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INFRODUCTION 
Introduction 
L'apparition de la Bible grecque au me s. av. J. -C., en Egypte lagide, est de l'ordre de 
ces evenements qui occupent peu leurs contemporains mais qui marquent 1a posterite 
avec une force d'autant plus grande. Malgre l'obscurite de ses origines, cette 
traduction est devenue un facteur d'une importance axiale dans le developpement 
historique ulterieur. Sans parler des sublimes doctrines dont la Septante est le 
vehicule et qui, aujourd'hui, ne cessent de nous inspirer, l'importance de ce livre en 
tant que traduction est tout aussi remarquable1• C'est dans un monde ou les cultures 
s'enfermaient facilement dans leur suprematie, soit contre tout ce qui etait «barbare», 
soit contre tout ce qui etait hellene, dans un monde ou l'&:hange entre les cultures se 
faisait par des voies obliques, et qui ne connaissait pas de traductions litteraires, que 
surgit la tentative de transmettre en grec les Ecritures hebrai'.ques. Le recit de 
l'expansion de la traduction commencee a cette epoque nous amene jusqu'a nos jours: 
la traduction de la Torah a ete vite suivie d'autres traductions, tout d'abord de la 
traduction des autres livres bibliques, mais aussi de celle des ecrits extra-bibliques, 
des apocryphes et des pseudepigraphes. Le christianisme herite de ce corpus et de son 
langage, et, avec eux, de l'idee de traduire : des echanges ecclesiastiques naissent les 
traductions grecques, latines, coptes, syriaques, armeniennes, slaves - traductions 
effectuees dans toutes ces langues, et a partir de toutes ces langues. Et nous voyons 
bientöt apparaitre, a cöte de traductions de la litterature religieuse, des traductions 
d'ouvrages d'interet general. 
L'objet de cette etude 
Parmi les innovations apportees par les Septante, figure l'introduction d'un langage 
specifiquequel'on appelle habituellement le grec biblique et qui sera l'objet de nos 
recherches dans cette these. En assumant la tache paradoxale d'exprimer en grec toute 
la distance qui separe cette langue de l'hebreu biblique, les traducteurs anciens furent 
amenes a creer une langue particuliere. Bien que resultant de la traduction, ce langage 
n'y resta pas limite au cours de son developpement : toute une litterature judeo-
hellenistique et puis chretienne fut originellement redigee en cette langue. Le 
Nouveau Testament figure parmi les monuments les plus remarquables de ce type 
d'ecriture dont les siecles chretiens verront la perpetuation a travers les ecrits des 
Peres apostoliques, la litterature des Actes de martyrs et jusqu'aux hagiographies 
byzantines. L'influence de ce langage sur la traduction elle-meme n'en reste pas 
moins sensible, puisque les traductions plus anciennes servent de reference pour les 
traducteurs bibliques posterieurs, mais constituent aussi le point de depart du travail 
des reviseurs, tels Aquila et Symmaque. 
L'interet d'etudier la langue de la Bible grecque depasse les bomes de la 
philologie pure. Etant donne la pauvrete des sources proprement historiques 
concernant la traduction, tous les aspects du traitement du texte biblique par ses 
traducteurs anciens acquierent, pour nous, une valeur de temoignage sur le monde de 
ces hermeneutes inconnus. Notre source principale concernant les milieux 
1 Cf. S.P. Brock, «Tue Phenomenon of Biblical Translation in Antiquity», (1969) repris 
dans S. Jellicoe (ed.), Studies in the Septuagint : Origins, Recensions and 
Interpretations., New York, 1974, pp.541-571 et «Aspects of Translation Technique in 
Antiquity», dans Greek, Roman and Byzantine Studies 20, 1979, pp.69-87, repris dans 
S.P. Brock, Syriac Perspectives on late Antiquity, Londres, 1984, eh. 3. 
2 INTRODUCTION 
responsables de la production de la Septante reste limitee a cette traduction elle-
meme. C'est en etudiant les techniques d'ecriture et de traduction que nous esperons 
eclairer le fonds culturel qui pouvait donner naissance au phenomene de la traduction. 
D'autre part, la litterature religieuse et ex~getique du judaisme hellenise peut nous 
aider a comprendre les attitudes envers l'Ecriture et envers sa langue courantes dans 
les milieux proches des traducteurs. Dans notre recherche, nous tenterons de 
conjuguer les donnees sur les demarches litteraires et para-litteraires de la Septante 
avec les donnees extra-bibliques qui nous sont parvenues sur l'univers intellectuel des 
traducteurs. La litterature judeo-hellenistique contient beaucoup de renseignements 
utiles pour notre recherche. Nous y rencontrons plusieurs motifs quasiment 
«linguistiques» : les themes de la langue universelle, de la langue premiere de la 
creation, ou bien de la langue des anges sont abondamment presents dans le corpus 
des ecrits judeo-hellenistiques et dans leurs remaniements rabbiniques et chretiens. 
Notre examen de ces motifs visera a demontrer leur contenu «linguistique», que nous 
tenterons ensuite de mettre en rapport avec l'approche de l'Ecriture propre aux 
traducteurs de la Septante. 
Bref bistorique de l'etude du grec biblique 
L'etude strictement philologique du langage de la Bible grecque a deja un tres long 
passe derriere elle. Dans cette introduction, nous allons presenter l'historique de cette 
etude qui nous permettra de mieux articuler 1a problematique de notre propre 
recherche. Quoique sujet en apparence etroitement specialise, la langue grecque 
biblique a fait couler beaucoup d'encre depuis l'epoque de la Renaissance : sans 
pretendre epuiser ce vaste theme, nous considerons necessaire d'esquisser le 
developpement de cette science, ne serait-ce que pour mieux comprendre son etat 
actuel. Remarquons, d'ores et deja, que l'enjeu principal des etudes sur le langage 
biblique produites en tres grand nombre entre le XVIe et le xvme ss. etait souvent 
autre que celui de connaitre la Septante en elle-meme. Le progres dans 1a 
connaissance des langues classiques, seconde par l'esprit critique naissant, suscita de 
nouvelles attaques contre la religion chretienne, et notamment contre le langage de 
l'Ecriture, que l'on accusait d'etre f-AA flVOEtÖ~c; ou simplement barbare. La cible de 
ces attaques etait premierement et naturellement le Nouveau Testament; aussi son 
langage etait-il l'objet de 1a plupart des etudes. Certes, la Septante etait toujours citee 
a cöte : comme de nos jours, personne ne doutait alors de l'identite et de la continuite 
linguistique entre les deux Testaments grecs. En effet l'evaluation du langage de la 
Septante stricto sensu a longtemps dependu, et ce jusque dans les etudes modernes, 
des prises de position et des acquis des etudes anterieures sur le Nouveau Testament. 
Comme la connaissance du langage de la Septante doit beaucoup aux etudes 
neotestamentaires, nous allons, dans la suite, presenter aussi les ouvrages portant sur 
le grec du Nouveau Testament, etant donne leur importance pour l'etude du grec 
veterotestamentaire2. 
2 Remarquons aussi que les premieres etudes consacrees a la Septante omettent presque 
completement de traiter de sa langue, alors qu'elles ont ete ecrites au moment ou la 
polemique sur le langage du Nouveau Testament etait deja haute en couleur. Cf. J. 
Wowerius, Syntagma de grreca et latina Bibliorum interpretatione ... , Hambourg, 1618; J. 
Morin (Morinus), 17„1::1;'1 f11i0l'J - Exercitationes biblicae de Hebrrei Gr<ecique textus 
sinceritate, germana LXXII Interpretum translatione dignoscenda, illius cum Vulgata 
conciliatione, et iuxta ludreos divina integritate ... , Paris, 1633 ; I. Vossius, De 
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L'interet des etudes bibliques anterieures au x1xe s. 
La tendance des septantistes modernes a ne pas rernonter, dans leurs bibliographies, 
au-dela de Deissmann ou, dans le meilleur des cas, de H.W.J. Thiersch, est 
responsable de l'oubli d'une immense litterature savante consacree au grec biblique 
dans la periode anterieure au x1xe s. Le developpement de la science biblique a 
l'epoque pre-moderne a donne naissance a une litterature si abondante qu'elle pourrait 
elle-meme servir a son tour de sujet a une longue etude. Pour etablir notre historique 
de la recherche sur le grec biblique, nous nous somrnes servi de plusieurs exposes de 
l'histoire de cette science3, parmi lequels nous signalons surtout celui de P. Vulliaud, 
dans les premiers chapitres de son ouvrage sur le grec neotestamentaire4, et les 
travaux plus recents de F. Laplanche5. Dans ses pages consacrees au passe des etudes 
bibliques, P. Vulliaud s'indigne tres eloquemment et avec une grande justesse contre 
Ies Modemes qui profitent des acquis des grands savants des siecles anterieurs sans le 
reconnaitre, refont leurs travaux sans s'instruire des antecedents, et pis encore, 
s'attribuent ensuite des decouvertes deja faites quelques siecles auparavant. L'etude 
bien superficielle de la litterature savante des XVIIe-xvme ss. que nous avons 
menee, nous a convaincu de la realite de ces assertions : en effet, la richesse de cette 
litterature est telle qu'il nous semble impossible d'en dresser une description adequate, 
et nous nous limiterons ici a presenter quelques reperes, necessaires pour comprendre 
les developpements ulterieurs. 
Septuaginta interpretibus eorumque tralatione et chronologia dissenationes, La Haye, 
1661 ; J. Usserius, De grreca Septuaginta interpretum versione syntagma ... , Londres, 
1655. B. Walton, dans ses Prolegomenes a la Biblia polyglotta (Londres, 1657) ne 
touche pas non plus a ce sujet (nous avons consulte les Prolegomenes dans l'edition de 
J.A. Dathe, Briani Waltoni in Biblia polyglotta prolegomena, Leipzig, 1777). Meme Z. 
Franke!, dans son introduction a la Septante, n'en dit mot, cf. Vorstudien zu der 
Septuaginta, Leipzig, 1841 (reimpr. Westmead, 1972). 
3 Un expose des commencements de la polemique des hebrai'sants et des puristes se trouve 
dans la Prr.efatio ad lectorem (non paginee) de J. Rhenferd (Rhenferdius) dans son 
Dissertationum philologico-theologicarum de stylo Novi T. syntagma. Quo continentur 
Joh. Olearii, Joh. Henr. Boecleri, Seb. Pjochenii, Joh. Coccei, Balth. Bebelii, Mosis 
Solani, Mart. Pet. Cheitomrei, Joh. Henr. Hottingeri, Joh. Leusdeni, loh. Vorstii, And. 
Kesleri, Joh. Jungii de hoc genere libelli ... , Leuwarden, 1702. Cf. G.B. Winer, 
Grammatik des neutestamentliches Sprachidioms als sichere Grundlage der 
neutestamentliche Exegese, Leipzig, 1822, 1.1 (nous avons consulte ce livre dans 1a 
traduction anglaise de W.F. Moulton, A Treatise on the Grammar of the New Testament 
Greek, ... , Edimbourg, 3 1882, pp.1-19); J. Ros, De studie van het Bijbel-grieksch van 
R Grotius tot Adolf Deissmann, Nimegue, 1940 ; J. Vergote, «Grec biblique», dans SDB, 
t.3, cc.1323-1344 ; P. Grelot, «Semitismes», dans SDB, t.12, cc.352-357 ; J. Irmscher, 
«Der Streit um das Bibelgriechisch», dans Acta Antigua Academiae Scientiarum 
Hungaricae 7, 1959, pp.127-134. 
4 Cf. P. Vulliaud, La cle traditionnelle des Evangiles, Paris, 1936 (reimpr. 1978). 
5 Cf. F. Laplanche, L'Ecriture, le sacre et l'histoire : erudits et politiques protestants 
devant la Bible en France au XVlle siecle (Etudes de l'Institut de recherches des relations 
intellectuelles entre les pays de l'Europe occidentale au XVIIe siecle, 12), Amsterdam-
Maarssen, 1986 et La Bible en France entre mythe et critique (XVIe-XJxe siecle), Paris, 
1994. 
4 INFRODUCTION 
Les commencements de la pbilologie biblique dans l'Europe moderne 
Quoique l'attitude critique des humanistes envers la Bible et ses valeurs soit un lieu 
plus ou moins commun6 , il serait injuste de dire que la connaissance approfondie des 
Iettres profanes conduisait necessairement a la depreciation de la Bible. Henri 
Estienne (Stephanus, 1528-1598) a inclus, dans la preface a sa premiere edition 
critique du Nouveau Testament7 (1576), une dissertation sur le style 
neotestamentaire, admirable pour !'immense erudition classique de l'auteur et pour le 
ton modere de ses jugements. 11 y signale la grecite de plusieurs usages ( comme le 
verbe afü1<t1aßm qui apparait aussi chez Menandre et Plutarque8), proteste contre 
1e terme de neologisme applique a d'autres ( comme µ ~ JrA av äafü:9) ou contre celui 
de solecisme (comme rnivvv en debut de phrase10). Le mot elegantia revient 
plusieurs fois dans ses jugements sur le langage biblique. Meme pour un usage 
difficile comme celui de la preposition E v (instrumental dans certains contextes 
bibliques), H. Estienne prefere plutöt evoquer l'ellipse11 , frequente chez les 
classiques, que de parler d'hebrai'sme. Sa conclusion est la suivante12 : Admistos 
etiam esse Hebraismos multos querebantur. Hoc quoque illis concedo : sed quosdam 
ex hebraismis tales esse aio ut eorum vim, energiam et emphasin, nulla in ulla lingua 
loquendi genera assequi possint : quosdam vero esse pariter Hellenismos dico : nisi 
profani etiam Greecee linguee scriptores dicendi sint Eßpa:i~nv. Sed queedam etiam 
esse quee huius sermonis consuetudini falso adscribi videantur. Pleonasmos item et 
ellipses quidam ex illis obiiciebant : et quidem inter pleonasmos illum nominatim 
particulee Ön. Sed quam hunc a Greecee linguee consuetudine abhorrere existimant, 
tarn esse contra in sermone Greeco venustum et elegantem (quum elegantissimi ac 
politissimi quique scriptores eo usi fuerint) aperte ostendi in eo quem de Attica 
dialecto scripsi tractatu ... lbidem vero et alios pleonasmos Greecee linguee usitatos 
esse docui, necnon variarum ellipsewn exempla protuli 13 . Ce jugement comporte un 
6 Cf. l'avis d'Erasrne, «apostolorum sermo non solum impolitus et inconditus verum etiam 
imperfectus et perturbatus, aliquoties plane solrecisans», cite sans indication de source 
dans G.B. Winer, Grammatik des neutestamentliches Sprachidioms als sichere Grundlage 
der neutestamentliche Exegese, Leipzig, 1822 ; nous avons consulte cet ouvrage dans la 
traduction anglaise de W.F. Moulton, A Treatise on the Grammar of the New Testament 
Greek, ... , Edimbourg, 3 1882, p.13. A. Blackwall cite (dans The Sacred Classics Defended 
and Illustrated ... I, Londres, 1727, p.193) une lettre de Pietro Bembo ou le savant poete 
declare qu'il s'abstient de lire la Vulgate pour ne pas corrompre son propre style ; voir 
aussi J. Bentley, Humanism and Holy Writ, Princeton, 1983. 
7 Cf.' H Kmv~ ~1cd}~1<TJ. Novum Testamentum. Obscuriorum vocum et quorundam 
loquendi generum accuratas panim suas panim aliorum interpretationes margini adscripsit 
Henricus Stephanus, Paris, 1576, (preface non paginee) ; l'introduction de Stephanus est 
reprise sous le titre «Dissertatio de stylo N.T. grreco» dans T.C. van den Honert, 
Syntagma dissenationum de stylo Novi Testamenti grieco, Amsterdam (Excudit Gerardus 
Borstius, Bibliopola), 1702, pp.3-28 . C'est a cette edition que se rapportent nos 
references infra. 
8 Cf. Dissertatio, pp. 13-14. 
9 lbid., pp.12-13. 
10 lbid., p.15 . 
11 Ibid. , pp.24-25. 
12 lbid. , p.26. 
13 «En outre, ils (sc. les savants) se plaignaient qu'y fussent meles (au grec biblique) de 
nombreux hebra'ismes. Je . le leur concede aussi : cependant, j'affirme que certains 
hebraismes sont tels que leur expressivite, leur force et leur emphase ne peuvent etre 
egalees par aucune autre forme d'eloquence en aucune autre langue et je dis que d'autres sont 
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argument qui sera souvent repete, sous differentes formes, dans la polemique autour 
de la langue biblique. II s'agit non seulement d'affirmer l'expressivite particuliere de 
ce langage due, justement, aux hebrai'.smes, mais aussi de saisir le rapport specifique 
de ce langage avec le contenu qu'il vehicule et qui ne pourrait pas etre exprime 
autrement. II convient de citer ici les propos persuasifs de Theodore de Beze (1519-
1605)14 : Legatur (ut unum ex multis exemplum proferam) concio illa quam ad 
Ephesinam Ecclesiam habuit, solvens ex littore : quis illam absque lacrymis legerit ? 
Quid cum carnis & Spiritus certamen depingit, ad Romanos scribens ? cum 
Philippenses obtestatur ? cum Corinthiorum vanam eloquentiam ridet ? cum de suo 
in gentiles suos amore testatur ? In Johanne vero qure gravitas ? In Petri 
concionibus qure libertas qure majestas apparet ? 15 Dans 1a pensee de Theodore de 
Beze, une appreciation tout a fait personnelle du langage de l'Ecriture converge avec 
la position theologique, a savoir la conscience que !'Esprit Saint savait, certes, sous 
quelle forme il v~ait mieux s'exprimer16. Le jugement de Theodore de Beze sur les 
hebrai'.smes de l'Ecriture parait ambigu aujourd'hui : sans nier leur existence, Beze 
avance l'idee selon laquelle les hebrai'.smes [sunt] eiusmodi ut nullo alio idiomate tarn 
feliciter exprimi possint, imo interdum ne exprimi quidem : ut nisi illas formulas 
retinuissent, nova illis interdum vocabula et nova dicendi genera comminiscenda 
fuerint, qure nemo plane intellexisset17. 
Une evaluation plus raisonnee du langage du Nouveau Testament provient de la 
plume de G. Pasor (Pasorus, 1570-1637), auteur du premier lexique du Nouveau 
Testament18. Pasor estime que les traces de sept dialectes grecs sont perceptibles dans 
en verite tout autant des hellenismes, a moins qu'on ne doive dire que les ecrivains grecs 
meme profanes sont des «hebra'isants» . Mais Ge dis que) qu'il y a meme certains usages qui 
semblent etre attribues a tort a la pratique de cette langue. Certains d'entre eux objectaient 
de meme les pleonasmes et les ellipses et notamment, parmi ces pleonasmes, celui de la 
conjonction Ön. Et autant ils l'estiment eloigne de l'usage grec, autant, comme j'ai 
clairement montre dans mon traite sur le dialecte attique, il est au contraire, gracieux et 
eleganten grec (puisque les auteurs les plus elegants et les plus raffines en ont fait usage). 
La meme j'ai bien montre que d'autres pleonasmes sont usites dans la langue grecque, et 
meme j'ai donne des exemples de diverses ellipses». 
14 Dans son Digressio de dono linguarum et apostolico sermone qui fait partie (en tant que 
commentaire de Actes 10:46) de son edition du Nouveau Testament, Jesu Christi D.N. 
Nouum testamentum sive Nouum f<edus . Cuius Gr<eco contextui respondent 
interpretationes du<e ... , Geneve (?), 3 1582 (premiere parution en 1565), pp.454-455, et 
qui est repris sous le titre Dissertatio de dono linguarum et apostolico sermone par T.C. 
van den Honert dans Syntagma ... , pp.31-38. Nos references se rapportent a l'edition de 
1582. 
15 «Qu'on lise (pour ne prendre qu'un exemple parmi de nombreux autres), la harangue qu'il 
(St. Paul) a adressee a l'eglise d'Ephese, en quittant la cöte : qui la lira sans larmes ? 
Comment a-t-il depeint le combat de la chair et de !'Esprit, dans sa lettre aux Romains ? 
Et quand il conjure les Philippiens ? quand il moque la vaine eloquence des Corinthiens ? 
quand il prend a temoin de son amourpour ses Gentils ? Mais chez Jean, quelle gravite ! 
Dans les discours de Pierre, quelle liberte, quelle grandeur !» Op. cit., p.455b. 
16 Op. cit., p.455b. 
17 «Les hebra'ismes sont tels qu'ils ne peuvent etre exprimes d'aucune autre maniere avec 
autant de bonheur, voire parfois ne pas etre exprimes du tout : s'ils (les auteurs bibliques) 
n'avaient pas choisi ces expressions, ils auraient du inventer parfois de nouveaux mots et 
de nouvelles formules que personne n'aurait vraiment compris». Op. cit., p.455b36-41. 
18 Cf. G. Pasor, Syllabus seu Idea grteco-latina omnium Novi Testamenti dictionum ; 
accedit libellus de septem Novi Testamenti dialectis, Amsterdam, 1633 ; le traite sur les 
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le texte neotestamentaire19• Ces dialectes sont l'attique, l'ionien, le dorien, l'eolien, 
le beotien, un dialecte designe comme «poetique», et finalement un autre appele 
dialectos E(3pat~ouoa. Pasor part de l'idee, qui est d'ailleurs acceptee aujourd'hui, 
que les ecrivains du Nouveau Testament non seulement etudiaient l'Ancien, mais 
aussi parlaient le grec de leur epoque et avaient une connaissance des poetes grecs20• 
Son etude2 1 qui releve dans les ecrits neotestamentaires des elements de dialectes 
grecs, est pertinente : c'est sur les observations de ce type que s'est construite la 
conception moderne de la Koine, qui y voit les vestiges de plusieurs dialectes grecs. 
Pour Pasor, le dialecte «hebrai'que» represente le trait le plus marquant de la langue 
du Nouveau Testament: Ex paucis illis quae allata sunt patet, in Graeco N.T. textu, 
non tantum omnium Dialectorum Graecarum extare exempla, sed preeterea hoc 
habere peculiare, quod stylus ejus inflexus sit ad Hebreeee linguee indolem, unde isti 
< ... > promanarunt Hebraismi22• La section sur la Hebraicadialectus a une importance 
particuliere pour l'histoire de l'etude du grec biblique, puisque elle constitua le 
fondement de 1a liste des hebrai'smes de S. Pfochen dans sa Diatribe de Ungute grtecte 
Novi Testamenti puritate - ouvrage qui est a l'origine de la querelle des hebrai'sants et 
des puristes23• Nous allons maintenant presenter cet ouvrage important, en sachant 
qu'il reprend et retravaille presque tous les hebrai'smes signales par Pasor24• 
Sebastien Pfocben et la tbese «puriste» 
La Dia.tribe25 de S. Pfochen (ne c. 1600) est un travail tres interessant, autant pour 
ses observations philologiques que pour les hypotheses qu'il avance. Apres avoir 
traite de l'antiquite et de la dignite de la langue grecque, l'auteur se demande si la 
langue du Nouveau Testament doit etre qualifiee de Greecanica, de Hellenistica ou 
encorede Greeciensis, c'est-a-dire d1EAAT1VOctb~c;26• Suivent cent paragraphes27 de 
dialectes est reproduit sous le titre d'Idea grrRcarum Novi Testamenti dialectorum dans T.C. 
van den Honert, Syntagma ... , pp.41-68. 
19 T.C. van den Honert, Syntagma ... , p.41. 
20 Op. cit., p.42. Quoique l'etendue de cette connaissance puisse paraitre tres limitee aux 
historiens modernes, Paul cite des bribes de vers grec dans son discours devant !'Areopage 
(Actes 17:28) et dans l'Epitre a Tite 1:12. 
21 Op. cit., §§7-82. 
22 Des quelques exemples cites il apparait que dans le texte grec du N.T., non seulement se 
trouvent des sirnilitudes avec tous les dialectes grecs, rnais surtout qu'il a cette particularite 
que son style se plie au caractere de la langue hebra"ique, d'ou < ... > proviennent ces 
hebrafämes. Op. cit., p.68. 
23 D'ailleurs, la Diatribe de Pfochen est dediee a Pasor. 
24 Remarquons tout de merne que rnalgre tout son zele ä prouver 1a grecite des hebraismes 
releves par Pasor, Pfochen ornet de parler de quelques-uns. Ainsi, il n'a rien a dire contre 
l'hebraisme apparent de xelXo<; (au sens de «langage») ou le neologisme EVWTt,oµcn. 
25 S. Pfochen (Pfochenius), Diatribe de LingurR GrrRCIR Novi Testamenti puritate. Ubi 
quamplurimis, qui vulgo finguntur, Hebraismis larva detrahitur, Et profanos Autores 
quoque To 1<cxrcx 11.il.;iv ita loqutos, ad oculum demonstrantur, Amsterdam, 1629 
(reimprime : Francfort/Oder, 1691. Nous suivons cette deuxierne edition). 
26 Op. cit., p.6. Remarquons que cette question renvoie a la problematique du judeo-grec 
qui etait deja discutee a l'epoque. Scaliger et Heinsius penchaient vers cette hypothese qui 
fut definitivernent detruite par les efforts de Saurnaise, cf. C. Saumaise (Salmasius), Funus 
lingure hellenisticre, sive confutatio exercitationis de hellenistis et de lingua hellenistica, 
Louvain, 1643. 
27 Op. cit., pp.6-85. 
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commentaire philologique dont chacun est consacre a une tournure particuliere. 
Quoique presentes dans un ordre plutot fortuit28, les usages bibliques (illustres 
souvent par la Septante) sont mis en parallele avec de nombreuses tournures 
classiques, le tout temoignant d'une erudition admirable ; le substrat hebreu est 
toujours indique (meme pour les passages neotestamentaires, Oll il s'agit evidemment 
d'une reconstruction tout a fait habile). Les cas que Pfochen analyse et pour lesquels 
il trouve toujours un correspondant classique sont de nature heterogene. Ainsi, il 
evoque le changement de temps (le present pour le futur, le passe pour le present 
etc.) dont Pfochen trouve des exemples chez Euripide, Aristophane, Demosthene et 
d'autres29• Nonobstant toute la critique que ces rapprochements ont suscitee 
(notamment de la part de Gataker, voir infra, pp.11-12), remarquons que I'enallage est 
indeniablement un terme introduit par les philologues grecs anciens, meme si les 
phenomenes qu'il est cense decrire dans les textes classiques et bibliques sont 
forcementdifferents30. Hormis les enallages, Pfochen parle de plusieurs tournures en 
apparence specifiques de l'Ecriture, mais en fait connues en grec classique : 
• la caracterisation par les substantifs au lieu des adjectifs31 (comme 6 av8pw1roc; 
rff c; avoµiac; au lieu d'avoµoc;) trouve de nombreux paralleles dans les textes 
grecs profanes. Pfochen cite Hesiode (Les travaux et les Jours 544, avppa1TTEtV 
VEVP'¼) (306c; - «coudre avec un boyau de breuf», alors qu'en fait il existe un adjectif 
ßovTT)<;), Euripide (Hecube 217, itpxnm 01rouöfj 1roöoc; - «vient a pas presses», 
au lieu de 7TOÖt OJrODÖ<Xt'¼), Rhesus 95, arnouoi mfoav VU1<T<X 11.aµJTOÖE<; 
1rupoc; - «les flambeaux de feu brfilaient toute la nuit»32), Homere (chez qui Pfochen 
releve la formule frequente de 1r6öm; w1<uc; 'Ax111.11.e:uc; - «Achille aux pieds 
rapides», lüade I.58, 84, 148 etc.) et Anacreon33• 
• l'usage du verbe y1 vw 01ew, par euphemisme, pour les rapports conjugaux (Gen. 
4: 1, Matt. 1 :25) est atteste chez les classiques. Pfochen3 4 cite Plutarque, Vie 
d'Alexondre 21.7 (676d)35, un passage qui raconte le noble comportement d'Alexandre 
vis-a-visde la femme et des filles de Darius: OUTE TOUTWV i::füye:v ouT' UAAT}V 
ityvw yuva11ea 1tpo ycxµou 1CA~V BapOlVTl<; ([Alexandre] «ne toucha point 
ces femmes, et n'en connut aucune autre, avant son mariage, a l'exception de 
Barsine»). Un autre exemple provient de la Vie de Romulus 5.3 (64b)36, Oll nous 
lisons l'histoire des amours d'un certain Tarrutius et de Larentia, femme de mreurs 
suspectes : OiSroc; lyvw T~v AaptvTiav 1<at tjycim1oe:, Kat TEAEDTWV 
aveAt1CE KATtpovoµov - «11 s'unit a Larentia, l'aima et en mourant en fit son 
28 De fait, les notes de Pfochen suivent l'ordre de la present.ation des hebra'ismes chez G. 
Pasor, qui les avait disposes sans aucun systeme apparent. 
29 Op. cit., pp.6-8. 
30 II est interessant de remarquer la disparition des changements de temps dans les 
repertoires modernes des traits specifiques du langage de la Bible grecque. Apropos des 
enallages bibliques, voir infra, pp. 203-208. 
31 Op.cit., pp.14-15. 
32 Pfochen cite aussi Rhesus 109 et Ion 821-822 que nous ne reproduisons pas ici. 
33 Nous n'avons pas pu retrouver la source de ses deux cit.ations. 
34 Cf. Diatribe, pp.9-10. 
35 Cf. R. Flaceliere et E. Chambry (eds.), Plutarque, Vies, Tome IX: Alexandre-Cesar 
(CUF), Paris, 1975, p.56. 
36 Cf. R. Flaceliere et al. (eds.), Plutarque, Vies, Tome 1 : Thesee-Romulus - Lycurgue-
Numa (CUF), Paris, 1957, p.64. 
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• l'usage de plusieurs mots dans un sens inhabituel ( quoique comprehensible dans le 
cadre d'une metaphore), par exemple: 
- mripµa38 ( «semence») a le sens de «descendants» ou «race» non 
seulement dans les textes bibliques, mais aussi chez Euripide, lphigenie en Tauride 
987-98839 : 
LlElV~ rn; opy~ 5mµovwv bri(wE 
TÜ TavTciAElOV onlpµa 61a 1r6vwv T' ayct. 
Le courroux effrayant des dieux agite et trouble la race de Tantale, et la fait bien souffrir ! 
(trad. H. Gregoire) 
Pfochen releve plusieurs exemples de cet usage qu'il tire pour la plupart d'Euripide 
(qui parait etre son auteur depredilection) et d'Eschyle. Nous nous limitons ici a un 
seul de ses autres exemples: Euripide, Hecube 25440, 
'AxaplOTOV uµwv mripµ', Öoo1 5riµ11yopouc; 
(T1AOÜTE nµci.c;· 
Ingrate engeance 2ue la vötre, vous dont les discours ambitionnent la faveur populaire ! 
(trad. L. Meridier) 1 
Ces exemples-ci et bien d'autres encore permettent a Pfochen d'etablir de maniere 
convaincante que l'usage du mot mripµa au sens de «descendance» n'etait pas du 
tout etranger au grec classique. 
- le mot aKo~ ( «ou1e») avec le sens de «rapport», «ou1-dire»42 ou de 
«comprehension» et le verbe aKOUElV avec le sens de «comprendre» (par exemple 
en Gen. 42:23) font l'objet de la meme enquete comparative43 • Pfochen trouve ainsi 
chez Platon la tournure 1<aTa T~v I.6Awvoc; a1<o~v - «d'apres le recit de Solon» 
(Timee, 21a), chez Thucydide, ai a1<oa\ Twv 1rpoyEyEv11 µlvwv - «les histoires 
du passe» (LaguerreduPeloponnese, 1.20.1). Pour le verbe a1<ouE1v Pfochen cite 
un passage d'Homere, ou le sens de ce verbe peut etre compris comme celui re 
«connaitre», «comprendre» (Iliade, 24.543): Kat ai, ylpov, TO np'iv µEv 
a1<ouoµEV oAßwv Ei vm · - «Et toi-meme, vieillard [il s'agit de Priam], nous te 
37 Pour appuyer sa these Pfochen cite encore Plutarque, Vie de Brutus 5.2 (986a). En 
revanche, nous n'avons pas pu verifier ses references (peut-etre inexactes) a Homere et a 
Euripide. 
38 Op.cit., pp.69-70. 
39 Cf. L. Parmentier et H. Gregoire (eds.), Euripide, Tome IV, Les Troyenes - lphigenie en 
Tauride-Electre (CUF), Paris, 1925, p.151. 
40 Admettons que les references que donne Pfochen ne sont pas uniformement exactes, ce 
qui lui a valu des critiques de la part de ses contemporains ; signalons toutefois un autre 
exemple qu'il donne de cet usage et que nous avons pu verifier: Euripide, lphigenie a Aulis 
524. 
41 Cf. L. Meridier (ed.), Euripide, Tome II, Hippolyte -Andromaque - Hecube (CUF), Paris, 
1927, p.191. 
42 Frequemment dans le Nouveau Testament (Matt. 4:24, 14: l, 24:6, Marc 1:28, 13:7) et 
dans la Septante (Ex. 23:1, Nahum 1:12). Des usages comparables du mot aKo~ ont ete 
desormais reperes dans l'epigraphie grecque, cf. G.H.R. Horsley, New Documents 
Illustrating Early Christianity, 3. A Review of the Greek inscriptions and Papyri 
published in 1978, Alexandria, 1983, p.61. 
43 Cf. Diatribe, pp.16, 19-20. 
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connaissons comme naguere heureux» . 
• Pfochen remarque que l'usage pleonastique du mot ui6c; ( «fils» ), qui apparau dans 
Ies formules bibliques comme 6 u1.o<;; av8pw1rou, trouve un parallele dans la 
formule epique uhc; 'Axmwv - «les fils des Acheens», Courante chez Homere 
(lliade, 1.237, 276, 368, 392). 
•Apropos du verbe Tt0riµi, frequemment employe, dans la Bible grecque, avec le 
sens de «transformer en quelque chose» (souvent avec la preposition Eie;), Pfochen 
remarque que le sens de «rendre», «faire» n'est pas absent des classiques44• 11 cite 
ainsi un passage des Anacreontiques - AUAtantpa.v µ' E0111eac; ( «Tu m'as rendue 
babillarde», Anacreontiques, 15.3645) et un autre d'Euripide (Hecube 875, mxVT' 
tyw 8ti ow 1eaAwc; - «J'arrangerai tout convenablement»46). 
• l'usage des constructions du type i5wv c1öov47 n'est pas limite au grec biblique: 
Pfochen signale des paralleles chez Eschyle (Promethee enchaine 447 - f3M1rovTE<; 
E(3Ac7rov) et chez Lucien (Dialogues Marins, 4.3.13)48• 
Ce bref aper9u, necessairement partiel, du travail de Pfochen suffit pour montrer les 
points forts de son approche. Sa methode consiste a trouver des paralleles classiques 
aux usages «hebraisants» de la Bible grecque : l'existence de ces paralleles est per9ue 
comme preuve de la grecite de telle ou telle toumure du grec biblique. En cela la 
position de Pfochen est proche de celle de l'ecole moderne, qui raisonne 
essentiellement de la meme maniere. Le point faible de son etude est l'absence d'un 
systeme sous-jacent aux choix des toumures auxquelles il applique sa methode. Les 
critiques lui ont aussi reproche un usage non rigoureux des sources grecques : 
Pfochen se soucie peu de la difference entre les differentes couches de langue que 
representent ses citations des poetes, des historiens ou des orateurs grecs classiques. 
Ces defauts, d'ailleurs communs dans l'etude des hebraismes meme a l'epoque 
moderne, sont compenses, chez Pfochen, par sa theorie du langage biblique, qui vise 
a expliquer l'origine de sa specificite. Dans la conclusion du traite, Pfochen formule 
ainsi sa conception de l'hebraisme : Hebraismus autem non modus loquendi HebrEeis 
frequens et familiaris, sed lingui:e sancti:e idiotismus est. Sed quid idiotismus ? 
Proprietas loquendi aliqui linguee usitata. Quod autem < ... > dicitur phrasin Graecam 
non esse, nisi crebro et frequenter occurrat apud Gri:ecos, manifeste falsissimum 
est. Namque hoc si verum essetque, vocabula Ta~iow, frrat.rrvoc;, a1elp5Ew, 
a1roAEAom6Tcc;, etc. qua forte semel et iterum apud Pindarum, lsocratemue 
leguntur, non erunt Grceca, aut phrases GrEecEe: sed forte SyricEe aut HispanicEe49. 
44 Cf. Diatribe, pp.34-35. 
45 Cf. M.L. West (ed.), Carmina Anacreontea (Teubner), Stuttgart-Leipzig, 2 1993, 
f.12.36. 
6 Cf. L. Meridier (ed.), Euripide, Tome II, Hippolyte -Andromaque -Hecube (CUF), Paris , 
1927, p.214. 
47 Op. cit., §§52 et 125. 
48 Pourtant, l'editeur moderne de ce texte a expulse dans l'apparat critique la formule iöwv 
Et.5ov relevee par Pfochen, cf. M.D. Macleod (ed.), Luciani Opera, Tomus IV (Scriptorum 
classicorum bibliotheca Oxoniensis), Oxford, 1987, p .238. Comme nous aurons encore 
l'occasion de reparier des usages de ce type, nous renvoyons aussi aux pp.292-296 de cette 
these. 
49 «Quant ä. l'hebraisme, il ne consiste pas en une maniere de parler habituelle et frequente 
chez les Hebreux, mais en une particularite de la langue sacree. Qu'est-ce alors qu'une 
particularite ? Un usage linguistique propre ä. une langue quelconque. On dit d'une 
expression qu'elle n'est pas grecque si elle ne revient pas tres souvent chez les Grecs, mais 
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Admettons la justesse de la remarque selon laquelle la rarete d'un usage ne l'exclut 
pas d'emblee des confins de la langue: Pfochen a raison de ramener la rarete dans le 
domaine du style. 11 revient ensuite a la question du choix du terme pouvant servir a 
designer la langue de la Bible grecque. Pfochen rejette definitivement les adjectifs 
«hellenistica», «grrecanica» ou «EAAT1VOE16tjc;»50 et affirme l'accessibilite de 
l'Ecriture pour les Grecs5 1• I1 distingue cependant la comprehension proprement 
linguistique de la comprehension approfondie, et montre que c'etait 1a premiere qui 
etait ouverte a tout lecteur5 2• Pfochen renvoie au temoignage des Peres de l'Eglise 
qui, bien qu'hellenophönes, n'ont pas censure les hebrai:smes53• II est normal, 
continue Pfochen, qu'un style comporte des tournures qui lui sont specifiques, et il 
enumere plusieurs lexies que l'on ne trouve que chez un Isocrate ou chez un 
Pindare5 4• L'interference d'une poetique etrangere dans un texte ne change pas, 
suggere Pfochen, son statut linguistique. Cette these est appuyee par un 
rapprochement audacieux55 : Ovide, Horace et le princeps poetarum, Virgile, 
introduisaient des hellenismes dans leurs reuvres et reproduisaient le caractere meme 
des poemes d'Homere ou de Theocrite - en etaient-ils moins latins ? En termes 
modernes, la position de Pfochen consiste a releguer les hebrai:smes dans le domaine 
du style, tout en refusant de les considerer comme une particularite linguistique. 
C'est du point de vue de la stylistique qu'il devient possible de repeter, avec Pfochen, 
l'affirmation que nous avons deja lue chez Theodore de Beze, a savoir que le langage 
de la Bible grecque est admirablement conforme a son contenu et qu'il ne serait pas 
possible d'exprimer ce demier autrement : Nullum commodius passe dari vocabulum, 
quo Grceci Novi Testamenti textus natura et genius melius exprimatur56. Ces 
raisonnements amenent Pfochen a sa conclusion finale, selon laquelle il est 
necessaire d'utiliser les expressions «style apostolique» pour les textes du Nouveau 
Testament et «style des Septante» pour l'Ancien, de la meme maniere que l'on parle 
du style de Platon, d'Aristote ou de Thucydide5 7• 
Nous avons presente l'ouvrage de Pfochen en grand detail, non seulement a cause 
de son interet historique mais aussi pour servir de modele illustrant le niveau 
scientifique du debat entre les puristes et les hebrai:sants. Dans la suite, nous nous 
limiterons a des exposes plus succincts des travaux que cette discussion avait 
suscites. 
cela est evidemment tout ä fait faux. En effet si cela etait vrai, des mots comme Ta.~16w, 
E1T<XA1TVO<;' a1eip6E1a, Q.1TOAEA011TOTE<; etc., qui apparaissent peut-etre une Oll deux 
fois chez Pindare et Isocrate, ne seront pas grecs, ou dans des expressions grecques, mais 
weut-etre syriaques ou espagnols». Cf. Diatribe, p.86. 
o Cf. Diatribe, p.89. 
51 Cf. Diatribe, p.86-88. 
52 Cf. Diatribe, pp.87 et 88. 
53 Cf. Diatribe, p.90-91. Ici, Pfochen omet de preciser de quels Peres il parle, ce qui a 
suscite contre lui la critique des «hebraisants» (voir infra, p.14). Nous allons traiter en 
detail de la reception de la Bible dans l'Antiquite infra, dans le chapitre II de ce livre. 
54 Cf. Diatribe, pp.93-94. 
55 Cf. Diatribe, pp.89-90. 
56 «II n'est pas possible de trouver de paroles plus appropriees pour mieux exprimer la 
nature et l'esprit du texte du Nouveau Testament grec». Cf. Diatribe, p.92. 
57 Cf. Diatribe, p.93. 
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Thomas Gataker et la reponse des «hebraisants» 
La reponse a Pfochen provient de la plume de l'anglais Thomas Gataker (Gatakerus, 
1574 - 1654)58. Quoique ce livre ait souvent ete considere comme une refutation 
definitive des hypotheses de Pfochen, en fait il n'en est rien : certes, Gataker visait a 
renverser la position de Pfochen, mais il est tout aussi vrai que sur certains points il 
est d'accord avec lui59, qu'il omet de discuter plusieurs idees importantes de son 
adversaire, et qu'il emet des hypotheses tout aussi osees. 
Gataker soumet les exemples d' «hebrai:smes» presents, d'apres Pfochen, dans les 
textes classiques a une etude approfondie et rigoureuse qui constitue l'interet de son 
etude. Nous renon90ns a presenter les details de ce travail philologique, ou Gataker se 
montre parfois un juge trop partial. 11 ecarte par exemple toutes les preuves tirees de 
Lucien sous pret:exte d'une influence chret:ienne chez cet auteur6° ; dans 1a citation 
d'Eschyle - ßi\irrovTE<; tßi\e:rrov µ<lTflV ( «11s voyaient sans voir», Promethee 
enchame 447), utilisee par Pfochen comme parallele au dedoublement du verbe dans 
la Bible, Gataker souligne l'existence d'une virgule entre les deux mots, qui lui sert a 
prouver qu'il ne s'agit pas d'une tournure comparable a celles de la Bible grecque61 ; 
mais il n'empeche que lui-meme ajoute d'autres exemples d'expressions de ce type qui 
finissent par persuader le lecteur du contraire62! Mais ce sont surtout les remarques 
theoriques de Gataker-qui vont nous interesser. Le probleme meme du langage 
biblique r~it, sous la plume de Gataker, une formulation fort differente de ce qu'il 
etait dans les propos de Pfochen : Questionis status genuinus hie est. An stylus, qua 
Novum lnstrumentum est Greece conscriptum, sit idem per omnia cum style illo, qua 
prisci autores profani eis temporibus sunt usi, quibus linguce illius puritas maxime 
vigebat ; an vero is sit, qui Hebraismas, ac Syriasmos non infrequentes admittat63• 
Remarquons que Pfochen ne visait nullement a etablir l'identite du style biblique 
avec celui des classiques grecs, tout au contraire, il affirmait lui aussi sa specificite. 
De plus, Gataker se montre reticent a accepter des temoignages provenant des 
Tragiques et, plus generalement des textes poetiques64, qui comportent maintes 
particularites de langage, alors que ces exemples constituent presque le fondement de 
l'approche de Pfochen. Gataker signale les limitations de la methode «analogique» de 
Pfochen : il parle, a juste titre, de la difficulte d'etablir le sens de certains mots sur la 
base de simples analogies. Ainsi, a propos du verbe fü i<cno c.o, il resume : Analagia 
non sufficit ad dictionibus probitatem puritatemve, non potest ex ea constare de 
sensu rni5 füi<aioi5v apostolico65. Ce souci d'eclaircissement du sens (d'ailleurs 
58 De Novi Instrumenti stylo Dissertatio qua Viri Doctissimi Sebastiani Pjochenii, de 
lingure grrecre Novi Testamenti puritate, in qua hebraismis, qure vulgo finguntur, quam 
plurimis la,-va detrahi dicitur, Diatribe ad examen revocatur ... , Londres, 1648. 11 existe 
une autre refutation de Pfochen, par M. Solanus, voir infra, p.14. 
59 Par exemple, Gataker affirme que les hebraYsmes ajoutent de l'expressivite au texte 
biblique: Hebraismi apostolicae dictioni vim addunt, cf. Op.cit., pp.79 et 89. 
60 Op.cit., pp.80, 98. 
61 Op.cit., p.93. 
62 Op.cit., pp.94-98. 
63 «La vraie question est la suivante : est-ce que le langage utilise pour l'ecriture dI 
Nouveau Testament en grec est en tout le meme que celui dont se servaient les anciens 
auteurs profanes aux temps ou la purete de la langue etait la plus respectee ; ou bien est-ce 
~ue ce langage comporte souvent des hebraYsmes et des syriacismes». Op.cit., p.261. 
4 Op.cit., p.261. 
65 «L'analogie ne suffit pas pour attester l'authenticite et la purete d'une expression ; il 
n'est pas possible d'etablir de cette maniere le sens de fö1Cmoi5v chez les apötres». 
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absent chez Pfochen) rend Gataker attentif aux mots neotestamentaires empruntes a 
l'hebreu, a l'arameen et au latin, qu'il declare incomprehensibles pour un lecteur grec 
del'epoqueclassique66. L'evaluation de 1a grecite biblique de Gataker n'echappe pas ä 
une certaine ambigui'te: Quin et Demosthenes aut Plato redivivi, si in Scripta Sacra 
inciderunt, multa dubio procul intelligerent, qure usus Grreci non esse intelligerent 
tamen67• Dans son apreciation du langage biblique, Gataker se rapproche du concept 
posterieur de judeo-grec. I1 evoque la corruption linguistique du grec a l'epoque 
romaine et l'interference des langues barbares, de l'hebreu et du syriaque en premier 
lieu68• 
Nous voyons donc que la polemique entre les hebraisants et les puristes 
comportait, des le debut, un element de malentendu. Nous n'avons qu'ä repeter 
l'observation recente de S. Weightman69 qui dit que lorsque deux groupes de gens fort 
intelligents se disputent sur une these quelconque, la raison de leur desaccord, dans 1a 
plupart des cas, resulte de ce qu'ils ne parlent pas du meme sujet. En effet, les deux 
partis reconnaissaient le phenomene du langage biblique ; mais les puristes 
essayaient de l' expliquer d'une maniere qui etait per~ue par les hebrai:sants comme une 
negation de la specificite de ce langage. Si les puristes manquent parfois d'esprit 
critique, on peut reprocher aux hebrai'.sants d'avoir une base theorique tres faible : on 
a beau insister sur le caractere barbare de l'idiome biblique, cela ne nous dispense pas 
d'une description systematique. Remarquons aussi la faiblesse methodologique des 
deux partis : les «hebraismes» sont discernes plutöt par l'intuition linguistique que 
suivant une methode raisonnee. Certes, ce sentiment linguistique part de la 
connaissance d'une norme (par rapport a laquelle les hebraismes apparaissent comme 
des exceptions), mais c'est justement la norme qui n'admet pas de traitement 
systematique des faits para-nonnaux. Enfin, la connaissance de l'hebreu tendait aussi 
un piege aux chercheurs, en permettant de discerner des decalques partout ou il y avait 
une ressemblance entre les expressions grecques et hebraiques, similitude qui a trop 
souvent ete comprise comme une indication du fait que le grec et:ait fautif. 
Quoiqu'il en soit, vers la fin du xvme s., les positions proches de celle de Gataker 
sont parvenues a triompher, au point qu'au debut du x1xe s., Winer, d'ailleurs un 
critique prudent, pouvait traiter les remarques de Pfochen de juveniles et d'absurdes70• 
L'expose que nous venons de faire des ouvrages de Pfochen et de Gataker ne presente 
evidemment pas 1a polemique des hebrai'.sants et des puristes dans toute son etendue. 
Cependant, il nous fournit des reperes pour presenter sous une forme plus breve les 
apports des autres protagonistes de cette querelle. 
Of-cit., p.79, cf. aussi p.85. 
6 Op.cit., p.57. 
67 «Si Demosthene ou Platon revenaient a la vie et qu'il leur arrivait de lire les Ecritures 
Saintes, ils comprendraient assurement beaucoup de choses, dont ils comprendraient 
cependant qu'elles ne sont pas exprimees en grec courant» . Op.cit., p.58. 
68 Op.cit., pp.58, 262-263. 
69 «When two highly intelligent groups of people disagree, it is usually the case that they 
are both right but not actually talking about the same thing», cf. S. Weightman, 
Mysticism and the Metaphore of Energies (The 24th Louis Jordan Lectures in 
Comparative Religion, SOAS, June 2000), Londres, 2000, p.14. 
70 G.B. Winer, Gramatik des neutestamentliches Sprachidioms als sichere Grundlage der 
neutestamentliche Exegese, Leipzig, 1822 ; nous avons consulte ce livre dans la 
traduction anglaise de W.F. Moulton, A Treatise on the Grammar of the New Testament 
Greek, ... , Edimbourg, 3 1882, pp.13 et 17. 
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Aper~u de quelques autres travaux des hebraisants et des puristes 
La these puriste a trouve son defenseur et continuateur dans la personne de J.G. 
Straube ( 1698) 7 1, qui a retravaille de maniere approfondie plusieurs exemples de 1a 
liste des «hebraismes» de Pfochen. Straube voit dans le style neotestamentaire un 
mode emphatique de s'exprimer. Son concept d'emphase se nourrit de Quintilien, ce 
qui permet a Straube de presenter ses donnees dans un ordre plus raisonne que chez 
Pfochen. Il distingue entre emphasis rerum et emphasis verborum (il s'occupe 
uniquement de cette derniere) et puis entre emphase grammaticale et emphase 
rhetorique. Dans l'emphase grammaticale Straube etablit trois divisions : rcxv11<tj, 
\,ornp11<tj et ifümripa. C'est dans le domaine de la rnxv11<tj72 qu'interviennent 
des categories comme accidentia, species, figura, numerus, casus, persona et 
tempus, dont Straube examine soigneusement les exemples. 
Au debut du xvme s., T.C. van der Honert (1666-1740) a publie un recueil des 
travaux proches de l'esprit puriste et l'a accompagne de sa propre etude qui offre une 
tentative de bilan theorique sur la question du grec de la Bible73 . En reprenant de 
Pfochen l'idee de specificite strictement stylistique de 1a Bible grecque, il remarque7 4: 
Certissimum est, Demosthenem, si Medicae aut Mathematicae artis penitus ignarus 
habeatur, ut verce Theologice ignarissimus erat, non potuisse Medicorum aut 
Mathematicorum scripta satis dextre intelligere, prius quam vocabula & dicendi 
genera Medicis ac Mathematicis propria addidicerat. < ... > Si itaque Demosthenes in 
scriptis Medicorum, seu Mathematicorum feliciter versari non potuit, quin prius 
addisceret Medicorum et Mathematicorum vocabula et loquendi genera : multo minus 
scripta Apostolorum ... 7 5 Le grec biblique, dans cette optique, apparait comme une 
sorte de «langue specialisee» qui existe a l'interieur d'un domaine plus large de la 
langue commune et qui n'est pourtant accessible aux usagers de cette langue qu'au 
prix d'un certain entrainement. 
Signalons aussi le traite bien pondere De stylo Novi Testamenti de D.J. Olearius 
( 1639-1713) paru la meme annee que celui de Straube7 6• Entre les hebrai:sants et les 
puristes, Olearius prend 1a voie moyenne : il traite d'hebra1smes plusieurs usages que 
Pfochenavait d~a expliques commeparfaitement grecs77, il les considere, cependant, 
dans le cadre du stylus singularissimus, du a la nouveaute du contenu de la Bible 
pour le monde hellenique. Olearius evoque meme l'autorite d'Aristote et sa doctrine 
71 J.G. Straube, Disputatio philologica de emphasi Gr12c12 Lingu12 Novi Testamenti, 
Leipzig, 1698 ; repris dans T.C. van den Honert, Syntagma ... , pp.71-96. C'est dans cette 
edition que nous citons cet ouvrage. 
72 lbid., p.75. 
73 Cf. T.C. van den Honert, «Epistola de stylo N.T. grreco ... ad ... Abrahamum Boddens», 
1701, dans Syntagma dissertationum de stylo Novi Testamenti grreco, Amsterdam, 1702, 
~p-97-134. 
Op. cit., p.108. 
75 «II est tout a fait siir que Demosthene, s'il n'avait rien su du tout des sciences 
mathematiques et medicales, tout comme il ignorait entierement la vraie science de Dieu, 
n'aurait pas pu bien comprendre les ecrits des medecins ou des mathematiciens avant de 
s'approprier les termes et les tournures des medecins et des mathematiciens. < ... > Si donc 
Demosthene etait incapable de comprendre aisement les ecrits des medecins ou des 
mathematiciens sans prealablement s'approprier les termes et les toumures des medecins 
et des mathematiciens, beaucoup moins encore les ecrits des Apötres ... » 
76 D.J. Olearius, De stylo Novi Testamenti. Tractatus philologico-theologicus ... , 
Leipzig, 1698. 
77 Par exemple, uio't rnv aiwvoc; (Luc 16:8), op. cit., p.20. 
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de l'onomatothese pour expliquer le recours a un langage aussi neuf7 8• 
Les ouvrages du parti des hebrai:sants ont ete utilement recueillis par J. Rhenferd 
(1654-1712) a l'aube du xvme s. 79 On trouvera dans ce recueil !'interessante 
dissertation de Moi:se Du Soul (Solanus, 1665-c.1735)80 qui offre une critique de 1a 
these pfochenienne souvent plus convainquante que celle de Gataker. Solanus 
s'attaque d'abord ä l'assertion de Pfochen selon laquelle les Peres de l'Eglise ne 
trouvaient rien a reprocher au langage de la Bible grecque. Les citations d'Origene et 
des autres autorites que Solanus reproduit temoignent, en effet, du contraire81• 
Cependant, en anticipant notre propre etude sur la reception patristique, nous 
pouvons remarquer que Solanus a du mal a distinguer, chez les Peres, la strategie 
rhetorique de l'evaluation linguistique: il prend a la lettre les affirmations relatives a 
la simplicite ou a l'obscurite de la Bible, alors qu'il s'agit 1a d'idees enracinees plutöt 
dans la theologie que dans la linguistique (voir infra, p.132ss.). Une autre critique 
valable que Solanus adresse a Pfochen consiste a dire qu'il est impossible de 
comparer le langage biblique avec celui des poetes, des historiens ou des orateurs 
grecs cites sans discrimination. Comment expliquer l'apparition d'expressions 
poetiques dans un texte historique ou vice versa ?82 Solanus insiste a juste titre sur 
1a necessite d'elaborer les principes d'une telle comparaison83 : la comparaison qu'il 
fait ensuite du style d'Herodote avec celui de l'Evangile de Luc, les deux representant 
l'ecriture historique, aboutit inevitablement a la mise en evidence de l'abime qui 
separe ces deux auteurs84• 
J. Leusden (Leusdenus, 1626-1699) reprend dans son ouvrage (Dissertationes 
philologicte de dialectis N. Testamenti, in genere et in specie ut et de hebraismis N. 
Testamenti85) les idees de Pasor sur les divers dialectes presents dans 1a langue 
neotestamentaire86, mais la deuxieme et la plus grande partie de son travail est 
consacree aux hebrai:smes. Leusden analyse les repertoires d'hebrai:smes chez C. Wyss 
et J. Vorstius pour enfin etablir le sien propre87. Sa conception de la nature du grec 
biblique est ambigue : ... nam lingua graeca Novi Testamenti, respectu illorum 
hebraismorum, sapit linguam antiquissimam, prestantissimam et omnium 
perfectissimam, creatam a Deo, et Adamo ab initio creationis instillatam, quae titulo 
sanctitatis ab Hebreis et a Christianis insignitur. Hanc inquam linguam sanctam, qua 
78 Op. cit., p.95. 
79 J. Rhenferd (Rhenferdius, ed.), Dissenationum philologico-theologicarum de stylo 
Novi T. syntagma. Quo continentur loh. Olearii, loh. Henr. Boecleri, Seb. Pfochenii, 
loh. Coccei, Balth. Bebelii, Mosis Solani, Mart. Pet. Cheitomtei, loh. Henr. Hottingeri, 
Joh. Leusdeni, Joh. Vorstii, And. Kesleri, Joh. Jungii de hoc genere libelli ... , Leuwarden, 
1702. Souvent cite comme un recueil des travaux des hebraisants, la collection de 
Rhenferd vise en fait a presenter la discussion sur le grec biblique dans toute son etendue. 
11 inclut ainsi 1a Diatribe de Pfochen et les travaux puristes de J. Cocceius (Strictur~ in 
Sebastiani Pfochenii Diatriben de puritate lingu~ Gr~c~ Novi Testamenti (non pagine)) 
et de B. Bebelius (Fxercitatio philologica de phrasi N. Testamenti, (pp.237-260)). 
80 Dissenatio philologica de stylo N. Testamenti, contra Seb. Pfochenium, dans J. 
Rhenferd (ed.), op. cit., pp.261-316. 
81 Op. cit., pp.274-278. 
82 Op. cit., pp.280-283. 
83 Op. cit., pp.284-285. 
84 Op. cit., p.286. 
85 Repris aussi dans J. Rhenferd (ed.), op. cit., pp.413-469. 
86 Op. cit., pp.415-424. 
87 Op. cit., pp.427-429. 
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Deus Vetus T. scribi curavit, representant hebraismi, a sacris scriptoribus expressi. 
... cum Novum Testamentum constet tali lingua Graeca, qualis eo tempore fuit 
usitata, ideo tales hebraismi, in lingua Graeca Novi T. passim usurpare soliti, non 
imminuunt excellentiam eiusdem Testamenti88. On peut comprendre que Leusden 
penchait vers l'idee d'un langage sacre a mi-chemin entre le «style apostolique» de 
Pfochen et le judeo-grec des hebraisants rigoureux. 
Mentionnons enfin l'avis du philosophe John Locke (1632-1704), evidemment 
influence par les hebraisants quand il ecrivait apropos de la langue de S. Paul : «Les 
termes sont grecs, mais le langage et 1a tournure des phrases peuvent avec assurance 
etre dits hebreux ou syriaques»89. 
Les recherches sur le grec biblique au XVIIIe s. 
Avant de passer a l'expose des theses des hebraisants et des puristes du xvme s., 
remarquons que la discussion sur le langage etait accompagnee de l'etude comparative 
du grec biblique et des differentes formes du grec profane. Toute une litterature 
scientifique elaborait une comparaison de la langue biblique90 non seulement avec les 
classiques grecs de haute antiquite, comme le faisait Z. Bogan (Boganus, 1625-1659) 
dans son curieux ouvrage, Homerus tf}paf( u){) 1, mais aussi avec les auteurs plus 
tardifs, comme Polybe, Philon, Flavius Josephe, Diodore de Sicile, Lucien92• 
88 «En effet, la langue grecque du Nouveau Testament, gräce a ces hebraismes, porte 
l'empreinte de la langue la plus ancienne, la plus eminente et la plus parfaite de toutes, 
creee par Dieu et apprise a Adam des le debut de la creation, la langue qui est qualifiee de 
sainte par les Hebreux et par les chretiens. C'est cette langue, dis-je, en laquelle Dieu a pris 
soin de faire ecrire l'Ancien Testament, que representent les hebraismes presents chez les 
ecrivains sacres. Comme le Nouveau Testament est redige dans la langue grecque qui etait 
en usage a cette epoque, les hebraismes souvent utilises dans le grec du Nouveau Testament 
ne diminuent pas la perfection de ce Testament». 0p. cit., p.426. 
89 
'Tue Terms are Greek, but the Idiom or Turn of the Phrases may be truly said to be 
Hebrew or Syriack'., - dans J. Locke, A Paraphrase and Notes on the Epistles of St. Paul to 
the Galatians, I and II Corinthians, Romans and Ephesians. To which is Prefix'd, An 
Essay for the Understanding of St. Paul's Epistles, by Consulting St. Paul Himself, 
Londres, 1707, p.N. II existe une edition moderne de cet ouvrage, cf. A.W. Wainwright 
(ed.), John Locke, A Paraphrase and Notes on the Epistles of St. Paul to the Galatians, I 
and ll Corinthians, Romansand Ephesians, 1-11 (fhe Clarendon Edition of the Worb of 
John Locke), Oxford, 1987. 
90 La langue de la Septante y etait naturellement comprise, cf. les savants commentaires 
de J.C. Dieterich, Disputatio philologica de usu lectionis scriptorum secularium ... quam 
pr<2side ... J.M. Dilherro ... sub d. 3 octobris anno 1635 submittit J. C. Dieterich, lena, 
1635 (reimpr. 1713). 
91 Z. Boganus, Homerus e;ßpdt(wv : sive, Comparatio Homeri cum Scriptoribus Sacris 
guoad normam loquendi..., Oxford, 1658. 
2 Cf. par exemple, J.C. Stoll (Stollius), llAPAAAHAIIM'OINovi F<ederis et Polybii 
ratione dictionis ... , Wittenberg, 1725 ; M.I.E. Hahn (Hahnius), N. F<ederis gr<2ci 
polybiano maxime stylo exarati defensio a soloecifmis barbarismis hebraismis quimulque 
doctiorum sententiam de latinorum veterum sigillatim ictorum facile principum 
hebraismis, Wittenberg, 1732 ; J .T. Krebs, 0bservationes in Novum Testamentum e 
Flavio Josepho, Leipzig, 1755 ; C.F. lösner, 0bservationes ad Novum Testamentum e 
Philone Alexandrino, Leipzig, 1777 ; A.F. Kühn (Kühnius), Spicilegium Chr. Fr. 
Loesneri 0bservationum ad Novum Testamentum e Philone Alexandrino, Pfoertenre, 
1785. Cf aussi K.H. Lange, Speculum observationum philologicum in Novo F<ederi, ex 
Luciano Potissimum et Dionisio Halicamasenses, Lübeck, 1732 ; G. Raphel, 
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Parmi les travaux sur le grec biblique dont le nombre croissait rapidement au cours 
duxvme s., nous devons signaler les etudes de Blackwall et de Georgi (Georgius). 
Les deux volumes des travaux d'A. Blackwall (1674-1730)93 fournissent toute une 
masse de donnees servant a prouver la grecite des usages bibliques grecs deja releves 
et mis en question par ses predecesseurs. Pour ne donner qu'un seul exemple de son 
erudition, citons les trouvailles de Blackwall qui demontrent l'existence d'equivalents 
de Iafigura etymologica hebraique dans le grec classique. 
A ce sujet, Blackwall cite94 : 
- Xenophon, Anabase II.1.17, ~uµßovAwoµe;voc:; 95 ~uve;ßovAEV<JEV aoro1'.c:; 
ra.füs ( «En deliberant il leur donna le conseil suivant»); 
- Platon, Les Lois 903a, oihi Ö0tov oih' aAT}8Ec:; io füavotiµa füavooiµt0' 
a V ( «Nous penserions une pensee contraire a toute piet:e et a toute verite») ; 
- Eschine, Contre Ctesiphon 61, fü:tiaoµm uµoov µEiptav MT)OlV («Je vous 
adresserai unemodesterequete» ). 
Mis a part ces exemples, Blackwall evoque d'autres cas ou des mots synonymiques 
apparaissent dans des combinaisons comparables96 : 
- Herodote, Histoires IX.2.10, lcpaoav Aiyovre;c:; ( «Ils parlaient en disant») ; 
- Thucydide, La guerre du Peloponnese V.10.6 (voir aussi IV.112.1) sßEt 5p6µ4' 
( «se lan~ au pas de course») ; 
- Platon, Phedon 106a, a7rEA0ov ~XETO ( «11 s'en irait en se retirant» ). 
A cote de cette avalanche de citations, les idees theoriques de Blackwall vont plutöt 
dans le sens apologet:ique. Nous avons deja note la presence d'enjeux theologiques 
dans le debat sur le style biblique : l'idee de la dignite de !'Esprit Saint, souvent sous-
jacente a la speculation des savants de l'epoque, se manifeste chez Blackwall dans le 
refus d'admettre l'existence de solecismes dans la Bible grecque97• Bizarrement, la 
presence de pleonasmes, dans ce langage, ne lui inspirait pas les memes frayeurs. 
Blackwall indique donc quatre voies permettant d'eliminer les solecismes : il propose 
de les expliquer par ellipse, par pleonasme, par enallage, ou enfin par hyperbate9 8• 
Les travaux de C.S. Georgi99 (1702-1771) ont le merite d'avoir elargi le champ 
d'etude sur les hebrai:smes, jusque-la limite presque exclusivement aux hebrai:smes 
Annotationes in S.S., historicae in Vetero, philologicte in Novo Testamento, ex 
Xenophonte, Polibio, Arriano et Herodoto collectre ... nunc in unum corpus redactre, I-II, 
Leyde, 1747 ; K.F. Munthe, Observationes philologiclE in Novi Testamenti libros ex 
Diodoro Siculo collectae, Kopenhague-Leipzig, 1755 ; J .B. Ott, Spicilegium sive 
excerpta ex Flavio Josepho ad Novi Testamenti illustrationem, Leyde, 1741. 
93 A. Blackwall, The Sacred Classics Defended and Illustrated: or, An Essay Humbly 
Offered towards Proving the Purity, Propriety and true Eloquence of the Writers of the New 
Testament, I-II, Londres, 1727 et 1731. 
94 A. Blackwall, op. cit., vol. I, p.28. 
95 II est a noter que les editions modernes releguent evµf3ov.i.EvoµEvoc; dans l'apparat 
critique, en lui preferant la lecture ~uµßoo.Xc.ooµivoic;, cf. P. Masqueray (ed.), Xenophon, 
Anabase, Tome I, Livres /-III (CUF), Paris, 22000, p.95. 
96 A. Blackwall, op. cit., vol. I, p.24. 
97 A. Blackwall, op. cit., vol. I, p.190. 
98 A. Blackwall, op. cit., vol. I, pp.65-66. 
99 C.S. Georgi (Georgius), Vindiciarum Novi Testamenti ab ebraismis libri tres .. . , 
Frankfort-Leipzig, 1732 ; Hierocrititicus Novi Testamenti, sive de stylo Novi Testamenti 
libri tres ... , Wittenberg-Leipzig, 1733 ; Apologia dissertationis De latinismis Grrecre 
Novi Faderis dictioni immerito affictis vindiciis admodum nuperis dissertationis De Novi 
F<ederis grreci latinismis merito et falso suspectis, Wittenberg, 1732. 
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lexicaux, et d'avoir systematise leur description. Les Vindicite Novi Testamenti ab 
ebraismis de Georgi restent peut-etre le meilleur ouvrage produit sur le sujet dans 
l'esprit «puriste», tant pour 1a richesse que pour l'organisation du materiel. Dans ce 
Iivre, dont la preface indique son allegeance ä Pfochen100, Georgi s'occupe tout 
d'abord de la definition de l'hebraisme. Apres avoir considere les phenomenes 
collateraux mais distincts des vrais hebraismes101 (Georgi ecarte ainsi 1 ° les 
hebrai:smes comme traits de 1a langue hebraique, 2° les emprunts directs de l'hebreu, 
comme le mot 1<opßciv etc., 3° les termes techniques propres a la culture juive, 
comme 1rtp1rnµtj etc., 4° les tournures idiomatiques communes a l'hebreu et au 
grec), l'auteur en arrive a sa definition des hebrai'smes «linguistiques» : lnde 
Ebrsismus, ex Ebrsistarum mente, est, uel uox, uel phrasis, ex Graecis literis, uel 
uocibus, composita, cuius uel significatio, uel uocum nexus, et construendi modus, 
noua ratione, ad idiotismos Ebraeae Linguae a uiris N.T. 0c01Cvivow1<;, est 
accomodata, Graecae contra linguae indoli atque usui plane ignota, ac contraria, et a 
nulle scriptore Gr~co idoneo usurpata102• La lucidite de cette definition ne change 
rien a la determination de Georgi de montrer que les phenomenes ainsi decrits 
n'existent pas. Il soumet donc les hebraismes a une etude qui vise ä prouver la grecite 
de ces usages moyennant la methode analogique habituelle dans les travaux des 
«puristes». Outre la richesse philologique des notices de Georgi, sa classification des 
hebraismes presente un grand interet. Georgi distingue les types d'hebrai'.smes 
suivants: 
- les hebraYsmes du nom (par exemple, a1<otj' avti P, füKCllOOUVTl' EAEtiµOOUVTl' 
ocipt O"KEUO<;;, 01T€.pµa KTA.)103 
- les hebraismes du verbe (par exemple, füMvm, dAoyE1v, 1Co1µdo0at, 
1TAT)poi5v, nßlvm, <jmAciTTttv lCTA.)104 
- les hebrai'.smes des prepositions, des particules et des conjonctions (par exemple, 
cbro, EV, iboi5, Kai, µtj, KTA. )105 
Les hebrai'smes syntaxiques sont groupes selon des criteres moins clairs : 
- les phenomenes d'ellipse (par exemple lyw Eiµ1, certains usages de Ttc; et de 
µdAAov), les syggeneiai (dans la terminologie de Georgi, ce sont les equivalents 
grecs de la figure etymologique de l'hebreu106), les hyperbates et les accords 
inattendus 107• 
- les enallages108 : abstractum pro concreto, substantifs pour adjectifs (füa -rcixoc; 
KTA .), pluriel pour singulier, enallages des cas, participes actifs pour participes 
10° Cf. C.S. Georgi, Vindiciarum Novi Testamenti ab ebraismis libri tres ... , Frankfort-
1.eipzig, 1732, «B. Lectori» (preface non paginee). 
101 Op. cit., pp.2-3. 
102 «Ainsi, d'apres les hebraisants, «hebraisme» est un mot, ou une expression, compose 
de caracteres, ou de mots grecs, dont la signification, ou l'enchainement des mots et la 
construction, sont adaptes, de maniere singuliere, aux specificites de la langue hebraique 
par les auteurs divinement inspires du Nouveau Testament, mais en revanche sont 
completement contraires au genie du grec, inconnus de son usage et jamais utilises par 
aucun ecrivain grec digne de ce nom». Op. cit., p. 3. 
103 Op. cit., pp.22-94. 
104 Op. cit., pp.94-147. 
ios Op. cit., p.147-179. 
106 Op. cit., pp.192-202. 
107 Op. cit., pp.179-209. 
108 Op. cit., pp.209-256. 
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passifs etc. 
- les hebrai:smes d'emphase109, qui se manifestent dans les pleonasmes (Georgi 
analyse l'usage pleonastique des mots &v8pw1roc;, q,-oxrf, aroµa, xdp, 
1rp6aw1rov [Kvpiov]), les expressions en apparenceredondantes comme tv µEO<Jt, 
K<Xt tyEVETO. Georgi inclut aussi dans ce groupe l'usage de iv dans les expressions 
oµOAOYELV ev Eµoi, EV nvt (lAl~E00m. 
- les hebraismes de syntaxe proprement dits 110 : l'usage de l v avec l'infinitif, les 
locutions comme ouK fonv lwc; tvoc; (Rom 3:12), µ~ yivotTO, f3aatAEU<; 
ßaatAEwv, n8ivm de; Ta wnx (Luc 9:44), oµvuE1v h nvi, y{ vw8m 
de; n, a1<:011.008E"iv 01rfaw, EA1ll~Etv Et<; nva, '3Eßmoi.5a8m de; nva 
(Hehr. 2:3), ,llTt'iv wvx~v. Georgi prend en consideration dans ce meme groupe 
les phenomenes de l'iteration (Öaov öaov [Hebr.10:37] ou Mo Mo) et, re 
maniere moins coherente, les expressions metaphoriques comme K<Xp1roc; XEtAEWV 
(Hebr. 13: 15) ou yevv1iµa aµJrEAOU (Matt. 26:29). 
Malgre quelques inconsequences, le classement des hebraismes et leur etude chez 
Georgi est un travail impressionnant qui reste toujours un instrument fort utile pour 
le septantiste. Les autres ouvrages de Georgi offrent des idees moins ponderees, ce 
qui explique, en partie, la desuetude ou sont tombes ses travaux les plus 
appreciables. Ainsi, dans le Hierocrititicus Novi Testamenti 111 , Georgi pretend que 
le Nouveau Testament est redige en dialecte attique112• Emporte par la ferveur 
«puriste», Georgi nie la presence, dans le grec neotestamentaire, d'idiotismes, 
d'elements empruntes a plusieurs dialectes grecs et meme de latinismes113• 
Grace a l'evidence de la connexion entre le grec biblique et l'hebreu, la these 
«hebraisante» gagnait du terrain, au für et a mesure de la diffusion de la connaissance 
de cette langue. C'est ainsi que le manuel important de Johann August Ernesti (1707-
1781 ), Institutio interpretis Novi Testamenti114, traitait du langage biblique en 
adoptant la position des hebraisants d'une maniere qui a marque les etudes de cette 
thematique pendant presque cent cinquante ans. Quoiqu'il füt conscient de la faiblesse 
des criteres lexicaux en general (un texte authentiquement grec peut aussi comporter 
certains mots techniques et meme des voces barbarae115) et de la presence des 
latinismes dans le Nouveau Testament116, Ernesti considerait le parallelisme avec 
l'hebreu comme le trait dominant du langage grec biblique : ... negamus sine 
dubitatione, dictionem N.T. esse puram grEecam, hebraicamque consuetudinem 
imitari defendimus, nec modo in singulis verbis ac phrasibus et figuris dicendi, sed 
etiam uniuersa forma orationis, idque exemplis perspicuis constare, quorum numerus 
etiam maior sit, quam vulgo credant illi ipsi ... 117 Ernesti applique ensuite l'adjectif 
109 Op. cit., pp.256-296. 
110 Op. cit. , pp.296-359. 
111 C.S. Georgi, Hierocrititicus Novi Testamenti, sive de stylo Novi Testamenti libri 
tres ... , Wittenberg-Leipzig, 1733. 
112 Op. cit., p.6. 
113 Cf. Hierocritici N. Faderis Pars II sive Controversiarum de Latinismis Novi 
Testamenti libri tres ... , Wittenberg-Leipzig, 1733. 
114 Cf. J. A. Emesti, lnstitutio interpretis Novi Testamenti ... , Leipzig 1761 (nous avons 
utilise la cinquieme edition de cet ouvrage, Leipzig, 1809) 
115 Op. cit., pp.85-86. 
116 Op. cit., p.94. 
117 
«Nous disons avec certitude que le langage du Nouveau Testament n'est pas du grec pur, 
et nous soutenons, qu'il imite l'usage hebreu non seulement en certains mots, expressions 
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hebreeo-greecus118 au langage biblique, dont l'origine serait a chercher parmi les 
gens qui n'avait pas d1acces a 1a formation classique119• Il reconnait l'importance de 1a 
Septante comme source premiere de ce langage : Nam profecto, cum prima origo de 
sacris greece dicendi ac scribendi ex ea versione (sc. Alexandrina) ducta sit, facile 
apparet, in ea versione esse basin illius sermonis hebrreo-grreci bene cognoscendi 
(italiques del'auteur)120• L1ouvrage d1Ernesti a eu une influence durable (notamment 
sur Friedrich Schleiermacher qui en a repris maintes idees dans son 
Henneneutique121) et marque ainsi la victoire de 1a these «hebraisante» en articulant 
l'hypothese du <~udeo-grec» qui a subsiste jusqu'aux decouvertes de Deissmann. 
Le XIXe siecle 
La dissertation de H.W.J. Thiersch (Thierschius, 1817-1885) consacree entierement a 
Ia Septante122, figure parmi les premieres etudes a traiter du langage de la Septante ~ 
maniere detaillee. En s'appuyant sur les acquis de la philologie neotestamentaire, 
Thiersch propose une description linguistique de la Septante qui ne manque pas de 
sophistication. Reconnaissant que le dialecte de la Septante ne peut pas etre 
l'attique123, Thiersch le definit comme une koine alexandrine et affirme la clarte de la 
Septante pour un lecteur alexandrin 124. Dans son usage des papyri grecs 125, encore 
peu nombreux a son epoque, Thiersch anticipe les travaux de Deissmann. 11 repere 
les traits particuliers du dialecte alexandrin 126 et arrive en fait a une conclusion 
presque identique ä celle de Deissmann plus d1un demi-siecle plus tard, ä savoir que 
les Septante « ... ita scripserint, ut populo intellegirentur, non ut grammaticis et 
eruditis probarentur» 127• Cette conclusion n1empeche pas Thiersch de prendre aussi 
en consideration les hebraismes : Liceat autem, quidquid a Scriptorum Graecorum 
consuetudine recedit atque ad linguam et stylum textus originalis, quem 
interpretabantur [sc. LXX], accomodatum est, Hebraismos appellare128• Thiersch 
et toumures, mais aussi par la forme generale du discours, et encore qu'il en existe des 
exemples clairs, dont le nombre est encore plus grand qu'eux memes (sc. les puristes) ne le 
croient generalement». Op. cit., p.87. 
118 Ex quibus sit, ut Stylus N. T. recte dicatur hebrleo-grlecus. (italiques de l'auteur) - Op. 
cit., p.92. 
119 Op. cit., pp.90-91. 
120 «Car il parait assurement evident que le fondement de la bonne comprehension de ce 
langage judeo-grec se trouve dans la version alexandrine, puisque la source premiere de la 
maniere de parler et d'ecrire en grec sur les choses sacrees decoule de cette version». Op. 
cit., p.97. 
121 F.D.E. Schleiermacher, Hermeneutique, traduction et introduction de M. Simon, avant-
propos de J. Starobinski (Lieux theologiques N°10), Geneve, 1987. L'hermeneutique a ete 
ecrite entre 1805 et 1833, premiere edition en 1838. Schleiermacher s'occupe aussi de la 
question du langage biblique pour en traiter dans l'esprit d'Emesti : «11 faut ici penser 
surtout au melange du grec et de l'hebreu», ecrit-il dans l'expose abrege de ses conferences 
de 1819, cf. op. cit., p.131. 
122 H.G.J. Thierschius, De Pentateuchi versione Alexandrina libri tres, Erlangen, 1840. 
123 Op. cit., pp.65-66. 
124 Op. cit., p.65 et pp.75-76. 
125 Op. cit., pp.87-90. 
126 Op. cit., pp.89-110. 
127 «11s ont ecrit de maniere a etre compris du peuple, et non pour gagner l'approbation 
des grammairiens et des connaisseurs». Op. cit., p.71. 
128 «II convient donc d'appeler «hebrai'sme» tout ce qui s'ecarte de l'usage des ecrivains 
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distingue trois especes d'hebrai'.smes : du sens (des mots et des locutions) 129, de la 
syntaxe et de l'ordre de mots. L'etude qu'il leur consacre130 souffre des memes 
faiblesses methodologiques que les travaux des «hebrai:sants» avant lui. Nonobstant 
ses affirmations relatives a la comprehensibilite de la Septante pour les Grecs 
alexandrins, Thiersch fait trop souvent deriver de l'hebreu le sens du grec. 
Parmi les autres travaux parus dans la premiere moitie du dix-neuvieme siecle, 
nous pouvons signaler l'ouvrage neo-grec en quatre volumes de Constantin 
Ikonomos131, entierement consacre ä la Septante. Cet ouvrage, largement 
apologetique et critique envers toute 1a science biblique occidentale, est neanmoins 
interessant gräce a l'erudition de l'auteur et a son appartenance a la communaute 
hellenophone. Il est surtout notable que dans le chapitre consacre au langage des 
Septante132, l'erudit pretre grec ne s'interesse qu'aux transcriptions de l'hebreu, 
laissant entierement de cöte toute la question de 1a specificite linguistique. 
Mentionnons enfin au passage les excellents travaux de Z. Frankel 133, parus au 
milieu du dix-neuvieme siede: quoique Frankel ne s'occupe pas specialement du 
langage, les references qu'il fait aux hebrai'.smes le rangent plutöt du cöte des 
«hebrai'.sants». 
Les travaux d'Adolf Deissmann 
La fin du x1xe s. voit paraitre les travaux d'Adolf Deissmann dont l'apport a 
souvent ete juge comme «revolutionnaire», et qui a fini par eclipser toute la science 
du langage biblique anterieure. Le merite principal de Deissmann consiste a 
introduire dans l'etude du grec biblique les donnees des papyri et des inscriptions 
grecques, qui venaient d'etre decouverts en nombre toujours croissant a la mesure du 
progres des fouilles archeologiques. La comparaison de la langue de ces ecrits avec 
l'idiome neotestamentaire a fourni a Deissmann de nombreux arguments contre 
l'existence d'une langue judeo-grecque; consideree auparavant comme un dialecte a 
part, responsable de l 'idiome des Ecritures grecques. Quoique de nombreux 
predecesseurs aient dejä signale l'importance de la langue parlee a l'epoque 
hellenistique pour 1a comprehension de la Bible grecque et aient meme attire 
l'attention sur les papyri qui ont commence ä paraitre ä la fin du xvme s. 134, le 
merite d'introduire ces nouvelles donnees dans l'etude de la Bible et de demontrer, de 
maniere claire, leur röle pour l'examen du grec biblique, appartient incontestablement 
ä Deissmann. Dans ses Bibelstudien (Marbourg, 1895), suivies de Neue Bibelstudien 
(Marbourg, 1897), et enfin par un volume de synthese intitule Licht vom Osten 
grecs, tout en etant adapte a la Iangue et au style du texte originel qu'ils (sc. les LXX) 
traduisaient». Op. cit., p.111. 
129 Pourtant Thiersch reconnait la necessite de l'innovation lexicale dans une traduction, 
Ofi. cit., pp.116-117. 
1 o Op. cit., pp.123-188. 
131 K. Oucov6µoc;, Ifap't. Twv O 'EpµrivevTwv Tfj<; IlcxAcx1cxc; 0eicx<; fpmpfj<;, I-
IV, Athenes, 1844-1849. 
132 Op. cit., vol.11, pp.598ss. 
133 Vorstudien zu der Septuaginta, Leipzig, 1841 (reimpr.Westmead, 1972) ; Ueber den 
Einfluss der palästinischen Exegese auf die alexandrinische Hermeneutik, Leipzig, 1851. 
134 Voir de longues notices sur les predecesseurs de Deissmann chez J. Vergote, art. 
«Grec biblique», dans SDB, t.3, cc.1329-1331 et P. Vulliaud, La cle traditionnelle des 
Evangiles, Paris, 1936 (reimpr. 1978), pp.78-112. 
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(1908) 135, Deissmann etudie de nombreux paralleles entre la langue biblique 
neotestamentaire et l'idiome des papyrus et des inscriptions136• Ces paralleles se 
situent d'abord dans le domaine du lexique13 7, ou Deissmann demontre que plusieurs 
mots, consideres naguere comme exclusivement neotestamentaires, apparaissent dans 
les papyri et dans l'epigraphie (par exemple, 1tp(l)TOT01<oc; - «premier-ne», füaTaytj 
- «ordonnance», 1<ara1tinxaµa - «rideau» 138) ; de meme, maintes tournures 
bibliques trouvent leurs equivalents dans le grec vernaculaire ( comme (3AE7rEl v cbr6 
dr d ' ,. ' d . 1 h ' ' s:.' - «pren e gar e a», Et vai Etc; - « evemr que que c ose», 1<p1 VEl v TO ut 1<a.10v -
«considerer juste» 139) ; ensuite, pour le domaine des formes litteraires Deissmann 
reproduit plusieurs textes epistolaires et religieux hellenistiques qui illustrent le 
contexte litteraire de diverses formes d'ecriture neotestamentaire140• 
L'effet des demonstrations de Deissmann sur le monde savant fut immediat. 
Comme l'admet lui-meme J.H. Moulton, en 1895 encore, son manuel de grec 
neotestamentaire caracterisait cette langue de «grec hebraique», de «grec de 
conversation» et de «grec tardif». En 1906, lors de la deuxieme edition, Moulton a 
du changer sa position de maniere significative, et cela a cause des nouvelles 
decouvertes de Deissmann : le grec biblique etait sorti de l'isolement linguistique 
pour etre assimile a la langue commune de l'epoque, la Koine. Remarquons toutefois 
que l'acceptation facile de cette these etait due aussi a l'aspect sensationnel et on dirait 
presque «populiste» des conclusions de Deissmann : les theologiens ne pouvaient 
etre que tres contents d'entendre repeter que le Nouveau Testament, tout comme la 
Bible de Luther, parlait la langue du «peuple». Les declarations de Deissmann 
comme : «Le Nouveau Testament est devenu le Livre des Peuples parce qu'il etait 
tout d'abord un Livre du Peuple» 141, atteignaient le niveau de banalite necessaire 
pour persuader la majorite. 
135 A. Deissmann, licht vom Osten. Das neue Testament und die neuentdeckten Texte der 
hellenistisch-römischen Welt, Tübingen, 41923. 
13 6 L'approche de Deissmann a inspire de nombreux continuateurs : son effet immediat 
etait la parution du dictionnaire de J.H. Moulton et G. Milligan, The Vocabulary of the 
Greek Testament, Illustrated from the Papyri and other Non-Literary Sources, Londres, 
1930. Cf. aussi G.H.R. Horsley, New Documents Illustrating Early Christianity. A 
Review of Greek lnscriptions and Papyri published in 1976-1979, vols. I-IV, North Ryde-
Marrickville, 1981-1987 et «Divergent Views on the Nature of the Greek of the Bible», 
dans Biblica 65, 1984, pp.393-403 ; 0. Montevecchi, «Dal paganismo al cristianesimo : 
aspetti dell'evoluzione della lingua greca nei papiri dell'Egitto», .Egyptus 37, 1957, 
pp.41-59; «Quredam de grrecitate Psalmorum cum papyris comparata», Proceedings of the 
9th International Congress of Papyrology, Oslo, 1961, pp.293-310 ; «Continuita ed 
evoluzione della lingua greca nella Settanta e nei papiri», Actes du Xe Congres 
international de papyrologie, Varsovie, 1964, pp.39-49 ; A. Passoni dell'Acqua, 
«Ricerche sulla versione dei LXX e i papiri», ...Egyptus 62, 1982, pp.173-194 ; F. 
Vattioni, «La lessicografia dei LXX nei papiri», Studia Papyrologica 19, 1980, pp.39-59. 
137 Le domaine de la syntaxe fut l'objet d'une etude de Thumb parue peu apres les travaux de 
Deissmann, cf. A. Thumb, Die griechische Sprache im Zeitalter des Hellenismus. Beiträge 
zur Geschichte und Beurteilung der Koine, Strasbourg, 1901. 
138 Cf. A. Deissmann, Licht vom Osten ... , Tübingen, 4 1923, pp.71, 70, 80. 
139 Cf. op. cit., pp.96-97, 93-94. 
140 Op.cit., pp.105ss. 
141 
«The New Testament became the Book of the Peoples because it was first the Book of 
the People», - dans A. Deissmann, New Light on the New Testament from records of the 
Grceco-Roman Period, Edimbourg, 1908, p.47. 
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Toutefois, en matiere de linguistique, Deissmann fait preuve de prudence : sans 
nier l'origine specifiquement juive de certains termes ou de certaines formules du 
langage, il les considere comme des termes techniques qui ne sont pas decisifs pour 
le statut linguistique du texte. Ici, Deissmann se rapproche des idees deja emises par 
les puristes au xvrre s., a savoir que le langage biblique n'est qu'un style particulier, 
comparable aux autres styles existants au sein de la langue grecque. «On ne peut pas, 
ecrivait Deissmann, parler a cause de cela [c.a.d., des hebraismes] d'une nouvelle 
langue grecque. Qui parle d'ailleurs d'une langue de la stoa ou d'un grec du 
gnosticisme? Qui ecrit une grammaire du neo-platonisme? Et pourtant tous ces 
mouvements ont enrichi et modifie le vocabulaire grec» 142• II est interessant de noter 
que cet aspect de l'approche deissmannienne n'a pas ete repris par la science 
contemporaine ou posterieure, bien que la these assimilant le grec biblique a la 
Koine ait ete unanimement acceptee. 
Nous allons en venir maintenant a la presentation de l'etat actuel des etudes du 
langage biblique, qui terminera notre parcours historique, et nous permettra re 
formuler enfin la problematique de la presente recherche. 
La speciticite du grec biblique dans les etudes contemporaines 
Nous avons pu constater que dans l'etude du langage biblique tout tourne autour du 
röle que l'on attribue aux hebraismes, et c'est ainsi que la definition de l'hebraisme va 
nous occuper tout d'abord dans nos recherches. La plupart des opinions modernes 
concernant les hebraismes du grec biblique remontent a la formule de J .H. Moulton, 
qui ecrivit apropos des semitismes du Nouveau Testament143 qu'ils consistent en 
«l'emploi immodere d'une toumure, d'une locution, d'une phrase qui peut a la rigueur 
etre grecque, mais dont la frequence ne s'explique que par sa coincidence avec 
l'hebreu» 144• Cette definition a ete reprise par H. StJ. Thackeray, qui parle dans sa 
Grammaire145 de l' «accumulation d'un certain nombre de phrases qui sont juste 
tolerables en grec tout en correspondant de pres a ce qui est normal et idiomatique en 
hebreu». Dans ces definitions, qui sont devenues canoniques pour les septantistes 
ulterieurs, nous remarquons que, d'une part, la grecite fondamentale des «hebraismes» 
n'estjamais niee: l'influence de Deissmann se fait donc toujours sentir. D'autre part, 
si on se demande quel est alors le trait distinctif de ces pretendus «hebraismes», 1a 
reponse se presente comme l'affirmation de leur excessive frequence ( «emploi 
immodere») et de leur correspondance avec des tournures hebraiques. L'ambiguite 
methodologique de telles formulations saute aux yeux : l'accumulation de tel ou tel 
usage ne prouve que son acceptabilite pour celui qui s'en sert. De plus, comme le 
remarque M. Harl, «cette accumulation est, en meme temps, un facteur de 
comprehension, puisque le lecteur acquiert une familiarite de plus en plus grande avec 
ces bizarreries» 146• Quant a la conformite avec l'hebreu qui est, d'ailleurs, naturelle 
142 A. Deissmann, art. «Hellenistisches Griechisch», dans J.-J. Herzog-A. Hauck, 
Realencyklopädie für protestantische Theologie und Kirche, 3e ed., t.7, p.638. Nous 
citons la traduction fram;aise de J. Vergote, dans art. «Grec biblique», SDB, t.3, c.1328. 
143 M.H.T., vol.I, p.11,72. 
144 Nous citons la paraphrase de F.M. Abel (dans Grammaire du grec biblique suivie d'un 
choix de papyrus, Paris, 1927, p. XXVI-XXVII). 
145 H.StJ. Thackeray, A Grammar of the Old Testament in Greek according to the 
Septuagint. I: Introduction, Onhography and Accidence., Cambridge, 1909., p. 29. 
146 M. Harl, G. Dorival et 0. Munnich, La, Bible grecque des Septante. Du judafsme 
hellenistique au christianisme ancien, Paris, 1988, p.236. Une autre consequence de 
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dans une traduction, eile ne peut servir de base a une description linguistique pour 
deux raisons principales. Du point de vue linguistique, une description ne devrait pas 
contenir de renvois a un systeme linguistique tiers, exterieur par rapport a celui qui 
est en question ; du point de vue methodologique, le reperage des litteralismes de 
traduction presente des difficultes ineluctables. 
11 est a noter que la recherche moderne a tendance a souligner la connexion entre les 
hebraismes et le litteralisme de traduction 14 7• L'heritage de Deissmann ne permettant 
pas d'admettre que les hebraismes sont des violations de la norme linguistique du 
grec, les definitions courantes font porter tout l'accent sur la ressemblance avec 
l'hebreu, malgre l'ambiguite methodologique de ce procede. Cette approche est 
adoptee par M. Harl dans. La Bible Grecque des Septante : «Les hebraismes 
syntaxiques resultent du procede de traduction par litteralisme, qui consiste a 
decalquer en grec des tours propres a l'hebreu, meme si ces tours ne correspondent pas 
a l'usage du grec (il en sera de meme pour le lexique ... )» 148• Un article recent de I. 
Soisalon-Soininen situe egalement les hebraismes dans le contexte des techniques de 
traduction litteralistes149. Bien que la connexion entre ces deux phenomenes paraisse 
indubitable, eile comporte aussi un piege : en quels cas sommes-nous autorises a 
parler de litteralismes? Comme l'avait per~u W.F. Howard des 1928150, les cas ou la 
traduction litterale produit du grec parfaitement idiomatique, ne peuvent pas etre 
consideres comme des manifestations du litteralisme. Autrement dit, c'est 
uniquement par le moyen des hebraismes que nous pouvons prendre conscience de 
l'existence d'une demarche comme la traduction Htterale. On a beau dire que les 
hebraismes sont dus au litteralisme de la traduction, c'est precisement gräce aux 
hebraismes que nous pouvons prendre conscience de ce litteralisme. Nous constatons 
donc qu'il existe une sorte de cercle vicieux autour du rapport entre le litteralisme de 
l'accumulation de ces tournures est la possibilite de les etudier statistiquement, c'est-a-dire 
d'evaluer la technique de traduction d'un texte sur la base de l'uniformite des equivalents 
lexicaux utilises par le traducteur, cf. R.A. Martin, Syntactical Evidence of Semitic 
Sources in Greek Documents, (SBLSCL 3), Missoula, 1974; G. Marquis, «Consistency of 
Lexical Equivalents as a criterion for the Evaluation of translation Technique as 
Exemplified in the LXX of Ezekiel», dans C.E. Cox (ed.), VI Congress of IOSCS, 
Jerusalem 1986, (SCS 23), Atlanta, 1987, pp.405-424. 
147 Cf. aussi la definition de W.F. Howard (dans M.H.T., vol.II., p.14.) : «Semitism in 
the NT will be defined as a deviation from genuine Greek idiom due to too literal rendering 
of the language of a Semitic original. 'Semitic' for this purpose means either Hebrew, ... 
or Aramaic .... Tue definition omits intentionally the case in which literal rendering of 
Semitic produces Greek which is perfectly idiomatic». 
148 M. Harl, G. Dorival et 0. Munnich, op.cit.,, p.236. Dans cet aper9u nous n'avons pas 
mentionne un livre recent qui, a notre connaissance, est le seul a s'occuper entierement des 
hebraismes: il s'agit de Calchi Ebraici nelle Antiehe Versioni del «Levitico» (Studio sui 
Settanta, la Vetus latina e la Vulgata), de U. Rapallo (Rome, 1971). Le defaut principal de 
cet ouvrage est le manque d'une definition generale du decalque et surtout l'absence de 
discussion de la methode, qui pennet a l'auteur de distinguer un decalque du reste du texte de 
traduction qui n'est pas calque. 
149 I. Soisalon-Soininen, «Zurück zur Hebraismenfrage»., dans D. Fraenkel, U. Quast et 
J.W. Wevers (eds.), Studien zur Septuaginta - Robert Hanhart zu Ehren (MSU XX), 
Goettingen, 1990., pp. 35-51; l'auteur signale plusieurs fois la difficulte, sinon 
l'impossibilite, de trouver des criteres pour distinguer les hebraismes des «non-
hebraismes», cf. pp. 43, 51. 
15° Cf., supra n.147. 
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traduction et les hebraismes et que cela suggere 1a necessite de definir d'abord 
l'hebraisme proprement dit. Ainsi en revient-on a la notion de l'ecart par rapport a 
l'usage grec standard, c'est-a-dire au point le moins articule dans les definitions de 
l'hebraisme que nous venons de citer. 
La reprise de cette notion defaillante d' «hebraisme» constitue la faiblesse de 
!'interessante etude de D. Pralon151 qui propose notamment de «se demander 
comment un alexandrin heilenophone, qu'il ffit juif, grec ou egyptien, comprenait le 
texte de la LXX dans sa propre langue, sans se referer aux idiomes de !'original 
hebreu» 152. La reponse a une teile question elaboree dans cette etude consiste a decrire 
la specificite de la Bible comme un style particulier qui «mele inopinement plusieurs 
modes d'expression, des niveaux difficilement compatibles de langage : le trivial et le 
heurte y cötoient le subtil et le recherche» 153• Les traits de ce style sont repertories 
selon des criteres polymorphes : la proximite avec la langue parlee, les 
transcriptions, les tournures «interpretables comme tropes» 154. La position de D. 
Pralon est en effet proche des idees deja avancees par Sebastien Pfochen (voir supro) : 
bien que nous nous sentions tres proche de cette position, nous voyons le <langer 
methodologique dans le melange de la reflexion linguistique qui suggere l'existence 
d'hebraismes et la description «stylistique» qui les abolit necessairement si eile se 
veut pure. Or c'est toujours la presence d'hebraismes qui sert de point de depart et qui 
oriente la description stylistique. 
Nous remarquons ainsi que la question de la definition des hebraismes est liee a 
celle de la methode par laquelle on projette de les rechercher dans le texte de la Bible 
grecque, et que depuis la controverse des hebrai:sants et des puristes, cette derniere 
question n'a jamais r~u de traitement adequat. II s'agit donc de savoir s'il est possible 
de dresser une description linguistique du grec biblique qui comprendrait les 
hebraismes. Quel peut etre leur statut linguistique ? Dans l'introduction a sa 
Grammaire de /,a Septante155 , R. Helbing propose une classification des hebraismes 
en quatre groupes: 
- les hebraismes syntaxiques (c'est-a-dire grammaticaux, comme l'emploi des 
prepositions apres certains verbes: e:mK<XAE1v e:v, a1eot5Etv iv, KTA.), 
- lexicaux ( emploi des mots dans un sens autre que celui atteste habituellement en 
grec: EUAOYELV - «benir»), 
- phraseologiques (formules comme ano 1rpoaw1rou nv6c; pour dire cin6 nvoc;, 
füMvm Eie; XE1pa nvoc; au lieu de füMvm nv{) 
- stylistiques (parataxes et autres phenomenes de composition)156. 
D'apres ce classement, l'hebraisme peut etre un mot157 aussi bien qu'une tournure: 
151 
«l.e style de Levitique des Septante. Un grec de traduction et ses effets dans la langue 
grecque», dans P. Harle, D. Pralon, Ia Bible d'Alexandrie: 3, le Uvitique, Paris, 1988, 
Yf-41-s1. 
2 Op. cit., p.48. 
153 Op. cit., pp.80-8 l. 
154 Op. cit., p.50. 
155 R. Helbing, Die Kasussyntax der Verba bei den Septuaginta. Ein Beitrag zur 
Hebraismenfrage und zur Syntax der Ko1v,j Göttingen, 1928, pp. VI-X. 
156 On trouvera une division quadripartite semblable dans l'article recent de P. Grelot, qui, 
parlant des semitismes neotestamentaires, distingue les transcriptions des mots hebreux, 
les semitismes de vocabulaire, les semitismes de syntaxe et ceux de style. Cf. P. Grelot, 
«Semitismes», dans SDB, t.12 (1992), cc.352-357. 
157 Remat:quons que depuis les demonstrations de Deissmann, les chercheurs attachent de 
INTRODUCllON 25 
}es hebraismes se repartissent donc entre les principaux domaines de la langue - le 
lexique et la syntaxe. Remarquons la nature heteroclite de ce rassemblement : les 
hebraismes lexicaux et phraseologiques correspondent plutöt a des phenomenes de 
style (la correspondance avec l'hebreu n'etant pas un critere, les hebraismes lexicaux 
apparaissent comme de simples neologismes), alors que les hebraismes syntaxiques 
peuvent en fait temoigner d'une forme de langue particuliere ou meme d'une langue 
specifique. Cette derniere proposition remet en cause la validite des criteres d'apres 
lequels nous distinguons ces hebraismes : Helbing lui-meme pensait que nous 
sommes autorises a en parler quand teile ou telle tournure est inexpliquable du point 
de vue du grec158• Mais peut-on s'identifier aujourd'hui avec le «point de vue du 
grec» ? Nous revenons ici ä la question que nous avons deja posee, ä savoir s'il faut 
concevoir le grec biblique comme une langue a part ou bien comme la langue 
grecque 'normale', mais comportant des traits specifiques ? Derriere cette question en 
emerge une autre, plus difficile encore, celle de savoir comment distinguer ou 
assimiler deux langues : combien d'indices devons-nous mettre en evidence pour 
declarer que deux langues ne sont qu'une? 
Les objectifs de notre recherche 
C'est a cause de ce grand nombre de difficultes qui se presentent dans l'etude du grec 
biblique, que nous proposons d' etudier la reception du langage de la Bible grecque par 
ses premiers lecteurs comme une voie possible pour eclaircir la vraie nature de ce 
langage et pour eviter les nombreuses apories methodologiques que nous venons 
d'evoquer. En effet, pour evaluer ce qui etait inhabituel dans le langage de la Bible 
grecque, 1a re.action des Anciens face a ce langage reste l'unique pierre de touche a 
notre disposition. Sans pretendre resoudre les questions qui occupent les savants 
depuis des siecles, nous croyons que l'etude de la reception pourra ouvrir la voie a 
une meilleure comprehension de la langue de la Bible grecque ainsi que des intentions 
de ses cre.ateurs. Nous allons donc, dans cette these (chapitres II et III), examiner les 
donnees concernant l'appreciation du langage biblique grec par ses lecteurs. La 
Septante etait-elle comprehensible par des lecteurs non prepares ? Percevaient-ils, et 
si oui comment, la specificite de son langage ? Quelle impression esthetique laissait 
ce livre ? Teiles seront les questions qui vont nous interesser au long de ces pages et 
qui nous permettront de formuler notre tentative pour decrire la specificite du grec 
biblique. La plupart des lecteurs dont les temoignages nous sont parvenus sont des 
chretiens des siecles posterieurs ä. la traduction des Septante, ce qui rend l'evaluation 
de ces temoignages plus difficile. Nous allons tenter de resoudre les difficultes 
methodologiques, qui sont nombreuses dans une telle etude, dans l'introduction ä. la 
deuxieme partie de cette these ; remarquons ne.anmoins, que l'avantage de consulter 
les Peres de l'Eglise resulte de leur connaissance, souvent tres approfondie, non 
seulement de la Bible et des lettres grecques classiques, mais aussi de la langue parlee 
moins en moins d'importance aux pretendus hebraYsmes lexicaux, alors que dans 1a science 
anterieure, c'etait autour d'eux que se construisait toute la reflexion sur la specificite du 
grec biblique. Meme les mots bibliques qui ne trouvent pas de paralleles dans les papyri 
ni dans les inscriptions sont susceptibles d'etre courants ; d'autre part, les mots dont on 
trouve des occurrences dans les textes extra-bibliques pouvaient paraitre tout aussi 
bizarres aux lecteurs, voir irifra, p.157 nos remarques apropos de 1TPWTOT01<oc;. 
158 R. Helbing, op. cit., p.VH : «von einem Semitismus nur dann geredet werden sollte, 
wenn eine derartige Fügung vom Standpunkt des Griechischen aus nicht erläutert werden 
kann». 
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de leur epoque. Nonobstant tous les partis pris theologiques et culturels, cette 
connaissance rend precieux les jugements linguistiques ou stylistiques des Peres. 
L'lsagoge d'Adrien (premiere moitie du ve s. ap.J.-C.), etant peut-etre le seul texte 
entierement consacre au langage biblique a avoir ete conserve jusqu'a nos jours, 
reflete le contexte philologique de 1' exegese patristique ; cet ecrit nous permettra de 
structurer notre etude des usages bibliques qui pouvaient arreter un lecteur ancien. 
C'est donc autour des notices philologiques d'Adrien que nous projetons de centrer 
notre examen du langage biblique dans le troisieme chapitre de cette these. 
Cependant, avant de proceder a l'investigation de la reaction des lecteurs, nous allons 
nous arreter a exarniner les donnees qui nous sont parvenues sur le contexte culturel 
des traducteurs, afin de comprendre l'univers intellectuel dans lequel s'inscrivait leur 
demarche litteraire. 
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Du cöte des traducteurs 
Dans les etudes modernes sur le grec biblique, les Septante eux-rnernes, c'est-a-dire 
les anciens traducteurs grecs de la Bible hebraique, font figure le plus souvent 
d'illustres inconnus. La traduction que ces traducteurs anciens nous ont leguee est a 
peu pres tout ce que nous savons d'eux. Leur forrnation, leurs rnotivations, leurs 
interets, leur statut social et merne leur religion derneurent pour nous profondernent 
mysterieux. Les traductions qu'ils ont produites ternoignent d'une grande variete de 
methodes de travail et d'approches du texte-source : la difference entre les traductions 
(par exemple la difference entre 1a traduction du Pentateuque et celle des Psaurnes ou 
des Proverbes) suggere l'existence de differentes ecoles et de differentes audiences 
visees, quoiqu'aucun autre temoignage sur la vie de ces ecoles et de ces auditoires ne 
nous soit parvenu 1• La chronologie est aussi un facteur irnportant pour un corpus de 
traductions qui s'etendent sur toute la periode hellenistique, du me s. av. J.-C. au 1er 
s. ap. J.-C. Toute tentative pour reconstituer le cadre historique des traducteurs grecs 
de la Bible nous fait sentir l'ecart entre les rnaigres sources exterieures a la Septante 
et la richesses des donnees sur la langue et sur l'exegese des traducteurs que l'on peut 
puiser dans le texte merne de la Bible grecque. A cöte de l'exegese et du traiternent re 
l'hebreu2, le maniernent de la langue grecque est un des seuls aspects du travail des 
traducteurs sur lequel nous somrnes abondarnment renseignes. Nous allons evoquer, 
dans les chapitres suivants, le recours au registre hieratique du grec cornme une des 
principales dernarches linguistiques des traducteurs. II est aise de voir la coherence de 
cet ernploi du style «sacre» pour rendre des Ecritures qui etaient considerees cornrne 
les plus saintes du peuple d'Israel. Neanmoins, il nous sernble necessaire d'aller au-
dela de cette constatation et d'essayer d'eclaircir, dans la mesure du possible, le 
contexte culturel ou se situait l'usage de ce style particulier. Notre täche presente est 
de relier la problernatique du langage de la Septante aux differents aspects re 
l'univers intellectuel des traducteurs anciens, tel que nous le connaissons par la 
litterature judeo-hellenistique (mais aussi par les textes bibliques qui l'ont inspiree et 
par les textes tardifs, rabbiniques et chretiens, qui se rattachent a cette litterature). 
Les questions que nous allons poser a nos textes sont les suivantes : quelle etait la 
langue de l'Ecriture pour leurs auteurs ? Quelle est l'attitude de nos sources envers le 
style de 1a Bible? Ainsi, nous nous ecartons entierement de la problematique des 
langues parlees en Palestine hellenistique, theme qui a suscite une vaste litterature 
ayant pour enjeu d'identifier la langue maternelle de Jesus. Notre etude visera a 
decouvrir non pas la realite linguistique en elle-rnerne, rnais uniquernent sa 
perception par les observateurs conternporains. Tout en nous rendant cornpte de 
1 Meme avec le colophon du livre grec d'Esther et la preface du Siracide grec qui 
foumissent quelques renseignements importants (voir infra, pp.30-31), il faut admettre 
que l'information dont nous disposons est tres limitee. 
2 L'exegese des Septante a fait l'objet de plusieurs etudes, cf. Z. Franke!, Über den Einfluss 
der palästinischen Exegese auf die alexa,ndrinische Hermeneutik, Leipzig, 1851, L. Prijs, 
Judische Tradition in der Septuaginta, Leyde, 1948 ; M. Alexandre, Le Commencement du 
livre : Genese I-V: la version grecque de la Septante et sa reception (Christianisme 
antique, 3), Paris, 1988 ; M. Rösel, Ubersetzung als Vollendung der Auslegung (BZAW, 
223), Berlin-New York, 1994 ; pour le traitement de l'hebreu par les traducteurs, voir le 
resume de la recherche anterieure et sa bibliographie dans l'article recent de J. Joosten, 
«On the LXXTranslators' Knowledge ofHebrew», dans B.A. Taylor (ed.), X Congress of 
the IOSCS Oslo Congress, 1998 (SBL SCS Series, 51) Atlanta, 2001, pp.165-179. 
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l'insuffisance de nos donnees et du peril de toute identification precise, nous pensons 
qu'une etude de ces questions nous renseignera au moins sur les idees courantes dans 
les milieux proches des traducteurs de la Septante. Reconstruire, meme en partie, le 
monde des idees de leur epoque nous permettra de mieux comprendre l'attitude des 
traducteurs vis-a-vis du texte qu'ils nous ont laisse. Meme partielle, l'image que 
nous allons ainsi obtenir nous semble preferable au verdict d'ignorance totale. 
La Bible et les questions de linguistique 
La principale source de renseignements en matiere d'hebreu, pour tous les auteurs 
judeo-hellenistiques, mais aussi rabbiniques et chretiens, etait naturellement 1a Bible 
elle-meme. En consequence, nous allons commencer notre etude sur la conception 
que se faisaient ces auteurs de 1a langue de l'Ecriture ;>ar un bref releve des differentes 
propositions sur le langage que l'on trouve dans l'Ecriture elle-meme, sachant que 
cela va nous eloigner temporairement de notre sujet. Nous pensons cependant que 
cette etude est indispensable pour la comprehension de l'exegese, voire de 1a pensee, 
de tout representant de la litterature judeo-hellenistique, rabbinique et chretienne qu'il 
pourrait nous arriver d'examiner plus tard dans nos recherches. Nous n'aspirons 
naturellement pas a un traitement exhaustif de la thematique du langage dans la 
Bible tout entiere : ce que nous projetons de faire n'est qu'une presentation des 
passages bibliques concernant la langue de la Bible elle-meme et susceptibles d'avoir 
trouve des echos dans l'exegese ulterieure. 
Synopse de references 
Gen. 1:3 sqq., la creation est accomplie par Dieu a travers des actes 
verbaux dont la langue originale n'est pas precisee. L'onomatothese provient aussi 
de Dieu et suit la creation elle-meme. Le nom d'Adam (tli~ - A5aµ ou 
äv8pw1roc;, dans LXX Gen. 1-3) suggere la connexion avec le mot ill'Ji~ 
(«glaise», element duquel l'homme a ete tire, Gen. 2:7, 3:19, 23), mais le texte 
n'offre aucune derivation etymologique explicite. 
Gen. 2:19-20, Adam donne des noms aux animaux et aux oiseaux en 
une langue non specifiee. 
Gen. 2 :23, Certains noms inventes par Adam sont expliques sur la base 
d'etymologies hebraiques, ainsi iTW~ ( «femme») est derive de ttf,~ ( «homme») et 
iT in (Eve) est derive de iT,n ( «vivre»3, Gen. 3:20), ce qui peut etre lu comme une 
indication implicite sur 1a langue originelle. 
Gen. 11: 1-9, la Tour de Babel : double affirmation (Gen. 11: 1 et 6) qu'il 
y avait une langue commune a tous les hommes (par implication, c'est la meme 
langue que celle d'Adam). Les langues deviennent multiples suite a une intervention 
divine (confusion des langues Gen. 11:7-9), le sort de la langue originelle n'est pas 
signale. 
Gen. 11:31, le pere d'Abraham, Terah, quitte l'Ur des Chaldeens (O.,,i:rt.:J 
,,~ -xwpa Twv Xa11.5aiwv), son pays natal (comme le precise Gen. 11:27), 
pour aller vivre a Harän, le contexte linguistique de ce deplacement n'etant pas 
3 Plus precisement, Eve recoit ce nom parce qu'elle est «mere de tous les vivants» 
('Ti-~:, CN, formule qui contient la racine iT„TI). 
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precise. 
Gen. 12:lff.: Bien que les consequences linguistiques du depart 
d'Abraham de «son pays, sa parente et 1a maison de son pere» ne soient pas 
immediatement signalees, nous apprenons par la suite que Jacob parlait une langue 
differente de celle de son oncle Laban qui appartenait a 1a branche de famille restee en 
Mesopotamie (Gen. 31:47, ä propos du monceau de pierres dresse pour commemorer 
le traite entre Jacob et Laban ; le monceau r~ut de Jacob un nom en hebreu et de 
Laban un nom en arameen). Remarquons que ce detail n'est perceptible que pour les 
lecteurs du TM, puisque la Septante traduit litteralement les deux noms du monceau 
que la Bible hebraique donne en hebreu et en arameen4• 
Ex. 31: 18, Dieu remet a Moise les deux tables du Temoignage, ecrites 
par le doigt de Dieu (C"iT'~ ::J.l~~.l C'.ln.:l ... ni~iT nnS - JrAcx1<m; rnö 
µaprnpiou ... yEypaµµtvm; T4' 6mcn5Aq:i rnu 8wi5). Ex 32:15-16 specifie 
que c'etaient des tables ecrites des deux cötes et que l'ecriture gravee sur les tables 
etait celle de Dieu (C"iT'~ .ln.:lr.J - ypa<J>rr 8coi5). Enflamme de colere contre le 
ve,au d'or, Moise brise les tables qu'il tenait en main (Ex. 32: 19). 
Ex. 34:2 7 „2s, Instruit par Dieu, Moise ecrit lui-meme les paroles de 
l'alliance sur les tables fabriquees aussi de sa propre main (Ex. 34:4). Ces tables 
remplacent (Ex. 34:1) celles qu'il avait brisees auparavant; le type d'ecriture n'est 
pas indique. 
2 Rois 18:26-28 (2 Chron. 32:18) et Is. 36:11-13, Rabschake, 
le grand echanson du roi d'Assyrie, est venu devant les murs de Jerusalem pour la 
menacer de la part de son roi ; les notables de Juda lui demandent de parler en 
arameen(n"fJ1~ -l:up1on) et non en hebreu (n"i1iT" - 'Iou5dion) afin que le 
peuple ne puisse pas comprendre. 
2 Esd. 23:24 (Neh. 13:24), Nehemie est consterne au sujet des 
enfants issus de mariages mixtes qui parlaient l'ashdodien (n"i1itU~ - 'A~wnoTi) 
mais ne savaient pas l'hebreu (n"i1;"T" - 1ou5dion). 
LXX Ps. 80(81):6, la traduction grecque d'un passage du TM (par 
ailleurs un peu ambigu) laisse comprendre qu'Israel a acquis une nouvelle langue 
(l'hebreu ?) au moment de l'exode5. 
4 En Gen. 31 :47 (LXX) I'arameen NnliiTW ,,.., est traduit par Bouvoc; Tfjc; µaprnpim; 
( «Tertre du temoignage» ), tandis que l'hebreu i»'l est rendu par Bouvoc; µapn5c; 
(«Tertre-temoin»). Cf. J.W. Wevers, «Aram and Aramaean in the Septuagint», dans P.M. 
Michele Daviau et al. (eds.), The World oj the Arameans I. Biblical Studies in Honour of 
Paul-Eugene Dion (JSOT Sup. 324), Sheffield, 2001, pp.237-251. 
5 TM: C'}~r.J y,~-?» ,n~~:l 11':lW ~01iT':l mi~ 
: :i.tr.uli~ .,n»i·qib nDW 
Comme temoignage il l'a (sc. l'ordonnance) mis en Joseph, 
quand il sortit contre la terre d'Egypte. 
J'entends une langue inconnue : ... (introduit une nouvelle pericope) 
LXX: µapnSpiov €V Tc.i5 luJOfl<P E8ETO mhov 
e;v T4) eeEA0EiV mhov Etc yfic; Aiyurrrnu· 
yi-.cfocmv, TlV OUtc eyvw, flKOUOEV. 
II en a fait temoignage en Joseph, 
quand il sortit de la terre d'Egypte, 
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Dan. 1:4, Daniel, avec les trois jeunes captifs a Babylone, etudie les 
lettres et la langue des Chaldeens (C.,,w.::l 11 W?1 15:10 - ypaµµcx-ra Kat 
füaAEKTOV XaA5a·iKtjv, LXX ; ypaµµaTa Kat y11.wooav XaA5a{wv, 
Th.). 
Dan. 2 :4, le roi Nabuchodonosor consulte les devins chaldeens au sujet re 
ses reves: les Chaldeens (C'"',w.:, - XaAöafot, LXX et Theodotion) lui repondent 
en n„n,~ (arameen), mot qui, dans les deux versions grecques, est rendu par 
:Eupion (le syriaque). Suit la portion arameenne de Daniel qui continue jusqu'a 
Dan. 7:28. 
Dan. 2:26 LXX, precise que le nom chaldeen (Xa11.öa10Tt) de Daniel 
etait Baltasar (BaATaoap, absent du TM et de Th.). 
Resumees ainsi, quoique de maniere breve, les donnees bibliques offrent une clef 
facilitant la comprehension des idees sur la langue biblique qui circulaient dans le 
monde des Juifs hellenises. Elles nous permettront de mieux nous orienter au milieu 
des differentes prises de position, plus ou moins exegetiques, que nous allons 
maintenant exposer. 
Le traducteur du Siracide 
Le Prologue du Siracide etant le seul texte qui nous fait entendre 1a voix authentique 
d'un traducteur biblique, il semblerait legitime d' examiner en premier lieu le portrait 
qu'il nous offre de ce traducteur. Nous pouvons resumer l'information sur le 
personnage du traducteur presentee dans le Prologue de la maniere suivante : 
- le traducteur ecrit en Egypte ptolemafque, ou il etait venu sejoumer en provenance 
d'un autre pays, peut-etre de Palestine6 (Prologue, 27-8) ; 
- le traducteur est conscient de l'existence d'autres traductions, notamment de celles 
de 1a Loi, des Prophetes et des autres livres (6 v6µo<; 1<a't ai npocJ>nTetm Kat 
Ta 11.orna TWV f:hf3A1wv, Prologue, 24-5) en usage parmi les Juifs d'Egypte. 
Son activite de traducteur s'insere dans le contexte d'un travail de traduction deja 
existant, elle n'est pas novatrice. 
- notre traducteur a un lien de parente avec l'auteur de !'original hebreu, qu'il dit etre 
son grand-pere (namroc;). Ce lien de parente avec l'auteur rend unique la position du 
traducteur du Siracide parmi les autres traducteurs de la Septante. Son travail pouvait 
etre motive par le desir d'affirmer l'importance de sa famille dans la diaspora, ce qui 
rend suspecte l'insistance du Prologue sur l'obligation morale de propager toute 
sagesse acquise (Prologue, 4-5). Le fait qu'il soit le seul traducteur a prefacer son 
travail souligne l'aspect personnel et exceptionnel de l'entreprise du petit-fils du 
Siracide. 
- la motivation que notre traducteur s'attribue lui-meme se rattache au besoin de 
partager sa science, qui avait deja inspire son afeul (Prologue, 4-5): ayant 
decouvert, en Egypte, une remarquable difference dans l'enseignement (cu pwv o u 
µ11<pfö;; nmfü:im;; ci<J>o µ010v, Prologue, 297), l'auteur du Prologue prend soin de 
II entendit une langue qu'il ne connaissait pas. 
6 Quoique rien n'indique la patrie de l'auteur dans ce texte, l'origine palestinienne semble 
l'hypothese la plus plausible. 
7 Nous suivons ici Ia lecture avancee dejä par O.F. Fritzsche, Die Weisheit Jesus Sirach 's. 
Kurzgefasstes 'Exegetisches Handbuch zu den Apokryphen des Alten Testament, V. 
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faire connaitre ä ses coreligionnaires hellenophones le livre de son grand-pere 
(Prologue, 3Osqq.). 
- la plus importante des donnees du Prologue est, pour nous, sa mention de la 
langue du texte-source. Le traducteur dit expressis verbis qu'il traduit de l'hebreu 
(Eßpdian AEyoµcvcx, Prologue, 22). Mis apart cette indication importante, tout 
ce que nous apprenons de l'hebreu est que sa difference d'avec les autres langues est 
marquee(ou yap ioo5vvcxµ{i (Xl)T(l < ... > 'EßpcxtCJTl AEyoµEVCX l((Xl ÖTav 
µe:Tcxx0fj de; hipav yA<i5aoav· Prologue, 21-22) etquecettedifferenceressort 
aussi dans d'autres traductions, meme dans celle de Ia Loi (Kat mhoc; 6 voµoc; 
Kat (Xl npoq>t,rEtat Kat Tl'.l A0t1C(l TWV j31'3Al{.t)V 01' µ11<pav EXE1 T~V 
füacpopav EV e:aurn1c; AEyoµEVCX, Prologue, 24-26). 
•Eß p cx·ioTt s'accorde parfaitement bien avec nos connaissances sur 1a langue 
originelle du Siracide, cependant - et c'est ici 1a täche principale de notre enquete -
gardons-nous de toute identification hätive. Nous considerons justement la täche de 
cette recherche comme celle d'elucider le sens de 'Ej3pCX:ion dans un contexte pareil. 
Remarquons aussi que le caractere exceptionnel du traducteur du Siracide parmi les 
autres traducteurs bibliqu~ (il est petit-fils de l'auteur, il preface sa traduction) doit 
nous garder d'extrapoler aux autres traducteurs l'image qu'il nous offre de lui-meme. 
Ainsi, nous retenons le mot 'Eßpa·icrr\ comme caracterisant 1a langue de l'Ecriture, 
selon le traducteur du Siracide, et nous allons continuer ä interroger nos autres 
sources a propos de 1a langue de la Bible. 
Aristobule. 
Le philosophe peripateticien et exegete biblique Aristobule (milieu dune s. av. J.-
C.) parle, dans un fragment qui nous est parvenu, de 1a difficulte de comprendre la 
Bible. Meme si son opinion se rapporte plutöt ä l'exegese en general, sa conscience 
de l'opacite de l'Ecriture est un temoignage important parce qu'il est quasiment 
contemporain8 de l'entreprise des Septante. Sans preciser quelle est la langue de 
l'Ecriture Aristobule remarque au sujet de son langage9 : 
1COAAaXW<; yap O j30UAETat ABYE1V O voµo0hT)<;; T)µWV Mwofjc;; ect>' 
hipwv npayµcfrwv Aoyou<; 1ro10tSµe:voc; (AEYW 6e: TWV KaTa T~V 
Lieferung, Leipzig, 1859, en nous ecartant ainsi d'un grand nombre de commentaires et de 
traductions modernes (cf. par exemple, P.W. Skehan et A.A. Di Lella (eds.), The Wisdom 
of Ben Sira (Tue Anchor Bible), New York, 1987, pp.131 et 134.) qui traduisent le mot 
cx4>6µowv par «exemplaire», «copie», - lecture qui remonte a la Vieille latine, mais qui 
ne convient pas du tout dans le contexte. Non seulement le grec connait l'usage 
d'a<j)oµmoc; avec le sens de «disparate», «dissemblable» (cf. Sophocles, sub a<t,oµ01oc;), 
mais de plus la phrase entiere de Prologue, 29, tu pwv o-o µ11<pdc; ncn6tim; 
cx4>6µ01ov, semble faire echo a l'expression 01) µ11<pav EXtl rr)v fömpopav SV 
E<XUToic; Aty6µtv<X (a propos des livres bibliques et de leurs traductions), que l'on 
rencontre quelques lignes plus haut, Prologue, 26. Cf. l'analyse de G. Dorival, dans M. 
Harl et al., La Bible grecque des Septante. Du judaisme hellenistique au christianisme 
ancien, Paris, 1988, p.87. 
8 Meme si l'on accepte la datation plus tardive proposee par N. Walter, dans Der 
Toraausleger Aristobulos, ffexte und Untersuchungen zur Geschichte der Altkristlichen 
Literatur, 86J, Berlin, 1964, pp.13-26. 
9 Cf. A.-M. Denis (ed.), Fragmenta pseudepigraphorum quae supersunt graeca una cum 
historicorum et auctorum Judaeorum hellenistarum Fragmentis [Pseudepigrapha Veteris 
Testamenti Graece, 3], Leyde, 1970, pp.217.27-218.2. 
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bn(j)avnav ), $V0t1Cac; füa8lonc; d1rayyeAA€l l«Xt µEyciAwv 
itpayµaTWV KaTaOKEUac;. 
Ce que Moxse, notre legislateur, veut souvent dire en parlant d 'autres sujets ( c'est-a-dire, de 
ceux relatifs a l'apparence) annonce l'ordre de la nature et la preparati.on des grands 
evenements. 
Une telle forme d'expression peut susciter bien des malentendus - possibilite dont 
Aristobule est pleinement conscient10 : 
rn1c; 56 µ~ µETixoum 6vvaµEw<; ica't ovvfocwc;, <XAA<X T~ ypa1IT({) 
µovov 1IpOOKetµ€vo1<.; ov q>a{ VETat µc:yaAElOV n füaoa(j)wv. 
Or pour ceux qui ne possedent ni de capacite, ni d'esprit, mais dependent uniquement du 
sens litteral, il [Molse] n'apparait pas comme enseignant quoi que ce soit de grand. 
Cette situation hermeneutique force Aristobule a faire un aveu methodologique 
important : si son exposition de la philosophie de Moise echoue a persuader les 
lecteurs, la faute n'est aucunement a Moise, mais revient a Aristobule lui-meme (Ei 5e µt) TEU~oµcu TOV 1rpayµarnc; µ115e rrdow, µt) n~ voµo0tT1J 
rrpoociwuc; r~v <lAO)'taV, a.n' eµoL .. )11. Comme l'a bien remarque A. 
Schenker dans un article recent, Aristobule rattache la difficulte du texte biblique a sa 
forme d'expression particuliere12• D'apres Schenker, la logique hermeneutique 
d'Aristobule qui distingue les niveaux d'interpretation et donc implique certaine 
obscurite peut traduire aussi les vues des traducteurs de 1a Septante13• Meme si cela 
ne nous renseigne pas directement sur la linguistique des traducteurs, la prise de 
position d'Aristobule semble bien symptomatique de la culture biblique de cette 
periode. 
La traduction dans la Lettre d'Aristee 
Un autre texte14 qui se rattache et:roitement a l'histoire de 1a traduction biblique est 
la Lettre d'Aristee15• Son recit de l'entreprise de traduction de la Loi des Juifs 
lO Ibid., p.218.10-14. 
11 Ibid., p.218.16-19. 
12 Cf. A. Schenker, «Gewollt dunkle Wiedergaben in LXX? Zu den scheinbar 
unverständlichen Übersetzungen im Psalter der LXX am Beispiel von Ps 28 (29),6», dans 
H. Reventlow (ed.), Theologische Probleme der Septuaginta und der hellenistischen 
Hermeneutik (Veröffentlichungen der Wissenschaftlichen Gesellschaft für Theologie, 
11), Güterslohe, 1997, pp.63-71. 
13 lbid., p.65. 
14 Nous omettons ici de traiter du colophon du livre grec d'Esther qui ne fournit pas de 
donnees utilisables sur ce point. 
15 La datation de cette composition est fort incertaine : Josephe en fait une paraphrase 
dans les A.J. 12.11-118, nous donnant ainsi un terminus ante quem, quoique le silence de 
Philon, qui raconte la meme legende sous une forme differente, sans faire aucune reference 
a Aristee, implique son ignorance (ou, peut-etre, sa mefiance vis-a-vis) de ce document. 
Qu'il s'agisse d'ignorance ou de mefiance, il nous semble difficile de concilier le parti pris 
de Philon avec la datation haute proposee, pour la Lettre d'Aristee, par de nombreux 
savants (cf. A. Pelletier (ed.), Lettre d'Aristee a Philocrate (SC, N° 89), Paris, 1962, 
pp.57-58 et surtout A.-M. Denis et al., Introduction a la litterature religieuse judeo-
hellenistique, I-II, Turnhout, 2000, vol. 2, pp.935-941), car l'antiquite, nous semble+il, 
aurait du conferer plus d'autorite a ce texte. La meilleure etude de la Lettre reste celle des 
deux articles de G. Zuntz, «Aristeas Studies I: 'Tue Seven Banquets'», JSS IV.l, 1959, 
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commandeepar le roi Ptolemee evoque a plusieurs reprises l'aspect linguistique de 
cette Ecriture. Ainsi, quand Ptolemee demande ä Demetrios de Phalere de procurer a 
la Bibliotheque d'Alexandrie un exemplaire de la Loi des Juifs, celui-ci explique la 
necessite de 1a traduire et la justifie par l'argument suivant (Lettre d'Aristee, § 11 16) : 
'Ep µ11vE{ ac;; 7rpoo5Cl Tal. xa.pmcrif pot yap i M 01.c;; lCUT<X T~ V 
'Iou5a.{a.v xpwvTm, 1ea.8ci1rc:p Aiyt51rnot TTJ Twv ypa.µµcin.öv 
ßEOEt, Kaßo 1<a.1 <f>wv~v iMav lxouoiv. ·r1roXaµf3dvovTm 
.'Eupta.1C1J xp11o8m· TO B' OUl< fonv, ciXX' ETEpoc;; Tporro<;. 
C'est qu'il faut <. .. > traduire, car on emploie en Judee des caracteres particuliers comme 
c'est le cas des Egyptiens pour l'ecriture, de meme qu'ils ont aussi une langue particuliere. 
On croit qu'ils emploient le syriaque, mais il n'en est rien, et c'est un type de langue bien 
different (Trad A Pelletier avec nos modifications) 
La specificite du langage de 1a Bible se resume ici a celle d'un alphabet, aussi 
particulier que les hieroglyphes des Egyptiens, et a celle d'une langue parlee. Le 
syriaque est declare un faux parent, sans que soit specifie l'aspect de l'hebreu ( ecrit 
ou oral) auquel il peut ressembler. Remarquons aussi que l'identification du syriaque 
(souvent assimile a l'arameen) constitue en soi-meme un probleme dont nous allons 
aussi traiter. Quoi qu'il en soit, nous relevons, dans la Lettre d'Aristee, deux termes 
pour designer la langue particuliere des J uifs et de leurs Ecritures. Ces deux termes 
sont employes en alternance et paraissent presque synonymes : 
1) Eßpcii1<oc;;. - utilise trois fois dans la Lettre d'Aristee, 
§ 3, la mission d'Aristee a Jerusalem visait 7rp0<; T~V epµf1Vct<XV TOD 
0EtOV voµov' füa TO yEypa<Pflm mxp, (lt)TOl<; EV föcp8lpmc; sßp<ii1<01c; 
ypciµµaoiv - «la traduction de la Loi divine, parce qu'elle n'est ecrite parmi eux 
que sur des parchemins en caracteres hebraiques» 1 7• 
§ 30, rapport deDemetrios de Phalereau roi Ptolemee: Tou voµou Tc.i5v 
'Iou5aiwv ~1f3Xia. auv h€poic;; OA.1 yo1c;; no'tv (l7f0Aet1TEt. rnyxcivEt 
yap' EßpciilCOtc;; ypciµµam l((lt q>wvfj AEyoµc:va, aµEAfoTEpov M, l((lt 
oux W<; V1TUPXEt, acorf µavTa.t, Kaßwc; V1TO TWV d56rwv 
npoaavaqipErm· - «outre quelques autres, les livres de 1a Loi des Juifs nous 
manquent, car ils se lisent en caracteres et prononciation hebraiques et ont ete ecrits 
avec assez de negligences et d'inexactitudes, au dire des hommes competents». 18 
§ 38, extrait de la lettre de Ptolemee a Eleazar: 1Tp01Jp~µE0a. TOV voµov 
uµwv µE0cpµrivc:u011vm ypciµµa.otv 'EX)\.11v11co1c; t1< TWV rra.p' uµc.i5v 
AEyoµEVWV 'Eßpa.llCWV ypa.µµaTWV' - «nous avons decide de faire traduire 
votre Loi de ce que vous appelez le texte hebreu en langue grecque ... » 19 
Observons brievement que l'adjectif tf3pcii1<0<; est employe toujours en 
combinaison avec ypaµµara : locution qui peut faire reference a la fois aux 
caracteres de l'alphabet (§ 3) et a la langue en general Goint a <f>wvtj, § 30)20• 
pp.21-36, et «Aristeas Studies II: Aristeas on the Translation of the Torah», JSS IV.2, 
1959, pp.109-126. 
16 Texte et traduction d'A. Pelletier (ed.), Lettre d'Aristee a Philocrate (SC, N° 89), Paris, 
1962, pp.106-107. 
17 lbid., pp.101-102. 
18 lbid., pp.118-121, voir pp.118sq.n.3 pour la justification de la traduction de <f>wvn 
yar «prononciation». 
9 lbid., pp.124-127. 
2° Cf. H.G. Meecham, The Letter of Aristeas. A Linguistic Study with Special Reference 
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2) ioufüxi 1e6c; - employe aussi trois fois dans la Lettre21 • 
§ 28, mention generale de 'IouBai1ewv ß1ßA1wv, «les livres Juifs»22 (ou 
«en hebreu» ?) 
§ 121, apropos de la formation des traducteurs, 01nvEc; ou µovov r~v 
rwv 'IouBa·i1ewv ypaµµchwv E~tv m;p1E1roiT1aav mhoi'.c;, aAAa 1ea't 
Tfj<; TWV tEAATlVlKWV t4>povnaav ov 1Tllpspywc; KaTll<JlCEVfj<;· - «non 
seulement [ils] etaient passes maitres dans les lettres judaiques, mais s'etaient, de 
plus, adonnes serieusement a la culture hellenique»23 . 
§ 176, la description du livre de la Loi : ai fücx.4>opo1 fücp0ipm, lv 
atc; nv 11 voµo0wia yEypaµµEVf1 xpuaoypacpiq. rote; 'Iou5a11eot'.c; 
ypcx.µµaa1, 0auµaaiwc; dpyaaµivou -roü u µivoc;, 1ca1 rff c; npoc; 
aAAflACX auµßoAfjc; avrnma0rjrnu 1<a-rEa1ernaaµivT1c; ... , - «les peaux 
precieuses sur lesquelles la Loi etait ecrite avec des ors et dans ses caracteres Juifs, 
un admirable travail de parchemin aux raccords parfaitement dissimules ... » 24 
Tout comme eßpdi1e6c;, l'adjectifioo5a·i1eoc; apparait en combinaison avec 
ypcx.µµara : en § 176 il s'agit clairement des caracteres eux-memes, en § 121 ce 
sont les lettres en general (parallele 1oofüxi1ea/fEAAT]VtKa ypcx.µµara) ; 
l'expression 'Iov5ai1<a thßAta est plus ambigue, elle peut faire reference aux 
livres en hebreu aussi bien qu'aux livres des Juifs. 
Nous voyons, dans nos textes, que l'alphabet etranger etait la caracteristique la 
plus remarquee des Ecrituresjudaiques25• A l'etrangete de l'alphabet s'ajoute celle des 
aspects materiels de l'Ecriture, notamment la xpuaoypa<)>ia, l'ecriture doree, sur 
des parchemins (au lieu des papyrus usuels en Egypte) de haute qualite26• La 
question de la qualite d'execution est posee autrement par Demetrios de Phalere, qui 
gräce a des experts non identifies, savait d~a que la Loi des Juifs etait transcrite avec 
negligence (§ 30, aµEAEO'Ttpov ... lC(ll oux wc; umxpxt1). Cette remarque 
peut etre lue comme un reflet de l'interet bien atteste des Alexandrins pour les 
to the Greek Bible (Publications of the University of Manchester, N° 241), Manchester, 
1935, p.174. 
21 Cf. S.J.D. Cohen, «Ioudaios: 'Judaean' and 'Jew' in Susanna, First Maccabees, and 
Second Maccabees», dans H. Cancik et al. (eds.), Geschichte-Tradition-Reflexion, 
Festschriftfiir Manin Hengel zum 70. Gebunstag, Band 1, Judentum (ed. par P. Schäfer), 
Tübingen, 1996, pp.211-220. 
22 Ibid., pp.118-119. 
23 lbid., pp.164-165. 
24 lbid., pp.184-185. 
25 Remarquons que cet aspect du texte etranger est naturellement le plus perceptible et par 
consequent le plus souvent repere dans la litterature classique : Herodote raconte 
(Histoires, N . 87) que Darius dressa au bord du Bosphore deux steles sur lesquelles il fit 
graver les noms des peuples assujettis «en caracteres assyriens» (cuneiformes ?) et «en 
caracteres grecs» (hraµwv ypcxµµara ic; µh T~V 'Aaoopia, ic; öe n)v 
'fü.AT)VtKci); chez Thucydide (IV.50) nous lisons que les Atheniens, ayant intercepte un 
ambassadeur perse qui se rendait a Lacedemone, lurent ses lettres apres les avoir 
transcrites des caracteres assyriens (i1rtaroAac; µEraypawcxµEv01 i K rwv 
'Aooupiwv ypaµµcxrwv civiyvwaav). Toute une liste d'exemples de ce type est 
presentee par Zuntz dans «Aristeas Studies II: Aristeas on the Translation of the Torah», 
JSS IV.2, 1959, pp.112-113. 
26 Cf. L. Blau, «Ueber den Einflüss des althebräischen Buchwesens auf die Originale und 
auf die ältesten Handschriften der Septuaginta, des Neuen Testaments und der Hexapla», 
dans Festschrift zum 70. Geburtstage A. Berliner, Berlin, 1903, pp.1-9. 
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editions critiques, mais aussi comme une ref erence a la supreme antiquite de cette 
venerable Loi, - antiquite dont la preuve consistait justement en une certaine 
obscurite due au mauvais etat du texte. 
La traduction chez Flavius Josephe 
Le temoignage de Flavius Josephe, pretre, homme d'etat et savant historien du 
peuple juif, nous sera precieux, non seulement a cause de sa science en matieres 
hebraiques et grecques, mais aussi parce que que nous connaissons le contexte exact 
de sa formation27• II nous semble donc apropos de reperer ici le traitement de la 
langue originelle de l'Ecriture dans 1a paraphrase qu'il fait de la Lettre d'Aristee dans 
Ies Antiquites juives, livre 1228• Conformement a 1a Lettre d'Aristee, Josephe 
qualifie l'idiome du texte-source biblique, a deux reprises dans sa paraphrase, comme 
tf3p di 1e6c;2 9• 
- Antiquites juives30, 12.36 (paraphrase de la Lettre § 30) : 611Aw 001 rcx rfjc; 
'Iou5a{wv voµo8w(ac; l31l3At a Ad 1l'El v ~ µ1v au v ETE po1c;· 
xapanff paiv yap tEßpa11eo1c; yEypaµµ€va Kat <f)wvfj TTJ Wv11e11 
tanv 11µ1v ciaa<f)fj, - «je t'informe qu'il nous manque, entre autres, les livres de 
la legislation juive : puisqu'ils sont ecrits en caracteres hehrem: et dans la langue re 
cette nation, ils nous sont incomprehensibles». 
-Antiquites juives, 12.48 (paraphrase de la Lettre § 38) : TOV voµov uµtöv ... 
µe0gpµ11veuam, Kat ypciµµaa1v tEAAT1V11<01c; h TWV fEf3pa11<c.i5v 
µtTaypacpEVTa KEl08m h Tl] eµl] thf>A108~K1J, - «[Je (Ptolemee) souhaite] 
traduire votre Loi, et quand elle sera transcrite des caracteres hebreux en caracteres 
grecs, la deposer dans ma bibliotheque»3 1• 
Dans les deux cas l'adjectif €ßp<iü::oc; se rapporte surtout aux aspects graphiques 
de l'ecriture hebraique, comme c'etait deja le cas dans 1a Lettre d'Aristee. Comme 
Aristee (§30), Josephe distingue les aspects ecrit et oral de la langue : il signale la 
specificite du langage biblique au niveau de l'alphabet comme au niveau de la langue 
parlee (Antiquites, 12.1432, d vm < . . . > mxpa rn'ic; 'Iou6a101c; TWV 1rap' 
mho1c; voµiµwv ouyypaµµarn. < ... > ä rn'ic; i1edvwv xapau~pmv 
Kat Tl) ÖtaAEKTq:> yeypaµµiva ... - «il y a chez les Juifs des livres de leurs 
lois ... ecrits avec leurs caracteres et dans leur langue» ). II y a neanmoins un passage 
dans la paraphrase de Josephe, ou il s'ecarte de sa source de faf()n significative pour 
nous. Le rapport de Demetrios de Phalere au roi concernant le projet de traduction 
(Lettre d'Aristee, § 11) subit, sous la plume de Josephe, un petit changement 
interessant : 
27 Josephe en parle lui-meme, cf. Autobiographie, II (7-12). 
28 Cf. A. Pelletier, Flavius Josephe adaptateur de la Lettre d'Aristee. Une reaction 
atticisante contre la Koine (Etudes et commentaires, XL V), Paris, 1962. 
29 Cf. aussi S.J.D. Cohen, «Ioudaios to genos and Related Expressions in Josephus», 
dans F. Parente et J. Sievers (eds.), Josephus and the History ofthe Greco-Roman Period: 
Essays in Memory of Morton Smith, Leyde, 1994, pp.23-38. 
3° Cf. R. Marcus (ed.), Josephus with an English Translation, VII, Jewish Antiquities, 
Books XII-XIV (Tue Loeb Classical Library), Cambridge-Londres, 1961, p.20. Nous 
avons aussi consulte 1a traduction fran\;aise de J. Chamonard, dans CEuvres completes de 
Flavius Josephe traduites en franfais sous Ja direction de Theodore Reinach, Tome 
Troisieme, Antiquites Judarques, Livres XI-XV, Paris, 1904, pp.59sqq. 
31 lbid., p.26. 
32 lbid., p.8. 
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Antiquites juives, 12.1533, LlOKEl µh yap El vm Tl) ifüoTT)Tt TWV 
I:upiwv ypaµµcfrwv lµ4>EpT)c; o xapaKTT)p cuhwv 1eal TT)V <t>wv~v 
6µo{av mhot'.<; <int,xE1v, 1fü6-rpo1rov ö~ aut~v Ei vat ouµf3i(3rp<EV. 
Quoique leurs lettres ressemblent aux caracteres des Syriens et les sons de leur langue a 
ceux de ce peuple, le fait est qu'ils ont un caractere particulier. 
Nous avons remarque que la Lettre d'Aristee niait toute connexion entre l'hebreu et 
le syriaque ; la position de Josephe sur cette question est plus nuancee : tout en 
retenant la nature specifique de l'hebreu, il semble, neanmoins, affirmer sa 
ressemblance avec le syriaque. I1 n'est pas impossible de voir en ce deplacement 
d'accent, chez Josephe, un simple effet de paraphrase, mais le plus plausible serait 
d'admettre qu'il s'agit d'un reflet de sa connaissance des realites linguistiques. 
C'est ainsi que nous parvenons ä la question des connaisances linguistiques de 
Flavius Josephe lui-meme, matiere qui presente aux chercheurs un grand nombre de 
difficultes. L'explication que Josephe donne ä propos de son propre travail sur les 
Antiquites juives indique ( dans le preambule, AJ I.5) que, souhaitant exposer 
l'histoire ancienne et 1a constitution de son peuple, l'auteur a tout traduit des ecrits 
hibrolques (µE AAEl yci p 1rEptE eei V änaaav T~ V nap' ~ µtv 
&:pxmoi..oyiav 1eal -r~v fücfra~iv -roü 1roAtrEuµa-roc; EK rwv 
'Eßpa'iKwv µE0r1Pµrtvwµiv11v ypaµµcfrwv)3 4• La competence linguistique re 
Josephe ressort naturellement de la maniere la plus apparente dans les explications 
qu'il propose de noms et de termes techniques de la religion juive. Les formules 
habituellement utilisees pour introduire de tels eclaircissements sont des variations 
de KaTa 'Eßpaiwv füciAEKTOV (dans 1a langue des Hebreux)35 et 'Eßpa1ot ... 
KaAoÜ 01 v (les Hebreux appellent ... )36• Or c'est ici que reside la difficulte, puisque 
maintes transcriptions et explications de mots ainsi presentees proviennent de 
l'arameen et non de l'hebreu37• 
Ainsi, en parlant du sabbat, Josephe reproduit la forme arameenne de ce mot 
(n~~ en hebreu, Nr;,~~ en arameen), mais il l'explique comme etant de l'hebreu, -
aa(3(3ara· ÖT)AOl Be: d:vci1Taucrtv K(lT(X T~V 'Eßpa{wv föaAEt<TOV 
rovvoµa - «ce mot, dans le parler des Hebreux, veut dire "cessation"» (AJ I.3338). 
Sans l'expliquer par l'hebreu, fosephe transcrit de l'arameen le mot 7rcicrxa (l'hebreu 
nQ~, l'arameen N1"l?;l), dans AJ II.313, III.248, 249. Meme si ces transcriptions 
peuvent dependre de la Septante qui habituellement translittere de la meme faeon ces 
33 Ibid., pp.8-10. 
34 Cf. E. Nodet (ed.), Flavius Josephe, Les antiquites juives, vol I, livres /-III, A 
Introduction et texte, Paris, 1990, p. 3. La Guerre des Juifs se dit aussi un remaniement du 
texte originellement ecrit dans la langue matemelle de Josephe (nj 1rn.Tpt4> ouvni~cxc;, 
BJ 1.3), bien que cette langue ne soit pas specifiee. 
35 Par exemple icraa. Öe; KCXTa. 'Eßpa.fo)v ÖU:XAEKTOV Ka.r-E'i-rm yvvri - «essa se dit 
femme en hebreu», cf. E. Nodet (ed.), op. cit. p.7. 
36 Par exemple 'Eßpcxioi yap T~V ouyxumv f3a.f3e;A lC(XAOVOlV - «les Hehreux en 
effet appellent babel la confusion», cf. E. Nodet (ed.), op. cit., p.19. 
3 7 Cf. l'etat du prob lerne dans T. Rajak, Josephus. Ihe Historian and His Society, 
Londres, 1983, pp.230-232 ; voir aussi l'apercu de la litterature de la question, dans L.H. 
Feldman, Josephus and Modem Scholarship (1937-1980), Berlin-New York, 1984, 
fp-831-836. 
Cf. E. Nodet (ed.), op. cit., p.7. Cf. aussi A. Pelletier, «:Ea.ßßcxrn, Transcription 
grecque de l'arameen», dans Vetus Testamentum XXII, 1972, p.437. 
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deux mots39, en d'autres cas l'apparition de formes arameennes ne peut etre que 
l'apport de Josephe : il precise a propos de la Fete des Semaines qu'elle arrive (AJ 
UI.252), TlJ 1t'EVTflKOOT1J T}V 'E(Jpciiot aoap8a Ka.AOU01, - «le cinquantieme 
jour que les Hebreux appellent "asartha "», ce qui represente encore une transcription 
de l'arameen N:~l~~= et non de l'hebreu n:t~~,40. Josephe affirme aussi que le nom 
de la corporation des pretres est xcmvciim (de l'arameen N:~Ji'J,;i et non de l'hebreu 
C., ~;J'.:l), alors que le grand-pretre est appele avapaf3cxxrii; ( corruption de l'arameen 
N:~J N}i'l.;), pour l'hebreu liJ:lij ~iiiij). Parmi les noms des habits du grand-
pretre que Josephe evoque en Al III.151-178, plusieurs relevent de l'arameen ; on 
note surtout l'etymologie proposee pour le mot XE0oµivt1 ( «tunique», de l'hebreu 
n_~h~) qui le fait deriver du mot arameen XE0wv ( «lin», ltl") ~' AJ ill.153)41 • Pour 
finir, ajoutons a ce dossier l'explication que Josephe offre du nom de Jerusalem (AJ 
VII.67) : 'lcpoooAuµa· TO yap t.Epov KaTa T~V 'Ef3patü)V YAWT'TCXV 
wvoµaac ra LOAUµa ö ionv dmpcxAEta, - «il a appele le sanctuaire 
Solyma dans 1a langue des Hebreux, ce qui veut dire "securite"»42• Dans cette 
derivation fantaisiste, le mot solyma semble refleter la forme arameenne N:1?"~~ 
plutöt que l'hebreu Ci~tV-
L'analyse du fonds linguistique de Josephe est rendue particulierement difficile par 
le fait que nous trouvons, a cöte des «arameismes»43, un grand nombre de gloses ou 
le substrat hebreu est correctement identifie (par exemple AJ I.34, 36, 117, 146, 
204, 258, 333, VI.22, IX.290, XI.148, 286). Toutefois, cette fluidite 
terminologique rend moins certaines les assertions de Josephe concernant la langue 
de la Bible. Sa notion de la «langue des Hebreux», qui serait aussi celle de la Bible, 
diff'ere significativement de la nötre, car l'hebreu et l'arameen y semblent participer 
presque a droit egal. Nous constatons donc l'ambiguite de la nomenclature 
linguistique chez Flavius Josephe et nous allons proceder maintenant a l'examen 
d'autres auteurs dans l'espoir que cela nous aidera a eclaircir les opinions de Josephe. 
Philon d' Alexandrie 
La conception de la langue de l'Ecriture devient encore plus confuse si nous 
consultons le recit de l'histoire de la traduction des Septante fait par Philon 
39 Voir ocit3ßcmx en Ex. 16:23,25, 20:10, 31:13sqq., 35:2, Lev. 16:31, 23:3sqq., 
25:2sqq., 26:34sqq., Deut. 5:14 etc. ; mfoxa en Ex. 12:11,21,27,43,48, 34:25, Lev. 
23:5, Num. 9:2, 4:6, lOsqq., 28: 16, 33:3, Deut. 16: lsqq. etc. 
4° Cf. A. Pelletier, op. cit., p.437. 
41 
... oivMvoc; ßucrcrivrg;, XE0oµivri µh K<XAEtrm, Atvrnv TOÜTO miµatVEt · 
XE6wv yap TO AlVOV T}µEic; l<<XAOÜµEV, - «UD voile de byssus appele chetomene, ce 
qui signifie «de lin» ; nous appelons en effet le lin cheton. Cf. E. Nodet (ed.), op. cit., 
ff-130-131. 
H. Stl. Thackeray et R.Marcus (eds.), Josephus with an English Translation, V: Jewish 
Antiquities, Books V-VIII (The Loeb Classical Library), Cambridge-Londres, 1958, 
f.394. 
3 Dorrt le nombre pourrait etre encore augmente, cf. A. Schalit, «Evidence of an Aramaic 
Source in Josephus' 'Antiquities of the Jews'», dans Annual of the Swedish Theological · 
Institute 4, 1965, pp.163-188, repris dans A.Schalit (ed.), Zur Josephus-Forschung 
(Wege der Forschung, 84), Darmstadt, 1973, pp.367-400. 
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d'Alexandrie. Dans sa relation (De vita Mosis, II.25-40), qui s'accorde, sur les points 
principaux, avec la version de la Lettre d'Aristee, Philon affirme avec constance que 
la langue originale de la Bible etait le chaldeen : 
§2644, To 7TaAalOV Eypacpnocxv 01 voµot YAW001J XcxA5cx'ildj K<Xl 
µc:xpi 1l'OAAOU 5dµuvcxv EV 6µo{c.y T~V füaAEKTOV 01) 
µET<Xß(XA.AOVTEc; ... 
Anciennement, les lois furent ecrites en langue chaldeenne et pendant longtemps 
resterent dans 1a meme forme sans passer dans une autre langue ... (Trad. R Arnaldez et 
al.) 
«Chaldeen» est la seule designation du langage de l'Ecriture que nous lisons chez 
Philon dans son expose de l'histoire des Septante. ll s'en sert de nouveau lorsqu'il 
raconte la mission de l'ambassade envoyee par Ptolemee en Judee (II.31), et puis, 
significativement, dans le passage exaltant la precision, voire l'identite parfaite, de la 
nouvelle version vis-a-vis de la version chaldeenne (II.40) : si les Grecs savaient le 
chaldeen ou si les Chaldeens savaient le grec, ils auraient tenu cette traduction pour 
un vrai miracle45• Cette caracterisation de la langue originelle de la Bible comme 
«chaldeenne» pose plusieurs questions, concernant ä la fois les connaissances 
linguistiques de Philon et les sources de sa nomenclature des langues. 
Remarquons, tout d'abord, que l'emploi de l'adjectif «chaldeen», pour designer la 
langue de l'Ecriture, revient frequemment dans l'reuvre de Philon. En expliquant les 
noms bibliques, Philon oppose souvent leur forme, dite X<XAÖ<XtoTi, au sens qu'il 
donne fEAA Tl vwn, «en grec» (il commente ainsi les noms de Sara, De Abr., 99, 
d'Isaac, De Abr., 201, d'Israel, De prtemiis, 44, voir aussi De vita Mosis, 2.224, 
Legatio, 4)46• L'adjectif X<XAÖdioc; est aussi tres employe dans le meme contexte 
exegetique(De prtemiis, 14, 23, De Abr., 8, 12)47• «On s'attendrait - commente A. 
Pelletier, - a ce qu'il designät la langue biblique par rEf3pdion, comme le Siracide 
< ... > et Josephe < ... >, d'autant plus qu'il designe volontiers les Juifs par le terme 
~ßpruot, ou bien encore par 1ou5aion < ... >. Or le terme qu'il oppose a 
rEAAflVWTI est XcxAÖcx"ioTi»48• En effet, on peut remarquer que les adjectifs 
'Eßp<iiKoc;, ·Eßpcx1oc;, 'fou5aiKo<; et 1ouba1oc; ne sont jamais employes chez 
Philon pour qualifier la langue de la Bible. Une autre expression dont Philon se sert 
pour en parler est YAWTt'<X 'Eßpcx{wv. Philon l'introduit dans les memes contextes 
queXcxAÖ<XtaTt pour signaler la forme originale des noms qu'il explique ensuite en 
grec (par exemple le sens d'«Israel», De Abr., 57, ou de «Noe», De Abr., 27). Ces 
termes mis a part, Philon designe souvent la langue des noms et des mots bibliques 
par l'expression elliptique 1taTpic.y yAWTTTJ, «en langue ancestrale» (De 
agricultura, 95, De congressu., 177, De vita Mosis, 97). Quelquefois il prend soin 
d'expliciter cette formule - ijv 'Efjpcxfot 7r<XTPt<¼' yAWTTlJ Ilaaxa 
44 Cf. R. Arnaldez et al.(eds.), Philon d'Alexandrie, De vita Mosis, /-II (Les ffiuvres de 
Philon d'Alexandrie, 22), Paris, 1967, pp.202-203. 
45 Nous aurons encore l'occasion de reproduire ce passage et de l'etudier en detail infra, 
rr-93-94. 
L. Grabbe, Etymology in Ea,riy Jewish Interpretation: the Hebrew Names in Philo 
(Brown Judaic Studies, 115), Atlanta, 1988. 
47 C.K. Wong, «Philo's use of Chaldaioi», The Studia Philonica Annual, 4, 1992, pp.1-
14. 
48 Voir son «Excursus I, XCXAÖcxfori», p.351, dans A. Pelletier (ed.), Les (Euvres de 
Philon d'Alexandrie, 32: Legatio ad Gaium, Paris, 1972, p.349-353. 
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npooayope:uoum.v ( «ce que les Hebreux appellent paskha en leur langue 
ancestrale», DeDecalogo, 159, meme tournure dans De spec.leg., 2.41 et 2.145, 
2.194). A cette expression se rattache la formule EYXWPtCJ.) YAWTT1J («en langue 
du pays») qui n'apparait qu'une seule fois dans les ecrits philoniens (De los., 121)49• 
Ainsi, il nous semble possible de suivre le raisonnement d'A. Pelletier : 
« fEßpa1o1 designe les traducteurs [de la Septante] d'apres leur nationalite, mais le 
texte qu'ils ont a traduire est ecrit yAWOOTJ XaA5a·i1efj. Autant dire qu'aux yeux 
de Philon, la langue sur laquelle ils vont travailler n'est pas celle qu'ils parlent tous 
les jours, mais celle du texte de Moi'.se.»50 Il est clair qu'A. Pelletier, dans son 
analyse, s'appuyait aussi sur le fait bien connu de l'expansion de l'arameen et du 
vieillissement de l'hebreu biblique dans les premiers siecles avant J.-C., ainsi que 
sur celui de l'evolution de ce dernier, a travers l'hebreu biblique tardif, vers l'hebreu 
mishnique. Bien qu'il faille preciser, a titre de precaution, que Philon ne se prononce 
pas au sujet de la langue parlee des rEßpa10t, il parait tout de meme indeniable qu'il 
veuille souligner la specifidte du langage de leurs Ecritures. Mais pourquoi 
l'appelle-t-il chaldeen? 
La reponse a cette question pourrait proceder de differentes manieres. 
1. Tout d'abord, il est aise d'evoquer la haute reputation dont jouissaient les 
Chaldeens aupres des Grecs des l'epoque classique5 1, et de dire que Philon, en faisant 
passer pour chaldeennes les Ecritures juives, ne cherchait qu'a leur conferer plus 
d'autorite. Herodote decrit les Chaldeens comme des pretres savants de Zeus Belos a 
Babylone (Histoires, I. 181-183) ; Diodore de Sicile les connait comme un peuple 
tres ancien (XaA6a1o1 rn{vuv Twv <ipxmonfrwv ovre:c; BaßuAwvfwv ... , 
- «Chaldeens qui sont les plus anciens des Babyloniens», Bibliotheque, II. 2952), 
depositaire d'une science supen.eure qui concernait notamment 1a course des etoiles et 
la divination, et qu'Alexandre le Grand s'empressa de consulter apres la prise re 
Babylone (Bibliotheque, XVII. 1-12). Philon lui-meme reconnait que les Chaldeens 
«ont la reputation d'avoir depasse tout le monde dans les recherches astronomiques et 
dans l'horoscope» (Xa,J'>afot TWV ClAAWV <iv0pwnwv e:1e1rrnov111e€vm 
K<Xt Ölaq>SpOVTW<; ()OKOU<JlV UOTpovoµ{av Kat YEVE0AtaAOYlKflV ... , De 
Migratione Abrahami, 17653). Diodore de Sicile (lbid., II. 31), Ciceron (De divinat., 
I. 16) et Pline l'Ancien (Hist. nat., VI. 30) rapportent 1a tradition selon laquelle les 
Chaldeens avaient en leur possession des annales d'une antiquite quasiment 
mythique. L'Antiquite tardive voit la parution et la circulation des XaH><ii l<<X 
AO y1 a, des «Oracles chaldaiques», qui repondaient a la demande des lecteurs 
interesses par l'ancienne sagesse orientale et qui connurent beaucoup de succes dans 
les cercles neoplatoniciens54• Au reste, il ressort de ces anciennes descriptions, que 
49 Remarquons que la formule nµeTipa. föCXAElCTO<; («notre langue», une seule occurrence 
en IJe congr., 44), employee dans le meme contexte exegetique, signifie le grec. 
5° Cf. A. Pelletier (ed.), Les ffiuvres de Philon d'Alexandrie, 32 : Legatio ad Gaium, Paris, 
1972, p.352. 
51 Cf. J. Bidez, «Les ecoles chaldeennes sous Alexandre et les Seleucides», dans 
Universite libre de Bruxelles, Annuaire de l'institut de philologie et d'histoire orientales, 
3, Volume offert a J. Capart, Bruxelles, 1935, pp.41-89. 
52 Cf. C.H. Oldfather (ed.), Diodorus of Sicily with an "English Translation, vol. I, Books 
land II, 1-34 (The Loeb Classical Library), Londres-Cambridge, 1960, pp.444-445. 
53 Texte et traduction tires de J. Cazeaux (ed.), Les ffiuvres de Philon d'Alexandrie, 14: De 
migratione Abrahami, Paris, 1965, pp.208-209. 
54 Cf. E. des Places (ed.), Oracles Chaldaiques avec un choix de commentaires anciens 
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les Chaldeens, a l'epoque hellenistique, n'etaient pas une nation, mais une espece de 
caste sacerdotale55• Il n'y avait pas d'unite politique ni geographique nommee 
Chaldee sur la carte du monde hellenistique : la langue chaldeenne ne peut donc pas 
etre facilement identifiee avec une des langues vivantes de l'epoque de Philon56. 
Meme si les donnees nous manquent sur la langue que parlaient les Chaldeens, 
nous voyons bien quel interet pouvait avoir Philon a rattacher a eux les antiquites 
juives et a presenter la Bible comme une sorte d'«oracle chaldeen». Protester de 1a 
haute antiquite de sa race etait une demarche commune aux ecrivains hellenistiques 
«regionaux» qui desiraient faire connaitre au monde grec leur culture ancestrale. 
Philon de Byblos, Manethon, Berose, Artapan et enfin Flavius Josephe lui-meme, 
n'hesitaient pas a presenter leur patrie respective comme le berceau de toute 
culture5 7• D'autre part, contrairement a cette tendance, Philon d'Alexandrie admet que 
le peuple chaldeen est plus ancien que les Juifs: Toü rwv 'Iovöaiwv Eßvov<; 6 
,rprnBt5-rarnc; yivoc; µh ~ v XaAfiafoc;, - «l'ancetre du peuple juif etait 
chaldeen» (De vinutibus, 212)58. Essayons donc de mieux examiner maintenant 
quell es pouvaient etres les autres sources de la «connexion chaldeenne». 
2. Une autre possibilite pour expliquer les vues linguistiques de Philon consiste a 
chercher a identifier la langue chaldeenne parmi les langues de son epoque. Nous 
savons qu'a l'epoque posterieure a Philon l'adjectif «chaldeen» designait 
habituellement la langue arameenne ou syriaque. La plus ancienne attestation de cet 
usage que nous avons pu relever est dans l'reuvre de Jeröme5 9• Selon le passage 
evoque supra du livre de Daniel 2:4sqq.60, les sages chaldeens, a la cour de 
Babylone, s'exprimaient en arameen. Les versions grecques ont rendu le mot n"r.11~ 
(arameen) par :Eu pion ( en syriaque), mais l'identite de cette langue avec le chaldeen 
etait evidente pour Jeröme, qui remarque apropos de Dan. 2:4 - Hucusque qua lecta 
sunt, sermone narrantur Hebrreo. Ab hoc loco usque ad visionem anni tertii regis 
Balthasar, < ... > Hebraicis quidem litteris, sed lingua scribuntur Chaldaica, quam 
vocat hie Syriacam ( «Ce que nous avons lu jusque-la etait raconte en langue 
hebraique. A partir de ce verset jusqu'a la vision de la troisieme annee du roi 
Balthasar, < ... > c'est ecrit certes en caracteres hebreux, mais en la langue 
(CUF), Paris, 1971 ; H. Lewy, Chaldean Oracles and Theurgy (Etudes augustiniennes), 
Paris, 2 1978. 
55 Ainsi, Diodore les compare avec les pretres d'Egypte, Bibliotheque, II. 29. 
56 On peut remarquer que la liste des noms de peuples et de pays dans les papyrus presentee 
dans le lexique de Preisigke ne contient aucune mention de la Chaldee, ni de Chaldeens. 
57 Cf. A. Momigliano, Alien Wisdom: the Limits of Hellenization, Cambridge-New 
York, 1975 (tr. fran~aise par M.-C. Roussel, Sagesses barbares. Les Iimites de 
l'hellenisation (Textes a l'appui. Histoire Classique), Paris, 1979). 
58 Cf. R. Amaldez et al., Les CEuvres de Philon d'Alexandrie, 26: De virtutibus, Paris, 
1962, pp.150-151. 
59 Chez Athenee de Naucratis (Ille s. ap. J.-C.), dans le Banquet des sophistes, XII. 529 
(39), nous trouvons une mention de l'epitaphe de Sardanapale, roi perse, faite 
Xw.öciiKo'i<; ypaµµcxmv, que l'auteur distingue d'une autre epitaphe faite 'Acrcrupiot<; 
ypaµµcxai (lb., XII. 530 (39)), mais le manque d'indications plus precises interdit 
l'utilisation de sa notice comme source. 
60 Remarquons, a ce propos, que le bilinguisme de ce texte suggere que l'hebreu et 
l'arameen devaient etre egalement bien connus du compilateur responsable de la forme 
finale du livre, tout comme de l'audience qu'il visait. 
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chaldeenne, qu'il appelle ici syriaque» )61• Pareillement, dans l'introduction a sa 
traduction du livre de Tobie, Jeröme affirme que la version originale du livre etait 
«Chaldeo sermone», en chaldeen62• Bien qu'il ne reste que des fragments de cet 
original, il ne subsiste aucun doute sur le fait qu'il etait en arameen63• En effet, la 
langue repandue partout dans l'Orient ancien depuis la domination perse etait 
l'arameen. C'etait la langue dont les differents parlers etaient courants a Babylone 
tout autant qu'en Palestine. L'emploi de l'adjectif «chaldeen» pour designer la langue 
arameenne, dans ses differentes formes, a survecu a peu pres jusqu'a nos jours : l'an 
1900 voit encore la parution d'un Vocabulaire chaldeen - arabe de l'abbe J.E. 
Manna64, ou chaldeen ne signifie rien d'autre que syriaque. Or la remarque de Philon, 
selon laquelle les ecrits bibliques auraient ete rediges en chaldeen, peut etre comprise 
comme revelatrice de l'equation que Philon percevait entre le langage de ces ecrits et 
1a langue vernaculaire semitique repandue partout au Proche Orient. Le peu d'interet 
que Philon manifeste pour les langues etrangeres semble corroborer notre conje.cture. 
Remarquons aussi que cette interpretation n'exclut pas d'emblee l'hypothese 
precedente, selon laquelle Philon voulait presenter l'Ecriture hebraique dans une 
lumiere favorable, en la rattachant a l'ancienne sagesse orientale. 
3. Finalement, pour eclairer les opinions que Philon a pu se faire au sujet de la 
langue des Juifs, nous renvoyons a notre table de references bibliques relatives au 
langage. Sachant que 1a principale source de renseignements en matiere d'hebreu 
etait, pour Philon, la Bible elle-meme, nous devons nous rappeler qu'en Gen. 11:31, 
le pere d'Abraham, Terah, quitte Ur des Chaldeens (C"iW.:t 11 ~ - xwpa Twv 
XaAöaiwv), son pays natal (comme il est precise en Gen. 11:27), pour aller vivre 
a Harän. Cette migration est suivie par un autre depart significatif, celui d'Abraham, 
qui abandonne «son pays, sa parente et la maison de son pere», pour aller vers 
Canaan, en Gen. 12: lff65• Le recit n'indique pas le contexte linguistique de ces 
deplacements66, laissant libre cours a l'imagination exegetique pour suppleer au 
manque de donnees explicites. Nous voyons ainsi que Philon, en rattachant la 
langue des ecritures au chaldeen, suit des indications qu'il a pu trouver dans le texte 
biblique meme, ou les racines chaldeennes d'Abraham sont clairement signalees 
(Gen. 11:27,31, 12:lsqq)67• Quand il dit que la nation chaldeenne est plus ancienne 
que la nation juive (De virtutibus, 212), i1 ne fait que l'exegese des passages 
bibliques qui disent essentiellement la meme chose (Terah est natif d'Ur des 
61 Cf. Commentariorum in Danielem ad Pammachiam et Marcellam liber unus, PL 25, 
c.499a. Remarquons que Theodoret de Cyr, dans son commentaire, attribue aux Chaldeens 
une toute autre motivation : ils repondent en syriaque pour etre compris par 
Nabuchodonosor, le syriaque etant la lingua franca de l'epoque. Cf. Commentaire sur les 
visions du prophete Daniel, P.G. 81, c.1285c. 
62 Cf. Pra?fatio in librnmTobitE, PL 29, c.23a. 
63 Panni les fragments du livre de Tobie decouverts a Qumran, quatre sont en arameen 
(4Ql96-199), mais il s'en trouve un qui est en hebreu (4Q200). 
64 Mossoul, 1900. L'auteur lui-meme est designe comme «professeur au Seminaire Syro-
Chaldeen a Mossoul». 
65 Cf. Y. Zakovitch, «Tue Exodus from Ur of the Chaldeans: A Chapter in Literary 
Archeology ,» dans R. Chazan et al. (eds.), Ki Ba.roch Hu. Ancient Near Eastem, Biblical 
and Judaic Studies in Honourof Barnch A. Levine, Winona Lake, 1999, pp.429-439. 
66 Voir supra, dans notre Synopse des references bibliques, pp.28-30. 
67 Cf. la meme logique derriere Judith 5:6-7. 
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Chaldeens68). L'equation posee entre la langue hebraique et la langue chaldeenne 
s'inscrit facilement dans ce cadre exegetique : une fois reconnue l'origine chaldeenne 
des Hebreux, la langue de leurs ecritures les plus anciennes ne peut etre que le 
chaldeen. En outre, le fait que les Chaldeens avaient deja la renommee de sages dans 
le monde grec ne pouvait qu'ajouter du poids a cette identification. 
4. C'est justement sur ce point que nous decouvrons une contradiction dans l'exegese 
philonienne. D'une part, Philon declare que la Bible est redige en chaldeen (De vita 
Mosis, §§ 26, 40, et aL), - assertion dont nous voyons maintenant les fondements 
exegetiques, - d'autre part, dans leDe somniis, I.161, il affirme qu'Abraham, lors de 
sa fameuse migration (Gen. 12: lsqq.), a abandonne aussi la langue des Chaldeens69 : 
T~V yap X<XAba.i,ouocx.v UAAOYEV11 l((Xl UAAOq>UAOV YAWTT<XV TOOV 
1tEp1 doTpovoµ{av µc:n:wpoAEOXOOV d1roA11twv i1ri T~v 
apµonouoav AOYlKqJ ,~4' 1t<XPEYEVETO, T~V TOU 1TUVTWV al nou 
0tpmrdav. 
Car ayant abandonne la langue des Chaldeens qui lui etait doublement etrangere, langue 
de l'astronomie qui bavarde dans les nuages, il s'adonna a celle qui convient a une creature 
raisonnable, l'adoration de la Cause premiere de taut. ( trad P. Savinel) 
L'abandon de la langue chaldeenne represente, sur le plan textuel, une elaboration du 
commandement divin fait a Abraham de quitter «son pays, sa parente et la maison ce 
son pere» (Gen. 12:1), tandis que sur un plan exegetique plus general il s'agit de sa 
rupture avec la fausse science des astres, etroitement associee aux Chaldeens a 
l'epoque hellenistique70• Cependant, on ne sait trop ce qu'est devenue 1a langue 
chaldeenne apres cette rupture, ou encore comment il est possible que le chaldeen 
apparaisse, ailleurs chez Philon, comme la langue de l'Ecriture des Juifs. Faute ce 
trouver les reponses a ces questions dans les textes philoniens, nous allons nous 
tourner vers d'autres ecrits du judaisme hellenistique et examiner leurs propos sur la 
langue de la Bible. 
Le Livre des Jubiles 
Le Livre des Jubiles, dont les fragments hebreux ont ete decouverts a Qumran, est 
preserve de la fa~n 1a plus ample en version ethiopienne7 1• Cette version a ete faite 
a partir d'un texte grec, traduit a son tour de l'hebreu originel. L'existence d'un 
original hebreu est confirmee par les decouvertes de Qumran 72 qui suggerent pour 
cet ecrit une datation assez haute, ne s. av. J. -C. Le contenu de ce texte represente 
une reecriture des livres de la Genese et de l'Exode, enrichie de toute une elaboration 
exegetique. Nous apprenons ainsi des Jubiles que ce fut Abraham qui inaugura la 
renaissance de 1a langue hebraique sur terre. L'ange charge de l'instruction d'Abraham 
raconte en Jubiles 12:25-27 : 
68 Cf. aussi l'important texte liturgique du Dt. 26:5. 
69 P. Savinel (ed.), Les <euvres de Philon d'Alexandrie, 19 : De somniis 1-Il, Paris, 1962, 
~8-90-91. 
Remarquons qu'ailleurs, dans l'reuvre de Philon, le verbe xcxt.öcx.1Cuv signifie 
«yratiquer l'astrologie», cf. De Abr., 70, 77. 
7 Cf. J.C. VanderKam (ed.), The Book of Jubilees (Corpus Scriptorum Christianorum 
Orientalium vols. 510-511 : Scriptores ~thiopici, 87-88), Louvain, 1989. 
72 Cf. J.C. VanderKam, Textual and Historical Studies in the Book of Jubilees (Harvard 
Semitic Monographs, 14), Missoula, 1977. 
DU CÖTE DES TRADUCTEURS 43 
Le Seigneur Dieu me dit : «Ouvre-lui 1a bouche et les oreilles, afin qu'il entende 
et parle le langage qui lui est revele.» II avait, en effet, cesse d'etre parle par 
tous les humains a partir dujour ou s'etait ecroulee (la tour de Babel). [26] Je lui 
ouvris la bouche, les oreilles et les levres, et je commen~i a converser avec lui 
en hebreu, langue de la creation. [27] 11 prit les livres de ses peres, qui etaient 
ecrits en hebreu. Il les copia et commen~ des lors a les etudier73• 
Tout comme Philon dans le De somniis, l'auteur anonyme des Jubiles met l'accent 
sur la rupture d'Abraham d'avec son passe polytheiste et chaldeen en l'associant au 
changement de langue, qu'il con~it comme un retour a l'hebreu, langue premiere. 
Le texte rend explicite le röle de l'hebreu dans la creation74 ; sa perte par les 
humains apres la confusion de Babel (decrite en Jubiles 10:18-2775) n'est pas chose 
unique, car les animaux ont aussi ete prives de l'usage de cette langue bien 
auparavant, suite a la chute d'Adam (Jubiles 3:28, «Ce jour-la, se ferma 1a bouche re 
tous les animaux sauvages et domestiques, des oiseaux, de tout ce qui marche et de 
tout ce qui rampe, car (jusque-la) ils avaient converse en une seule langue, en un 
seul parler» 76). Quoique naturelle a une epoque lointaine, 1a langue primaire ne l'est 
plus pour Abraham qui ne peut l'acquerir que gräce a une revelation angelique. Les 
livres qui sont ecrits en cette langue auguste et qui deviennent objet d'etude pour 
Abraham sont des productions litteraires de ses ancetres ; ailleurs, le texte 
mentionne l'existence des livres des paroles d'Henoch et de Noe (Jubiles 10:14, 
21:10). 11 parait donc plausible de supposer que pour l'auteur des Jubiles, le 
Pentateuque et les autres ecrits bibliques etaient aussi ecrits en hebreu. Une autre 
73 Nous reproduisons ici la traduction du texte ethiopien d'Andre Caquot, dans A.Dupont-
Sommer et M. Philonenko (eds.), La Bible. Ecrits intertestamentaires (Bibliotheque de la 
Pleiade), 1987, p.692. Quelques elements de la version grecque de ces versets ont ete 
preserves chez le Syncelle : 'O cxyycAO<; o ACXAWV n,i) Mwü cnj clncv mh<.Q, ön 
rov 'Aßpaaµ tyw· töföaea r~v 'Eßpaföa YAW<J(J(XV K<XT<X T~V ehr' apxif<; 
lCTtOEW<; AClAEtV TCl mxrpta. 1f<XVT<X... cf. A.-M. Denis (ed.), Fragmenta 
Pseudepigraphorum qua,e supersunt graeca (PVTG, 3), Leyde, 1970, p.93. Cf. aussi 
l'analyse plus detaillee de la section des Jubiles traitant de la Tour de Babel dans 
J.T.A.G.M. van Ruiten, Primaeval History Interpreted. The Rewriting of Genesis 1-11 in 
the book of Jubilees (JSJ Sup., 66), Leyde-Cologne, 2000, pp.343-359. 
7 4 Ce motif est frequemment repris dans la litterature rabbinique, cf. Targums Pseudo-
J onathan et Neofiti a1 Gen. 11:1 ; Genese Rabba 18:5 et 31:8 ; yMegilla 71b 
(I.ll.7lb,55-56) ; Midrash Tanhuma, Noah 19.47, (ed. Buher, Noah 28.7). Remarquons 
que l'identification nette de la langue de la creation avec l'hebreu biblique que nous 
rencontrons dans la litterature rabbinique est un developpement ulterieur par rapport a 
l'epoque qui nous interesse ; pourtant, c'etait a l'epoque du Second Temple que ce 
developpement avait ete prepare. 
75 Ce motif est repris dans l'expose historique des Reconnaissances Clementines I.30.5, 
cf. B. Rehm (ed.), Die Pseudoklementinen. II: Recognitionen, in Rufins Übersetzung 
(GCS 51), Berlin, 21994; A. Schneider et L. Cirillo, Les Reconnaissances du pseudo-
Clement. Roman chretien des premiers siecles, traduction, introduction et notes, 
(Apocryphes, 10), Turnhout, 1999. Voir aussi B.Rehm (ed.), Die Pseudoklementinen. /: 
Homilien (GCS 42), Berlin, 31992_ 
76 Traduction d'A. Caquot, lbid., pp.651-652. Que les animaux pouvaient parler decoule 
necessairement du fait que le serpent avait converse avec Eve en Gen. 3:lsqq. Philon et 
Flavius Josephe etaient conscients de cet imperatif exegetique (cf. Quest. in Gen. 1.32, AJ 
I.41). 
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conclusion importante qui s'impose lors de l'etude des Jubiles est que son auteur 
veut souligner l'aspect inhabituel de cette langue. Il traite la langue hebraique 
comme un phenomene extraordinaire, profondement different, par sa nature meme, 
de toute autre langue «normale». En cela le Livre des Jubiles se rapproche de la 
position de Philon d'Alexandrie qui lui aussi accordait a la langue de l'Ecriture une 
grande specificite (meme par rapport a 1a «langue des Hebreux») et s'ecarte des vues 
avancees par la Lettre d'Aristee, par Flavius Josephe et par le Siracide, selon 
lesquelles la langue hebraique etait bien sfir remarquable et distincte, mais enfin une 
langue comme toutes les autres. Nous voyons ainsi que l'aspect extraordinaire de la 
langue biblique depend de l'idee que l'on se fait des evenements lies a 1a creation du 
monde et au deluge. Une fois reconnue comme etant 1a langue antediluvienne et, qui 
plus est, la langue de la creation elle-meme, l'hebreu risquait de quitter tout a fait le 
contexte des langues naturelles, des langues que l'on apprend sans intervention 
divine, des langues parlees, lues et ecrites. 
L'idee du «Great Tongue» 
L'idee du «Great Tongue», du langage tout-puissant de l'au-dela, faisait partie de 
l'imaginaire religieux de l'epoque hellenistique. Deja dans les textes 
veterotestamentaires, nous trouvons maintes allusions a la conversation des anges 
(Zach. 2:7sqq, Dan. 4:l0sqq., 8:13-14) qui se deroulait naturellement (ou par 
implication) en une langue «angelique». L'Apocalypse d'Abraham (preservee dans 
une version slave77, mais probablement ecrite originellement en hebreu apres 70 ap. 
J.-C.), evoque les impressions d'Abraham lors d'une ascension aux cieux. A un 
moment donne de l'ascension, il per~oit une multitude d'anges (Apocalypse 
d'Abraham, 15:6): «Tous ceux-la se modifiaient d'aspect et de forme, couraient et se 
transformaient, se prosternaient et clamaient d'une voix dont je ne connaissais pas 
les mots» 78• Le texte n'indique pas si Abraham a jamais pu apprendre cette 
langue79, quoique nous soyons informes que I1ange Jaoel lui avait appris un hymne 
qu'ils entonnaient ensemble ensuite (Apocalypse d'Abraham, 17:5-7). De la 
litterature judeo-hellenistique le motif de la langue «celeste» passe dans la litterature 
chretienne, et c'est ainsi que nous lisons, dans l'Apocalypse de Paul (ecrite 
originellement en grec aux alentours du me s. ap. J. -C. ; le texte grec nous est 
partiellement parvenu) cette conversation de S. Paul avec un ange apropos du sens 
des «Alleluia» chantes par les chreurs angeliques (Apocalypse de Paul, 30)80 : 
77 Cf. B. Philonenk:o-Sayar et M. Philonenko (eds.), L'Apocalypse d'Abraham, texte 
slave, traduction et notes (Semitica, 31), Paris, 1981. Cf. aussi l'etude d'A.B. Kolenkow, 
«Tue Angelology of the Testament of Abraham», dans R.A. Kraft (ed.), IOSCS 1972 
Proceedings, Part II: Pseudepigrapha Seminar (SCS N°2)), Los Angeles, 1972, pp.228-
242. 
78 Traduction de B. Philonenko-Sayar et M. Philonenko, dans A. Dupont-Sommer et M. 
Philonenko (eds.), La Bible. Ecrits intertestamentaires (Bibliotheque de la Pleiade), 
1987, p.1712. 
79 Ce qui serait une belle replique a l'apprentissage de l'hebreu par Abraham rapporte dans 
les Jubiles 12:25-27. 
80 Nous reproduisons la version latine (M.R. James (ed.), Apocrypha anecdota. A 
Collection of 1hirteen Apocryphal Books and Fragments (J.A. Robinson (ed.), Textsand 
Studies, vol.II, N°3), Cambridge, 1893, p.27.32-28.2) parce qu'elle donne un texte plus 
elabore que la version grecque, qui comporte seulement : 1CC<1 e;1re;pwTTJO'C< Tov 
<XYYEAOV" KUplc, Tl epµT]VcUETC<l TO CXAAT]AOOtCX ; AEVETC<l 'Eßpciion 0cf3EA 
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Et dixi angele : Domine quid est alleluia ? Et respondens angelus dixit mihi : 
Scrutaris et queris in omnibus. Et dixit mihi : Dicitur alleluia. Ebraica loquella dei et 
angelorum : narratio autem alleluia haec est : tecel cat marith macha. Et dixi : 
Domine, quid est tecel cat marith macha ? Et respondens angelus dixit mihi : 
H~c est tecel cat marith macha. Benedicamus eum omnes in unum. 
Je dis a l'ange: "Seigneur, qu'est-ce que Alleluia?" L'ange rne repondit: "Tu cherches et 
dernandes a tout savoir !" Il rne dit: "Alleluia est un mot hebreu qui appartient a Dieu et 
aux anges: l'explication de ce rnot est tecel cat marith macha". Je dis: "Seigneur, qu'est-ce 
que tecel cat marith macha ?" L'ange me repondit: (<Tecel cat marith macha signifie: 
"Benissons-le tous ensemble."» (trad. de C.-C. etR Kappler) 
La ressemblance de cet episode avec le recit de l'Ascension d'Abraham que nous 
venons de citer est patente. La langue parlee des anges est cachee aux simples 
mortels : meme ceux qui parviennent jusque dans les spheres celestes ont besoin 
d'en etre instruits. L'apocryphe chretien n'hesite pas a identifier cette langue avec 
l'hebreu, langue que Paul est cense bien connaitre (voir Actes 21:40, 22:2, 26:14, 
d'ailleurs, la simple ignorance par S. Paul du sens du mot Alleluia est deja une 
surprise), ce qui illustre justement les deux tendances contradictoires du debat sur la 
langue «parfaite», qui est a 1a fois une proj ection de l'hebreu, et d'autre part une 
langue completement «inouie» de tout mortel. 
L'aspect «inoui» de cette langue parait etre lie a la speculation quasi 
philosophique de l'epoque hellenistique sur le langage ideal qui serait parle par 
l'humanite ideale(re-)unifiee81 • Ainsi, dans un des Testaments des XII Patriarches, 
dans le Testament de Juda 25.382, texte qui nous est parvenu en grec, mais dont des 
fragments arameens et hebreux ont ete trouves a Qumran83, Juda predit a ses fils la 
resurrection desjustes: 1<a1 form t:i<; Aaoc; Kupfou Ka\ yM5ooa µ1,a- -
«Et vous serez le peuple du Seigneur, parlant une seule langue». L'allusion a la 
cpwvfi µ( ex qui regnait avant la Tour de Babel est ici transparente84 : le retour a 
µapT)µa8ci, ACXAta T<-i5 0E0 T4' 0EµEAtoi5vn Ta ncivra, f>oeciac.uµEv mnov EID 
ro mh6. Cf. K. von Tischendorf (ed.), Apocalypses apocryphae, Leipzig, 1866, p.56. 
Le recours au texte latin nous permet aussi d'utiliser la traduction de C.C. et R. Kappler 
dans F. Bovon et P. Geoltrain (eds.), Ecrits apocryphes chretiens, l (Bibliotheque de la 
Pleiade), Paris, 1997, p.8O8. 
81 Deja Platon, dans le Cratyle envisageait un langage ideal, en reconnaissant une 
«certaine justesse» de noms chez les Grecs comme chez les Barbares (Cratyle 383a-b, 
<t->rimv ... op86811nx nva TWV ovoµcirc.uv 7TEQ>tlKEVCXl Kat "EAATlat l((Xt 
ßapßcipou; rnv aUTTJV chramv), bien qu'il paraisse que sa pensee filt plutöt orientee 
vers le langage formel de la geometrie, cf. I. Toth, Aristotele e i Jondamenti assiomatici 
della geometria ... (Temi metafisici e problemi del pensiero antico. Studi e testi, 56), 
Milan, 1997, pp.186-192, 297-399. 
82 Cf. M. De Jonge (ed.), The Testaments of the Twelve Patriarchs. A critical Edition of 
the Greek Text (Pseudoepigrapha Veteris Testamenti Grrece, I.2), Leyde, 1978, p.78. Cf. 
la traduction francaise de M. Philonenko dans A. Dupont-Sommer et M. Philonenko 
(eds.), La Bible. Ecrits intertestamentaires (Bibliotheque de la Pleiade), 1987, pp.811-
944. 
83 Ce qui suggere, pour ce document, une datation haute, aux alentours du ne-i:er ss. av. J .-
C. 
84 Pourtant, H.W. Hollanderet M. De Jonge soulignent le parallelisme entre yt..wcraa et 
AetO<; (puisquey11.wooa, effectivement, signifie souvent «nation» par synecdoque dans 
la LXX et dans le Nouveau Testament, voir Dan LXX 3:2, Rev. 5:9, 7:9). Il nous semble 
plus probable que y).w croa garde, dans ce contexte, son sens de «langue», car toute la 
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cette langue est un signe de reconciliation entre Dieu et l'humanite qui ne peut 
s'accomplir que dans le cadre eschatologique85• «Cette langue, - s'empresse de 
commenter Marc Philonenko, - c'est l'hebreu»86. Certes, il est clair que l'hebreu 
peut etre considere comme la 1angue qui sera parlee lors de la resurrection des justes, 
mais il nous semble perilleux d'interpoler cette idee dans un texte qui ne l'exprime 
pas explicitement. Or nous savons que l'idee de l'homoglossie advenant a la fin du 
monde etait courante dans l'Antiquite tardive : Plutarque attribue cette doctrine aux 
Mages persans et l'expose de 1a maniere suivante (Isis et Osiris, 370B87) : 
"füreun 5€ xpovoc; dµcxpµ€voc; f,V ~ TOV 'Ape1µav10v' AOtµov 
brayoVT(l lC(ll Atµov' l)1f() TOUTWV <lVClYlCTI <p6cxpfivm 1rCXVTCl1f<XOl 
lC(ll acpcxv108fjvm, Tfjc; 5E yfjc; S1rl1l"EÖOU lC(ll ÖµcxAfjc; yevoµEVT1<;; 
eva ßiov lC<Xl µ{av 11"0AlTcl<XV ci.v8pu51rwv µa1eap{wv t<(lt 
oµoyAWOOWV cbravrwv yEvfo8at. 
Mais un jour viendra, - il est deja fixe- ou Arimanios [le principe du mal], porteur de peste 
et de famine, sera victime de ces fleaux et ne pourra echapper a la destruction et a 
l'aneantissement. Alors la Terre ne sera plus qu'une vaste plaine uniforme, il n'y aura plus 
qu'un seul mode de vie, qu'une seule forme de gouvernement, tous les hommes seront 
heureux et parleront la meme langue. (Trad. C. Froidefond) 
La pensee de la «langue parfaite» que nous trouvons dans ce texte manifeste 1a 
meme tendance que celle du Testament de Juda, a savoir la tendance vers une plus 
grande generalisation d'ordre philosophique88, ce qui nous eloigne de l'idee d'une 
langue concrete, d'une Ecriture concret:e. L'idee de considerer une langue comme 
l'ultime alternative de toutes les autres langues semble empecher toute 
materialisation de celle-ci. 
phrase parait evoquer le verset de Genese 11: 1 ( de meme 11 :6) qui parle de la condition 
humaine avant la Tour de Babel : Kcx't. ~v 7HXO<X TJ yfi XEtAo<; ev, K<Xl qx,.,v~ µicx 
1nxoiv («Et toute la terre etait d'une meme bouche, une seule langue pour tous»). Cf. H.W. 
Hollander et M. De Jonge, The Testaments of the Twelve Patriarchs. A Commentary 
(Studia in Veteris Testamenti Pseudepigrapha, 8), Leyde, 1985, p.230. 
85 Une autre solution au probleme de la pluralite de langues se dessine dans le recit du don 
des langues aux apötres au moment de la Pentecöte (Actes 2:1-13), cf. infra, p.47n.91. 
86 Dans A. Dupont-Sommer et M. Philonenko (eds.), La Bible. Ecrits intenestamentaires 
(Bibliotheque de la Pleiade), 1987, p.874n3. 
87 Cf. C. Froidefond, Plutarque, CF.uvres morales, Tome V - 2f panie, Isis et Osiris (CUF), 
Paris, 1988, pp.219-220. Cf. le commentaire detaille de ce passage dans J. Bidez - F. 
Cumont, Les Mages hellenises, Zoroastre, Ostanes et Hystaspe d'apres la tradition 
fecque, I-U, Paris, vol.2, 1938, pp.71-79. 
8 Nous trouvons cette idee d'une langue unique propre a l'humanite incorrompue chez 
Hygin, Fahles 143.2 : Homines ante saecula multa sine oppidis legibusque uitam 
exegerunt,una lingua loquentes, sub Iouis imperio, sed postquam Mercurius sermones 
hominum interpretatus est, unde hermeneutes dicitur esse interpres (Mercurius enim Grrece 
Hermes uocatur ; idem nationes distribuit), turn discordia inter mortales esse coepit, quod 
Ioui placitum non est. (Auparavant, pendant des siecles, les hommes passerent leur vie 
sans cites et sans Jois, parlant une Langue unique, saus l'autorite de Jupiter; mais quand 
Mercure eut revele les langues aux hommes - aussi un traducteur est-il dit un 
«Hermeneutes» - (Mercure est en effet appele Hermes en grec et ce fut lui qui repartit 
egalement les nations) apparut alors, parmi les monels, La discorde, ce qui n'agrea point a 
Jupiter.) Cf. J.-Y. Boriaud (ed.), Hygin, Fahles (CUF), Paris, 1997, pp.108-109. 
Remarquons les paralleles avec l'histoire de la Tour de Babel. 
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Cependant, l'idiome angelique n'etait pas necessairement cache aux humains : dans 
Ie Testament de Job (de datation incertaine, rer s. av. - rer s. ap. J.C., ecrit 
originellement en grec, peut-etre en Egypte), nous lisons qu'apres le retablissement 
de la fortune de Job, celui donna en heritage a ses trois filles des amulettes 
magiques : une fois appliquees, elles ouvraient acces a un langage angelique. Sous 
cette influence, la pemiere fille de Job, qui s'appelait Hemera (llµipa), «chanta 
dans la langue angelique» (Testament de Job, 48:3, ci1rt4>0iy~arn 5e Tl) 
d.yyeJu KlJ föaAEKT<:,.:, 89); quand une autre fille de Job, Casia (Kaoia), se ceignit 
de l'amulette, «sa bouche r~ut la langue des Princes» (Testament de Job, 49:2, TO 
µ€V onSµa mhff c; UVEA<X(3EV T~V föaAEKTOV TWV apxwv) ; enfin la 
troisieme fille, Corne d'Amalthee ('AµaA0e:ia.c; Kipa.c;), «se mit a chanter dans 1a 
langue de ceux qui resident dans les hauteurs, < ... > Elle parla, en effet, dans la 
langue des Cherubins ... » (Testament de Job, 50:1, 1<a1 EOXEV ro oroµa 
d.1ro<l>0EyyoµEVOV €,V Tfj föaAEKTq) TWV €,V ÜllJc,t, < ... > AEA<XAT)KEV ya.p 
iv Tfj föa.AEKT<,.:i ni5v Xe:pouf31µ ... ). Contrairement a ce que l'on aurait pu 
penser du caractere surnaturel des langages evoques90, le texte specifie que, dans 
chacun des trois cas, les hymnes ou les prieres des filles de Job ont ete notes et sont 
desormais accessibles sous la forme de livres (Testament de Job, 48:3, 49:3, 50:3, 
51:4). 11 est important de signaler, sur ce point, 1a connexion du motif du langage 
angelique avec certaines experiences extatiques, notamment celle de la glossolalie, 
qui etaient repandues dans divers groupes juifs et chretiens. Les ecrits de Paul 
temoignent de la pratique de parler «les langues des hommes et des anges» (rate; 
yAwoomc; rwv av0pu51rwv ... 1<a1 rwv d.yyiAwv, 1 Cor. 13:1, voir aussi 
1 Cor. 12:10, 14:2-28) dans les premieres communautes chretiennes91 • D'autre part, 
les ecrits de Qumran nous livrent un certain nombre de textes, tels la Liturgie 
angelique (4QS1 37-40)92 et certains des Hodayot, qui suggerent la presence du 
theme de la communion avec les anges a Qumran93• 11 est difficile d'evaluer le röle 
89 Cf. S.P. Brock (ed), Testamentum Iobi (Pseudepigrapha Veteris Testamenti Graece), 
l.eyde, 1967, pp.56-57. Ici et infra nous citons la traduction de M. Philonenko dans A. 
Dupont-Sommer et M. Philonenko (eds.), La Bible. Ecrits intertestamentaires 
(Bibliotheque de la Pleiade), 1987, pp.1643-1644. 
90 En Testament de Job 52:7 tous les trois idiomes sont qualifies d' i:~cxiptTo<; 
fü CXA61<To<;; ( « langue extraordinaire»). 
9 1 II est necessaire de mentionner ici le miracle de la Pentecöte, raconte en Actes 2: 1-13, 
qui consiste en l'acquisition instantanee de competences linguistiques par les apötres. 
Quoique le texte souligne la nature reelle des langues apprises ainsi miraculeusement, on a 
l'impression que ces langues etaient assez proches du baragouin : d'une part les pelerins 
venus a Jerusalem de divers pays confinnerent 1a realite linguistique de ce miracle (2:7-
11), d'autre part, le recit ne passe pas sous silence l'avis de ceux qui croyaient les apötres 
simplement ivres (Actes 2: 13). L'exegese patristique a frequemment lu cet episode dans le 
contexte de l'histoire biblique des langues, c'est-a-dire comme une inversion du 
developpement declenche par la Tour de Babel : a la construction d'une tour et a la 
confusion s'est opposee la construction de l'Eglise accompagnee d'un don de langues, cf. 
Gregoire de Nazianze, Discours 41.15-17, Jean Chrysostome, De Sancta Pentecoste 
Homilia II.2, Augustin, Sermon 271 (PL 38, cc.1245-1246). 
92 Cf. J.lt Charleswortb et C.A. Newsom (eds.), 1he Dead Sea Scrolls, Hebrew, Aramaic, 
and Greek Texts with English Translations, Volume 4B : Angelic Liturgy, Songs of the 
Sabbath Sacrifice (Tue Princeton Theological Seminary Dead Sea Scrolls Project), 
Tübingen-Louisville, 1999. 
93 E.G. Chazon, «Liturgical communion with the angels at Qumran», dans D.K. Falk et al. 
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del'hebreu dans ces pratiques plus ou moins mystiques94. Lucien raconte, dans un 
passaged'Alexandrelefauxprophete (§1395, que nous allons citer in extenso infra, 
p.124), que le charlatan Alexandre d'Abonotique a su tromper le public en simulant 
1a glossolalie et que son baragouin ressemblait tantöt a l'hebreu, tantöt au 
phenicien. Une remarque qui nous est rapportee par Origene ( Contre Celse, VII.9-
1196, voir infra, p.123) relate peut-etre des pratiques semblables dont temoigne 
Celse pour les soi-disant prophetes de Palestine. Nous voyons bien que l'interet 
pour les langages du type «angelique», quoiqu'inspire par la lecture de la Bible, -
d'ou les motifs du commerce avec les anges et du retab~ssement de la langue 
premiere, - depassait le souci de connaftre la langue d'une Ecriture dejä existante. 
L'accent mis sur le caractere universel de cette langue, qu'il soit con~u comme 
philosophique ou mystique, entrainait le tarissement de l'interet pour ses aspects 
concrets. 
La langue hebraique comme topos narratif 
Il est interessant d'observer, dans les ecrits judeo-hellenistiques et chretiens qui ont 
une visee historique et qui indiquent quelle langue parlent leurs heros, que les 
personnages que nous entendons parler hebreu sont habituellement des protagonistes 
privilegies qui se trouvent, de plus, dans une situation extraordinaire. C'est ainsi 
qu'en 4 Macc. 12:7 et 16:1597, nous lisons que 1a mere des sept freres martyrs les a 
exhortes a la vertu rfj fEßpaföt q>wvij ( «en hebreu») : sur le plan narratif, ce 
recours peut etre motive par le besoin de parler en cachette, sans etre compris par le 
tyran Antiochus ; nous remarquons, cependant, que cette indication linguistique 
marque racme du recit (le martyre du septieme fils, 4 Macc. 12:7 et de la mere elle-
meme, 4 Macc. 16: 1598). Un autre recours notable a l'hebreu dans une situation non 
(eds.),Sapienti.al, Liturgical and Poetical Texts from Qumran. Proceedings of the Third 
Meeting of the International Organizationfor Qumran Studies, Oslo 1998, Leyde, 2000, 
~p-95-105. 
Dans le mysticisme juif ulterieur, la langue de communication avec le divin devient 
objet de definitions plus precises : bShabbat 12b rapporte l'opinion attribuee a Rav Judah 
(ha-Nassi ?) et a R. Yohanan (ben ZakkaI ?) selon laquelle les anges ne comprenaient pas 
les prieres en arameen. D'autre part, les textes de la litterature des Hekhalot parlent 
souvent de la voix divine qui retentissait en arameen. Cf. aussi T. Suarez-Nani, 
Connaissance et langage des anges (Etudes de philosophie medievale, 85), Paris, 2002. 
~p.rh.J), cf. P. Schäfer (ed.), Synopse zur Hekhalot-Literatur (fexte und Studien zum 
Antiken Judentum, 2), Tübingen, 1981, §123.42, §348.48-49. 
95 Alexandre le faux prophete, dans A.M. Harmon (ed.), Lucian with an English 
Translation, vol. IV (Tue Loeb Classical Library), 1961. 96 M. Borret (ed.), Origene. Contre Celse, Introduction, texte critique, traduction et 
notes, t. IV. (SC 150), Paris, 1969., pp.36-9. 
97 La datation de cet ecrit proposee par E. Bickermann, qui Ie place dans la premiere 
moitie du 1er s. ap. J.-C. sur la base de toutes sortes d'observations philologico-
historiques, apparait toujours comme la plus plausible (voir ld., «Tue Date of Fourth 
Maccabees», dans Louis Ginzberg Jubilee Volume, New York, 1945, pp.105-112). Cf 
aussi A. Dupont-Sommer, Le Quatrieme Livre des Machabees. lntroduction, traduction et 
notes (Bibliotheque de l'Ecole des hautes etudes ... 274 fascicule), Paris, 1939 ; pour la 
perspective generale voir D. Boyarin, Dying for God. Martyrdom and the Making of 
Christianity and Judaism, Stanford, 1999. 
98 Ces passages elaborent le recit du II Maccabees, ou l'heroine s'adresse a ses fils Tfj 
1TCXTptc.p <f>wvij, «dans la langue ancestrale» (2 Macc 7:21 et 27). 
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rooins «extraordinaire» nous est rapporte par le livre des Jubiles 43:1599, ou nous 
lisons que Joseph, en se decouvrant a ses freres, leur a parle en hebreu (peut-etre 
aussi pour eviter d'etre compris des Egyptiens). Nous pouvons evoquer, dans ce 
contexte, les occurrences de verbaperegrina dans les Evangiles: a cöte de nombreux 
termes techniques empruntes a l'hebreu ou a l'arameen ( comme 'PaBßouv1 -
«maitre», Marc 10:51, Jean 20:16, Kopßäv - «offrande», Marc 7:11, Matt. 27:6, 
'Pmcci - «cretin», Matt. 5:22), nous y rencontrons des formules qui visent a 
transmettre teile quelle la parole de Jesus dans les moments les plus dramatiques du 
recit. Par exemple, 'E<lxt>a8a, Ö fonv, Llwvoix8rin, - «Effatha, c'est-a-dire: 
Ouvre-toi !» - adresse au sourd-muet en Marc 7:34 ; ou bien TaAt8a 1eovµ, ö 
eanv µe:0e:pµrive:uoµe:vov To KOpacnov, ao't A€YOO, lyetpE, - «Talitha 
koum, ce qui signifie: Fillette, je tele dis, leve-toi !» - en Marc 5:41 (voir aussi 
Luc 8:54), au moment d'une guerison miraculeuse; enfin la Passion de Jesus 
culmine sur 'E"Auii EAOO"t AEµ<X aa.ßax0ovt ; ö fonv µe:0e:pµT)VU>Oµe:vov 
fo 8e:6c; µou 6 0e;oc; µou, Eie; Tl ey1eare"Arnic; µE ; - «Elo1, eloi:, lema 
sabachtani, ce qui signifie : Mon Dieu, mon Dieu pourquoi m'as tu abandonne ?» -
en Marc 15:34 (comparer avec Matt. 27:46). Ces passages significatifs ont 
evidemment suscite de nombreuses etudes que nous ne proposons pas de refaire100 : 
ce qu'il nous importe de relever, c'est uniquement la reference a 1a langue originelle 
de Jesus comme marqueur de situations extraordinaires. Des Evangiles, nous 
arrivons aux Actes, pour reperer une mention tout a fait comparable de la langue 
hebrai:que, dans le recit de la conversion de Paul. Comme le raconte au roi Agrippa 
Paul lui-meme (Actes 26:14): 
Jr<lVTWV TE K(lT(l1T€00VT(l)V ~µwv sie; T~V yfjv if1<0vaa cpoov~v 
Myovaav npoc; µE TTJ fE~pcxfö1 öw11.eKToo, 1:aouA 1:aou11., Ti µe: 
s;;_ , "i , ' , >}" 
ulülK'.El<; ; OK'.1\11pov 001 1rpoc; KEVTpCX A<lKTI1::,E:lV. 
Tous nous tombames a terre, et j'entendis une voix qui me disait en langue hebra1que: 
"Saoul, Saoul, pourquoi me persecutes-tu? Il t'est dur de ruer contre l'aiguillon". 
De nouveau, l' evocation de la langue hebrai:que apparait a un moment decisif du recit 
; par ailleurs, les commentateurs modernes101 ont a juste titre constate le lien de 
99 Voir la traduction de la version ethiopienne de ce texte par Andre Caquot, dans 
A.Dupont-Sommer et M. Philonenko (eds.), La Bible. Ecrits intertestamentaires 
(Bibliotheque de 1a Pleiade), 1987. 
100 Nous renvoyons, pour l'apercu et pour la bibliographie de la question, a l'article 
«Semitismes» de P. Grelot, dans L. Pirot et al., Dictionnaire de la Bible. Supplement, 
t.12, Paris, 1996, cc.343 et 360-365. La langue parlee par Jesus a aussi suscite de 
nombreuses recherches, voir la bibliographie chez Grelot, op. cit., voir aussi H. Ott, 
« Um die Muttersprache Jesu: Forschungen seit Gustav Dalman», Novum Testamentum 9, 
1967, pp.1-25 ; J.A. Fitzmyer, «Tue Languages of Palestine in the First Century A.D.», 
dans ld.,, A Wandering Aramean: Collected Aramaic Essays (SBLMS, 25), Missoula, 
1979, pp.29-56 ; J.M. Grintz, «Hebrew as the Spoken and Written Language in the Last 
Days of the Second Temple», JBL 79, 1960, pp.32-47 ; S. Safrai, «Spoken Languages in 
the Time of Jesus», Jerusalem Perspective 4/1, 1991, pp.3-8 ; J.P. Brown, Israel and 
Hellas, III: The Legacy of Iranian Imperialism and the Individual (BZAW, 299), Berlin-
New York, 2001, pp.203-269. 
101 Cf. par exemple C.K. Barrett, A Critical and Exegetical Commentary on the Acts of 
the Apostles, /-II (Tue International Critical Commentary), Edimbourg, 1998 ; J.A. 
Fitzmyer, The Acts of the Apostles. A New Translation with lntroduction and 
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cette mention avec 1a doctrine de la langue «celeste» fort bien attestee dans le 
judaisme du Second Temple (voir supra). Remarquons, cependant, que les Actes ne 
sont pas un traite d'angelologie, ni d'ascension spirituelle, leur cadre est strictement 
historique. L'usage de l'hebreu comme indice de situation extraordinaire que nous 
decouvrons dans ce texte nous rend suspectes les indications sur le passage a l'hebreu 
dans les narrations proprement historiques des Actes. Ainsi, quand Paul, apres son 
arrestation, s'adresse au peuple de Jerusalem TlJ fEßpatfit füaAil<T<.p («en langue 
hebraique», Actes 21:40 et 22:2), nous avons le droit de nous poser la question de 
savoir si nous avons affaire a un detail «historique» ou bien a un topos narratif. 
Nous savons que dans la litterature chretienne ulterieure 1a reference a l'hebreu 
devient clairement une sorte de cliche narratif. Dans la litterature des Actes 
apocryphes des apötres, la connaissance de l'hebreu est fermement reliee a l'image de 
l'apötre, qui s'en sert a des moments choisis. Tout comme les martyrs de 4 
Maccabees, les apötres ont recours a l'hebreu lors de leur martyre : les apötres 
Philippe et Barthelemy, dans les Actes de Philippe (Martyre, 21(127]102), tandis que 
l'un etait pendu la tete en bas et l'autre ecartele et cloue au mur, echangent des 
paroles «en hebreu» (EV Tfj 'Eßpaifü füaAi1<rc.p) pour se demander ou etait 
l'apötre Jean et s'il ne fallait pas demander a Dieu que le feu detruise leurs 
adversaires. Lorsque Jean arrive, juste a temps pour trouver les martyrs encore 
vivants, il s'adresse a eux aussi 'Eßpciion ( «en hebreU>>, Actes de Philippe, 
Martyre, 23 (129] 103). Comme dans les Maccabees, 1a fonction narrative de 1a 
reference a l'hebreu pouvait etre de permettre aux heros de parler sans etre compris de 
leurs antagonistes, mais nous la percevons aussi comme un indice plus large de 
l'importance de cet episode dans le recit. Nous pouvons ajouter ici le temoignage 
tire du recueil tardif des Histoires apostoliques du Ps.-Abdias (Vle-vrre ss. ap. J.-
C. ), qui nous rapporte la derniere conversation des apötres Jude et Simon 104 : 
Frater, inquit, Simon, video Dominum meum Jesum Christum, vocantem nos. 
Similiter et Simon respondit : Diu est, quod intueor adspectum Domini in medio 
angelorum. < ... > lgitur cum hcec secum Hebrceo sermone loquerei1tur, apparuit 
eis angelus Domini, dicens : confortamini, et unum e duobus eligite : aut 
repentinum istorum omnit.im interitum, aut palmam martyrii vestri, cum fiducia 
boni certaminis expectate. 
"Frere Simon", - dit il [sc. Jude], - "je vois rnon Ma1treJesus Christqui nous appelle". Simon 
repondit de meme fa\'.on: 11 y a longtemps que j'ai la vision de Dieu au milieu des anges. 
<. .. > Pendant qu'ils s'entretenaient ainsi en hebreu, un ange du Seigneur leur apparut et 
leur dit: "Rassurez-vous et choissez une de deux possibilites - ou bien la destruction subite 
de tous ces gens, ou bien la palme de votre martyre que vous attendez avec la certitude de 
livrer un bon combat. 
L'usage de l'hebreu par les martyrs pendant leur passion se rattache dans ce texte a 
un autre motif que nous avons deja releve dans la litterature judeo-hellenistique, 
Commentary (Tue Anchor Bible, 31), Doubleday, 1998. 
102 Cf. F. Bovon et al. (eds.), Acta Philippi. Textus (Corpus Christianorum, Series 
Apocrypha, 11), Turnhout, 1999, pp.374.1-2, 375.1-2. La date proposee pour ce texte se 
situe quelque part entre la seconde moitie du Ne et la seconde moitie du ve ss. ap. J.-C. 
103 lbid., p.378.5. 
104 Cf. Apostolicll! Historill!, De Simone et Juda, Liber VI.22, dans J.A. Fabricius (ed.), 
Codex Apocryphus Novi Testamenti ... , I-III, Hambourg, 1719, t.I-II, p.632. A notre 
connaissance il n'existe pas d'edition de ce texte plus recente. 
DU CÖTE DES TRADUCTEURS 51 
celui de la langue des anges. Les derniers instants du martyre comportent 
naturellement des apparitions angeliques ou des manifestations de la voix divine. Or 
les anges et la voix divine s'expriment, selon les notions de l'epoque, en une langue 
particuliere, identifiable parfois a l'hebreu. Par exemple, nous lisons dans les Actes 
d'Andre et de Matthias 28, que l'apötre Andre entendit, pendant son supplice, une 
voix divine encourageante: cette voix s'exprimait en hebreu (To't'E ~A0Ev mh~ 
4>oov11 tßpciion Aiyouoa ... - alors vint a lui une voix disant en hebreu ... )105• 
La priere en hebreu parai"'t etre un element indispensable de l'image de l'apötre dans 
ce type de litterature. Nous entendons l'apötre Philippe prier «en hebreu» ( iv Tl) 
~EßpCX:föt füai..EKT4', Actes de Philippe, Martyre 26 [132]1°6) pendant son 
supplice ; ailleurs dans les Actes de Philippe nous apprenons qu'une guerison s'etait 
effectuee gräce a cette langue (Martyre 9-10 [115-116] 107). Enfin, voici comment les 
Actes de Paul XIV .5 (Martyre de Paul, 5) 108 racontent le drame de son martyre : 
To't'E ora8Etc; 6 Ilaüi..oc; K<XT€V<XVTl rrpo<; ClV<XTOACXC; K(ll trrapm; 
T<l<; XE'ipa<; Et<; TOV ou pavov rrpoOEU ~(lTO br't. rtOAU. l((ll l((l"f(l 
rrpoOEUX~ V KOl VOAOYllO<XµEvoc; EßpatOTl Tote; rrarpaotv' 
rrpofrEtVEV rov TPUXllAOV µrpc€n A<XA~oac;. 
Alors, Paul, se tenant debout face a l'orient, pria longtemps. Et, lorsqu'il eut termine sa 
priere et se fut entretenu en hebreu avec ses peres, il tendit le cou, sans plus rien dire. 
(Trad. de W. Rordorf109) 
Remarquons la presentation de la priere comme conversation avec ses peres, eux 
aussi depositaires naturels de la langue sacree (voir supra, p.43) dans laquelle Paul 
articule son invocation. 
Nous arrivons ainsi a la conclusion que la reference a la langue hebrai:que dans les 
textes pretendus historiques de l'epoque hellenistique ou romaine doit etre interpretee 
avec precaution, c'est-a-dire plutot lue comme une tournure narrative que comme une 
donneelinguistique. Meme quand eile n'est pas la langue des empyrees mystiques, 
eschatologiques ou philosophiques, l'hebreu reste reserve a une elite de protagonistes 
qui s'en servent aux moments cruciaux de leurs parcours. Tout cela remet en 
question l'identite de la langue de la Bible : il nous semble difficile d'identifier 
l'hebreu des linguistes avec la langue «angelique» de meme nom dont parlent nos 
textes. D'autre part, il est clair qu'une speculation linguistique etait necessaire pour 
qu'un topos narratif comme le «recours a l'hebreu» puisse se mettre en place. Ainsi, 
afin de voir comment la «langue parfaite» pouvait se concretiser sous la forme de 
l'hebreu biblique, il nous semble necessaire de revenir au temps de 1a creation ou, au 
moins, a l'epoque de la confusion des langues, ces deux epoques etant decisives dans 
105 Cf. D.R. MacDonald (M.), 1he Acts of Andrewand the Acts of Andrewand Matthias in 
the City of the Cannibals (SBL, Texts and Translations 33, Christian Apocrypha Series, 
N°1), Atlanta, 1990, p.148. La datation de cet ecrit s'etablit en fonction du fait 
qu'Origene le connaissait deja: cela suggere les alentours de l'an 200 ap. J.-C. comme un 
tenninus ante quem, voir D.R. Macdonald, op. cit., pp.55-59. 
106 Cf. F. Bovon et al. (eds.), Acta Philippi ... , p.385.1. 
107 lbid., pp.356-359. 
108 Cf. R.A. Lipsius (ed.), Acta apostolorum apocrypha, I, Leipzig, 1891 (reimpression, 
Hildesheim, 1959), p.115.13-16. Cet ecrit provient vraisemblablement de l'Asie Mineure 
et date du milieu dune s. ap. J.-C. 
109 Voir dans F. Bovon et P. Geoltrain (eds.), Ecrits apocryphes chretiens, I 
(Bibliotheque de la Pleiade), 1997, p.1176. 
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l'histoire de l'hebreu. 
«Histoire» de la langue sacree 
Une interessante tentative exegetique pour relier l'hebreu en tant que langue «reelle» 
des Juifs a l'hebreu en tant que langue «primaire», est conservee dans le Testament 
hebreu de Nephtali. Ce texte represente une recension tardive du Testament de 
Nephtali des Testaments des XII Patriarches (voir supra,) et remonte probablement a 
la source originelle hebraique des Testaments des X/11 10• Nous lisons dans ce 
document que toutes les langues en usage apres la Tour de Babel doivent leur origine 
aux anges - toutes sauf une (Testament hebreu de Nephtali, 8:4-6111) : 
1,w~,.J ~N::i"Jr.i, n,w , :,~~r.i '~ ,.,,,iT, in,,r.i ,r.iwr.i 'piT ,,., l'~ , :, 
7,w~ '~ nJ 1,, ,~~,, nin!lwr.i ,~-,, ,,r.i~,w liTr.i ,n~ "l.;,:,"I.;, iri"J~, '~ 
[5] 
1~,.l .,,.,~:, ,w~, c.,:,~"l.;,r.iiT ,,,., ,,r.i [6] 
ciTi.J~ n, .J.l i i.l~, cw n"J .l.J c~ , :, , i.J~ l ,w~ w, ipiT l , w~ ,~wJ 
~.,,, 
lir„ :1.:i „ J.:ir.i ~,:iw , J„ .:i~ 
Car alors le Saint, beni soit son nom, descendit du haut du ciel amenant avec lui soixante-dix 
anges de service avec Michaela leur tete. [5] Dieu commanda a chacun d'eux d 'enseigner 
aux soixante-dix familles issues des reins de Noe les soixante-dix langues. [6] Tout de suite 
les anges descendirent accomplir la volonte de leur Createur. Et la langue sacree, la langue 
hebraique, n'etait restee qu'a la maison de Shem et d'Eber et d'Abraham, notre pere, parce 
qu'il est de leurs descendants112. 
L'histoire linguistique est con~ue par notre auteur en deux etapes successives, dont 
1a premiere voit l'apparition de la langue hebraique lors de la creation, provenant 
directement de Dieu, tandis que la deuxieme commence a la Tour de Babel, ou 
soixante-dix autres langues ont ete revelees, cette fois, par les anges. La survie 
historique de la langue premiere ne necessite, en ce cas, aucune intervention 
surnaturelle : une elite de justes assure la continuite de l'hebreu des la creation 
jusqu'a nos jours. L'antiquite de cette tradition exegetique est confirmee par son 
occurrence chez Origene113• Dans les Homelies sur les Nombres 11.4, Origene 
ecrit114 : 
11° Cf. A.-M. Denis, lntroduction aux Pseudepigraphes grecs d'Ancien Testament (Studia 
in Veteris Testamenti Pseudepigrapha), Leyde, 1970, p.53. A propos de l'origine du 
Testament hebreu cf. aussi M. De Jonge, The Testaments of the Twelve Patriarchs. A 
Study of their Text, Composition and Origin, Assen, 1953, pp.52-53. 
111 R.H. Charles, The Greek Versions of the Testaments of the Twelve Patriarchs. Edited 
from nine MSS together with the Variants of the Armenian and Slavonic Versions and 
Some Hebrew Fragments, Oxford, 1908 (21966), pp.li-liii et 242-243. 
112 Pour 1a traduction de ce passage nous avons consulte la traduction anglaise de R.H. 
Charles, dans R.H. Charles (ed.), The Apocrypha and Pseudepigrapha of the Old 
Testament in English ... , vol. II, Oxford, 1913, p.363. 
113 Cf. aussi de Jean Chrysostome, Homelies sur la Genese, XXX, 4 (PG 53, c.279) ; 
Augustin, De civitate Dei, XVI.11-12; Eucher de Lyon, Commentarii in Genesim, II (PL 
50, cc.942d-943c, 974c). 
114 Cf. W.A. Baehrens (ed.), Origenes Werke VII: Homilien zum Hexateuch in Rufins 
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Ut < ... > unus aliquis fuerit, qui Babylonicam tune uni homini impresserit linguam, 
et alius, qui alii Aegyptiam, et alius, qui Graecam ; et sie diversarum gentium ipsi 
illi fortasse principes fuerint, qui et linguarum ac loquelae videbantur auctores, 
manserit autem lingua per Adam primitus data, ut putamus Hebraea, in ea parte 
hominum, quae non pars alicuius angeli vel principis facta est, sed quae "Dei 
portio" permansit. 
Ainsi <. .. > ce sera un ange qui aura appris a un homme la langue babylonienne, un autre 
qui aura appris l'egyptien, un autre le grec (sans doute les inventeurs des langues et des 
idiomes sont-ils devenus les princes des differents peuples) ; mais la langue donnee a 
l'origine,parl'intermediaired'Adam, l'hebreuselon nous, est restee dans cette portion de 
l'humanite qui <. .. > est restee la "part de Dieu". (Trad.A.Mehat115) 
La conservation ininterrompue de l'hebreu depuis la creation devait soulever des 
doutes, et c'est pour cette raison que dans le Contre Celse III.6-7, Origene s'attaque a 
la question soulevee par les critiques de l'Ecriture : quelle langue parlaient les Juifs 
lors de leur sejour en Egypte116 ? II reconnaft en effet ( Contre Celse III. 7) que 
prealablement a l'Exode, les Juifs ont adopte 1:egyptien comme langue, mais 
ensuite, - et c'etait 1a le miracle, - a la sortie d'Egypte tout le peuple en masse 
reprit, comme un present de Dieu, la langue hebraique (napcxM~wc; ö mic; Atooc; 
Ol0VE1 8e:o5wpf1TOU füaAEKTOV a0p6wc; aVElAf1{pE T~V KClAOUµEVllV 
tßpcxiav · 117). Cet evenement se trouve reflete dans le LXX Ps 80(81) :6 - «Lorsque 
ils sortirent de la terre d'Egypte, il [apparemment Israel] entendit une langue qu'il ne 
connaissait pas» (voir supm), ce qui prouve, selon Origene, que le peuple d'Israel a 
(re)appris l'hebreu apres l'Exode. D'autre part, Origene sait que «les Hebreux, avant 
leur descente en Egypte, avaient d~a un langage ancestral, et les lettres hebraiques 
differaient des lettres egyptiennes, et c'est elles que Moise employa pour ecrire les 
cinq livres que les Juifs tiennent pour sacres» (Eßp aiwv yap K<Xl füaAcKTOc; 
mhpioc; npo Tfjc; Eie; Atytl1fTOV mhwv KCX666ou TJV, KCll tßpcxiK<X 
ypaµµCXTCl En;pcx 1rapa Ta Aiyu1rnwv nv, oic:; Mwöofic:; XPf10'0µEvoc; 
EYPCltflc TU<; mxpa 'Iou6cxiot<; Jrc1flO'TEUµEVCl<; et vm lcpac:; nivn: 
ßtßXouc:;.) 118. Ce langage est distinct, ajoute Origene, non seulement de l'egyptien, 
mais aussi du phenicien et du syriaque119• Le commentaire que fait ici Origene 
pennet de reconcilier la tradition de l'hebreu comme langue d' Abraham, avec une 
autre tradition qui voyait en Moi:se son inventeur, cette tradition etant tout aussi 
ancienne et, comme nous l'avons vu, egalement pourvue d'un appui scripturaire 
(voir LXX Ps. 80:6). 
Mo"ise inventeur de l'hebreu 
Le röle attribue a Moi:se dans la «decouverte» de l'hebreu pouvait etre tres eminent : 
Übersetzung 2: Die Homilien zu Numeri, Josua und Judices (GCS 30), Leipzig, 1921, 
p.84.10-16. 
115 A. Mehat, Origene, Homelies sur les Nombres. Introduction et traduction (SC, 29), 
Paris, 1951, p.217. 
116 La persistance de cette question est attestee aussi dans la litterature rabbinique : dans 
le CantiqueRa,bba N.12.1, R. Houna (Ille-we ap. J.-C.) insiste, au nom du R. Kappara, 
sur le fait que les Juifs n'ont pas change leur langue lors de leur sejour en Egypte. 
117 Cf. M. Borret (ed.), Origene, Contre Celse, tome II, livres III et IV (SC, N°136), Paris, 
1968, pp.26-27. 
118 Op. cit., pp.24-25. 
119 lbid. 
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il apparait comme l'inventeur de l'alphabet chez plusieurs historiens judeo-
hellenistiques120. Eupoleme (Ile s. av.J.-C.), dans un fragment qui nous est parvenu 
dans les citations d'Eusebe (Preparation evangelÜJue, 9.26.1) et de Clement 
d'Alexandrie(Stromates, 1.153.4), affirme que Moi:se etait le premier inventeur de 
l 'ecriture et que l 'alphabet est passe des J uifs aux Pheniciens et ensuite aux Grecs 121 • 
U n autre historiographe de cette epoque, Artapan (Ille-ne ss. av. J.-C. ), temoigne de 
la meme vision du passe. Selon lui122, Moi:se (autrement dit Musee, maitre 
d'Orphee) est credite de l'invention du bateau, des machines pour tailler la pierre, des 
armes, de la philosophie et, last but not least, de l'ecriture sacree (Ta t.Epcx 
ypuµµanx) qu'il avait creee pour les pretres123. La description qu'Artapan donnede 
cette ecriture suggere fortement qu'il pensait aux hieroglyphes : les caracteres, 
semble-t-il, representaient des animaux - les chats, les chiens et les ibis124. Nous 
apprenons par la suite que Moise etait non seulement l'introducteur des «lettres 
sacrees» mais aussi leur meilleur interprete : les gens simples et les pretres 
l'honoraient beaucoup et le nommaient Hermes «a cause de son interpretation des 
lettres sacres» (füa TaÜTa ouv TOV Mwüoov U1r0 TWV OXAlüV 
ayam10fivm l((Xl. 1)1[() TWV t.EPElüV ioo0fou nµfic; 1<a-rae1w8EVT<X 
npooayoptv8tj'vai 'Epµtj'v, füa TllV TWV h:pwv ypaµµaTlüV 
Epµ11vdav) 125. Bien que le texte biblique ne mentionne pas ces details, le recit de 
1a fabrication des tables de la Loi par Moi:se en Ex. 34: 1-28 pouvait inciter les 
12° Cf. l'edition de leurs fragments dans A.-M. Denis (ed.), Fragmenta Pseudepigraphorum 
quae supersunt grteca. Una cum historicorum et auctorum judteorum hellenistarum 
fragmentis (Pseudepigrapha Veteris Testamenti Grrece, 3), 1.eyde, 1970, pp.175-202. Cf 
aussi H. Tur-Sinal, «Tue Origin of the Alphabet», dans Tue Jewish Ouarterly Review, vol. 
XLI, 1951, p.277s.; A. Kleingünther, Ilpwrnc; EUpETf1<; (Philologus Supp. 26.1), 
Leipzig, 1933. · 
121 Voicice fragment dans la citation d'Eusebe (cf. A. -M. Denis (ed.), Op. cit., p .179): 
Eo1TOAEµoc; M q>T)O"l TOV Mwcrijv npwrov O'Oq>OV ycvio8m l((ll ypcfµµarn 
ncxpcxöoüvm rn'tc; 'Ioo5cxiotc; npwrov, napa M 'Iouöaiwv <I>o{ vt1eac; 
napcxJ..cxßc;'iv ,"EJ..Af'1VCX<; M ncxpcx «Poivh<c.uv ... Cf. aussi B.Z. Wacholder, Eupolemus. 
A Study of Jud1Ro-Greek Literature, Cincinnati-Jerusalem, 1974, pp. 77-83. 
122 Cf. A.-M. Denis (ed.), Op. cit., pp.188. Ce fragment d'Artapan nous est aussi parvenu 
fräce a Eusebe, Preparation evangelique, 9.27.4 . 23 La formulation est un peu ambigue : on peut comprendre que Mo'ise assigna l'ecriture 
sacree (deja existante alors ?) aux pretres. Neanmoins, le contexte general est 
indubitablement celui d'une invention et l'introduction de l'alphabet par Molse nous 
parait tout a fait en accord avec la logique du recit chez Artapan. Voici le texte en cause : 
(Aprcfxavoc; M <t>ncriv) civöpw8ivm 5' auTov (sc. Mwücrov) :rroAACX ro'ic; 
civ8pw1TOl<; E\JXPTIO"TCX 1Tcxpcx6oßvm · Kat yap JrAOl(X 1C(ll µ rtxavcxc; KTA. . .. l((lt 
n)v q>tAoaoq>ia.v i~wpüv· ln Be < ... > tKcfor<!:) rwv voµwv cixoTci~m rov 
Oe;ov crE<t>Oricrw0m , Ta TE 1-EPCX ypciµµam rot<; 1-EPEÜ crtv, Ei vm fü; lC(ll 
CXtAoupouc; Kat 1<uvw; t<cxl 'ißttc;· - «Une fois adulte, Molse transmit aux gens 
beaucoup de connaissances utiles ; il inventa en effet des bateaux, des machines, la 
philosophie etc. De plus, < ... > il assigna a chaque nome un dieu a adorer, et il donna aux 
pretres les lettres sacrees qui etaient en meme temps chats, chiens et ibis.» (Nous nous 
sommes servis de la traduction d'E. des Places que nous avons legerement modifiee, voir 
G. Schroeder et E.des Places (eds.), Eusebe de Cesaree, La preparation evangelique, Livres 
VIII-X (SC, N° 369), Paris, 1991, p.271.) 
124 Encore la formulation n'est-elle pas claire, cf. la note precedente. 
125 Cf. A.-M. Denis (ed.), Op. cit., pp.188 ; Eusebe, Preparation evangelique, 9.27.6. 
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exegetes a attribuer a Moise le röle d'inventeur de l'alphabet, ce passage de l'Exode 
etant 1a premiere occurrence du motif de l'ecriture dans l'historiographie biblique. De 
l'invention de l'alphabet on passe facilement a l'idee de l'introduction d'une langue. 
Cette tradition est preservee par Theodoret de Cyr qui se demande, dans les 
Questions sur l'Octateuque (§ LXI)126, ~ ouv ißpaia [yA<i5aoa] mSßE:v 
~ p ~ am ; - «A partir de quand est donc apparue la langue hebraique ?». La reponse 
procede par une evocation du caractere sacre de la langue hebraique12 7 : 
Oiµat aurnv lEpav dvat <t>wvnv < ... > füa roß Mwü<JE<.ü<; o TWV 
ÖA<.üV 0tos taUTT)V EÖ<.üKt TflV YAWTT<XV, füöaKr~v ouaav, ou 
<1>ucn1env· 
Je reconnais cette langue comme sainte <. •• > le Dieu de l'Univers a donne cette langue, qui 
est enseignee, non naturelle, par l'intermediaire de Mo'ise. 
Theodoret reproduit ensuite128, comme preuve scripturaire de cette assertion, le 
passage du Psaume 81(80):6, qui avait deja ete utilise dans ce sens par Origene (voir 
supra)129• Remarquons cependant que l'hypothese de l'origine «mosaique» de 
l'hebreu peut avoir pour consequence la dissociation complete de ce demier et de la 
langue «primaire». Si nous attribuons l'introduction de la langue hebraique a Moise, 
nous arrivons a une contradiction exegetique avec l'hypothese qui voit dans l'hebreu 
1a langue de la creation, de toutes les generations avant Babel et eventuellement de 
certains individus qui l'ont gardee meme apres. Comme nous le verrons dans 1a 
suite, une telle dissociation n'etait pas tout a fait impossible dans l'exegese biblique 
del'epoque. 
La question de la langue premiere 
Revenons ä. notre enquete sur la langue de la Bible selon Philon d'Alexandrie, chez 
qui nous avons constate l'emploi frequent du terme «chaldeen» pour designer cette 
langue. Nous avons evoque, supra, la possibilite d'expliquer son insistance sur cette 
denomination par un souci «apologetique» ( etant donne la haute reputation de la 
science chaldeenne chez les Grecs), ou bien par la connaissance empirique des 
langues courantes en Orient, ou encore par des considerations exegetiques (reference 
aux racines chaldeennes d'Abraham). Nous avons constate egalement la contradiction 
existant chez Philon entre la designation de la langue de l'Ecriture par le terme de 
«chaldeen» et l'assertion selon laquelle Abraham a abandonne la langue chaldeenne 
126 Cf. N. Fernandez Marcos et A. Saenz-Badillos (eds.), Theodoreti Cyrensis 
Quaestiones in Octateuchum (Textos y estudios «Cardenal Cisneros», 17), Madrid, 1979, 
y-57.1. 
27 lbid., p.57.2-5. 
128 Ibid., p.57.12-14. 
129 Cf. l'usage de ce verset des Psaumes pour appuyer la meme theorie de l'origine de 
l'hebreu chez Gregoire de Nysse, dans Contre Eunome II. 255-261, cf. W. Jaeger (ed.), 
Contra Eunomium libri, I (Gregorii Nysseni Opera, I), Leyde, 1960, pp.300.27-302.24, 
la citation du Ps. 80 se trouve ä la p.300.13-15 (= PG 45, c.997A). Un echo lointain de 
cette legende se trouve dans la chronique byzantine de Georges Kedrenos (Xle-xne ss. ap. 
J.-C.), qui est interessant pour nous puisque il cite comme son autorite le Livre des Jubiles 
(PG 121, c.76B) :' AyyEAO<;; bE Kopiou iMfüx~EV mhov (TOV 'Aßpcxcxµ) n)v 
'Eßpcxföcx YAWO'O'CXV, 1CCX8w<;; CXUTO<;; 6 ayyEAO<;; T~ Mwöcrfj d1rcv, w<; t1r1 Tl) 
AE1TT1J KE'iTm fEVEOEL - «Un ange de Dieu a appris la langue hebraique a Abraham, 
comme ce meme ange l'a communique ä Moise; comme c'est ecrit dans la petite Genese». 
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lors de sa migration vers Canaan. Notre etude de la thematique du langage sacre dans 
litterature judeo-hellenistique a demontre que l'interet: pour le langage et le souci de 
definir 1a langue «sacree» etaient amplement presents dans la conscience de l'epoque. 
La fluidite de la terminologie linguistique chez Philon peut donc et:re per~ue comme 
un reflet de la pluralite des positions exegetiques que nous rencontrons dans la 
litterature religieuse du judaisme hellenistique. Dans cette litterature, 1a definition de 
la langue «sacree», voire de 1a langue de l'Ecriture, dependait de l'image que l'on se 
faisait de certains evenements de l'histoire sacree, telles la creation ou la confusion 
des langues, pour n'en mentionner que les deux principaux. Nous avons examine le 
contexte exegetique de la rupture d'Abraham avec le chaldeen annoncee par Philon 
dans le De somniis I.161, essayant de mettre en relief la logique interieure et les 
diverses consequences de cette hypothese. Il nous reste maintenant a analyser l'autre 
proposition que Philon emet avec une frequence bien plus grande, a savoir que la 
langue chaldeenne etait aussi celle de la Bible. 
Le corollaire exegetique de 1a these «chaldeenne» est 1a reconnaissance de la langue 
chaldeenne comme langue originelle. Remarquons, avant d'aborder la presentation 
des textes opportuns, que cette proposition permet d'eviter plusieurs contradictions 
dans le «scenario» de l'histoire sainte. Par exemple, le fait que les ai'.eux d'Abraham 
aient preserve l'usage de 1a langue originelle ne contredit pas le fait que sa langue 
soit chaldeenne ( ce fait nous etant suggere par le texte biblique qui evoque 
explicitement 1a provenance chaldeenne d'Abraham). De meme, l'introduction de 1a 
langue hebraique (si, a l'oppose de Philon, nous admettons son existence) peut alors 
et:re facilement attribuee a Moise, hypothese qui, comme nous l'avons vu, ne 
manquait pas de preuves scripturaires. Nous trouvons les traces de ce courant 
exegetique chez plusieurs ecrivains chretiens et juifs du debut de notre ere, par 
exemple dans un traite dont le titre est Les mysteres des lettres grecques, et qui nous 
est parvenu en versions copte et arabe. Ce traite, dont l'auteur parait etre S. Sabas130 
(c. 439 - 532 ap. J.-C., actif en Palestine), est une traduction faite ä partir d'une 
langue difficile a identifier. L'auteur trahit une connaissance du grec, du syriaque et 
de l'hebreu. La reference a l'hebreu perceptible dans maintes interpretations de lettres 
qu'il propose, indique 1a provenance juive de certaines couches au moins de ce texte. 
Au sujet de 1a langue originelle nous lisons, dans le chapitre III des Mysteres, la 
remarque suivante131 : 
Avant toutes choses existaient 1a langue et les lettres des Syriens, c'est-a-dire la 
langue profonde des Chaldeens. On connut ces lettres dans la generation d'Enoch, 
selon ce qui nous a ete rapporte : et cela fut trouve par un esprit de Dieu qui etait 
dans le bienheureux Enoch ... Donc, quant a cette Iangue des Syriens, les vingt-
deux lettres qu'elle compte, etaient du domaine de tous les grammairiens vivant 
sous le ciel, jusqu'au temps de la tour et de la dispersion des langues. Au reste, 
ces lettres des Syriens ne furent pas (des signes emanes) des hommes, mais 
(traces) par la main et le doigt de Dieu, qui grava les caracteres de ces lettres dans 
une table de pierre, a l'instar des tables de la loi. 
13° Cf. A. Hebbelynck (ed.), Les mysteres des lettres grecques, d'apres un manuscrit 
copte-arabe de la Bibliotheque Bodleienne d'Oxford. Texte copte, traduction, notes, 
Louvain, 1902, p.8-9. Apres l'achevement de cet ouvrage nous avons appris que le texte 
grec des Mysteres ... a ete decouvert et fait l'objet d'une edition, sous la direction de Jean 
Re(nard, a paraitre prochainement aux Sources Chretiennes. 
13 lbid., p.107-109. 
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Mis apart !'interessante attribution de l'invention de l'alphabet a Enoch132, notons 
l'equation que ce passage fait entre les langues chaldeenne et syriaque. Nous avons 
deja constate que l'adverbe I:up1an designait la langue des Chaldeens selon les 
traducteurs grecs du livre de Daniel (Dan. 2:4), et que Jeröme identifiait au chaldeen 
1a langue de 1a portion arameenne du meme livre. Cette equation nous permet de 
comprendre les fondements exegetiques de plusieurs autres textes octroyant la 
primaute a la langue syriaque. Ainsi, la Caveme des Tresors, qui paraphrase 
l'histoire biblique en syriaque (c. me s. ap. J.-C.133), utilisant maintes traditions 
prechretiennes134, relate de 1a maniere suivante les conditions de vie qui regnaient 
avant la Tour de Babel ( Caveme des Tresors, XXIV, 10-11 135) : 
r<..,,,.C\"lC\ ~ r<J..::r...\ r<.im.::J ~ ~ :;ci-:ir< ~ :'L.v ~C\ 
. r<.....::TJ-ir< (\~.r<-:i r<..u"tC\..Cll ~ ,"~ C\(\ffi .... ~ 
. ~ , ()Cl'\b-;,; ~ ... m()m.,rc ~ ~ l't'.._Jm 
..,CTCJ ~ ~-:u::i c-' "'i <t'.'......:::J~ [ 11] 
~~ ~ rc'.-=i~mC'l . rc'..i..7.:i-='i..CI ..,m()m...l'C rc'...,~-;,; et.:J~-;,; 
(C_._. ~C'l.al ~ ~ ~rc'.-=i ~l'C"'i ~ ~ '--C'lCl'\b . '--()(Y)CJ"\~~ 
-~ 
Depuis Adam jusque la, (il y eut) une (seule) langue. Tous parlerent cette langue ample et 
vaste [c'est-a--dire tres repandue13 6], la langue syriaque qui est arameenne. Car cette langue 
est reine de toutes langues. [11] Or les ecrivains anciens commirent une erreur en ce qu'ils 
ecrivirent que la (langue) hebraique est anterieure et ils melerent 1a l'erreur a leurs ouvrages. 
En effet, toutes les langues qui sont sur la terre prirent origine de la langue syriaque ... (Trad 
s.-M. ru131) 
II a deja ete note que les textes affirmant la superiorite du syriaque proviennent 
presque toujours des cercles syrophones. Cependant, la polemique sur la suprematie 
de l'hebreu qui affleure dans ce texte pouvait avoir d'autres raisons que le patriotisme 
local ou la polemique contre le judaisme. II est a remarquer que la these de la 
primaute de l'arameen est aussi attestee dans la litterature juive rabbinique. Dans 
132 Cf. l'assertion qu'Enoch fut le premier a apprendre l'art d'ecriture dans Jubiles, 4: 15. 
133 Apropos de la datation cf. S.-M. Ri (ed.), La Caveme des tresors. Les deux versions 
syriaques (CSCO 487 : Scriptores syri, 208), Louvain, 1987, pp.XVII-XVIU et XXII-
XXIII ; cf. aussi l'article sur la Caveme de S.P. Brock, dans A.-M. Denis et al., 
Introduction a la litterature religieuse judeo-hellenistique, I-H, Tumhout, 2000, vol.1, 
ff.'30-36. 
4 S.-M. Ri, op. cit., p.XHnl. 
135 Nous reproduisons ici le texte de 1a soi-disant recension orientale, cf. S.-M. Ri (ed.), 
La caveme des tresors. Les deux versions syriaques (CSCO 486 : Scriptores syri, 207), 
Louvain, 1987, p.186. Remarquons que la difference entre les versions orientale et 
occidentale pour ce passage est minime. 
136 Ce sens devient plus apparent dans la recension occidentale du meme texte (cf. S.-M. 
Ri (ed.), La caveme des tresors. Les deux versions syriaques (CSCO 486 : Scriptores syri, 
207), Louvain, 1987, p.187), mais surtout dans la version georgienne, cf. J.-P. Mahe 
(trad.), La caveme des tresors. Version georgienne (CSCO 527 : Scriptores iberici, 24), 
Louvain, 1992, p.44.10. 
137 Cf. S.-M. Ri (ed.), La caveme des tresors. Les deux versions syriaques (CSCO 487 : 
Scriptores syri, 208), Louvain, 1987, pp. 70-72. 
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bSanhedrin 38b nous voyons Rav Yehouda dire au nom de Rav, qu'Adam parlait 
l'arameen : cette conviction se fonde sur une analyse quasi linguistique du Ps. 
139: 17, dont la composition etait attribuee a Adam dans l'exegese rabbinique138 : 
is:,o „r.i,~ 7,w~.:i 7,w~,iT c,~ : ,:ii ,r.i~ iT,iiT" .:li ,r.i~, 
~~ ,.,~, ,,p„ iTrJ .,~, ir.i~lW 
Rav Yehouda a rapporte cet enseignement de Rav: le premier homme discourait en 
arameen, puisqu'il est dit "Que tes pensees me sont difficiles, 6 Dieu !". 
L'observation de Rav porte sur les differents sens que les mots ,p„ et T »i 
peuvent avoir en hebreu et en arameen. En hebreu T »i signifierait «tes amis» et 
,p„ signifierait «precieux» (la Septante traduit ainsi ce verset : «Quant a moi, tes 
amis me sont tres estimables, o Dieu» 139), alors que les connotations arameennes re 
memes racines sont «pensee» ~J 1"»i, peut-etre faut-il aussi ajouter ~l Ji) et 
«lourd» (ij.,.,), ce qui convient beaucoup mieux dans le contexte du Psaume. Ainsi, 
l'apparition de mots arameens dans un psaume attribue a Adam constitue une preuve 
tangible du fait que l'arameen etait sa langue originelle140• La logique interieure d'un 
raisonnement de ce type est bien mise en relief dans une remarque tiree des 
Question.s sur l'Octateuque de Theodoret de Cyr : 
Question LX sur /,a Genese141 : IIoia yAwooa cipxcnoTlpa ; LlT')Ao'i Ta 
ovoµanx- 'Afüxµ yap KCll Kci.1v Kat "AßEA 1<01 NwE, Tfic; I.upwv 
fö1a YAWTTt1<;· ci5aµ0a yap T~V Epv0pav yfiv t0oc; TOl<; I.upo1c; 
KCIAElV. 'A5aµ TOlVUV' 11 6 yrfivoc; 11 6 xoitco<; e;pµ11vcUETCXt, l<Ul 
Kci.tv Krricnc;, TOOTO ÖE uµvwv o 'Aöaµ c:tpT')l<cV· «EKTfl<Ja.µ11v 
138 Cf. J.-J. Gugenheim et al. (eds.), Le Talmud. L'Edition Steinsaltz. Sanhedrin 2, Paris, 
1997, pp.174-175. Pour 1a traduction nous avons egalement consulte la version de J. 
Shachter dans I. Epstein (ed.), 1he Babylonian Talmud: Seder Nezikin llI: Sanhedrin (Tue 
Soncino Talmud), Londres, 1961, p.243. 
139 Cf. LXX Ps. 138:17, 'Eµo't Ö€ ALCXV e;-rµ~811<1av oi q>tAOt O"OV, 0 0Boc;. 
14° Cf. le meme raisonnement philologique employee pour prouver la primaute de l'hebreu 
dans Genese Rabba 18:4 et 31:8, ou RR. Pinhas et Hilkiyahu affirment, sous l'autorite du 
R. Simon, que l'hebreu est la langue de la creation, sur la base de la correspondance entre 
les mots ish et isha, impossible en d'autres langues : Wi1Pii 11W~:l iilrl" JW CW.:l 
ii" l" '- ., l",. ,r.::i,N ,.,r.::i,r.::i n»r.::iw w,ipii T ,w,:i c,,,.m Ni:lJ 7.:, 
iiWN1 W„N N,N Nn1:ll Ni:ll N.,"!liinJN "!:liinlN Nnn„N Nn"N 
! irl'i1 T ,w~ii ~» ,1m iil'i1 j 1 W?ifW m:b - «De meme qu'elle (sc. la Torah) a ete 
donnee en langue sainte, le monde aussi a ete cree avec cette langue. Entendrais-tu dire 
ii'l„l - ".IJ"l (c.-a-d., yuvri accompagne d'une forme de masculin fantaisiste ; suivent les 
transcriptions d'autres mots grecs et syriaques accompagneees de derives impossibles), 
alors dans le cas d'ish et isha les tennes correspondent». Cf. J. Theodor et Ch. Albeck 
(eds.), Midrash Bereshit Rabba. Critical Edition with Notes and Commentary, I-HI, 
Jerusalem, 21996, vol. I, pp.164-165 et 281.. 
141 Cf. N. Femandez Marcos et A. Saenz-Badillos (eds.), Theodoreti Cyrensis 
Quaestiones in Octateuchum (Textos y estudios «Cardenal C isneros» , 17), Madrid, 1979, 
p.56.11-18. 
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dvßpw1rov füa TOi5 0coi5». l((lt "A{3EA 1tivßoc;· 1rp65rnc; yap OUTO<; 
wq>811 VEtcp6c;· l((lt npoornc; Tote; YEYEVVT1KO(H 1rpou etv11ot 1rlv8oc;;· 
1<a1 NwE civcin-auau;. 
Quelle langue est la plus ancienne ? Les noms le montrent ; en effet Adam et Ca1n, Abel et 
Noe sont propres a la langue syriaque ; car les Syriens ont coutume d'appeler la terre rouge 
"adamta". Ainsi, Adam signifie soit "terrien" soit "fait de la poussiere" et Ca1n 
"acquisition", puisqu'Adam a dit en jubilant, "J'ai acquis un homme, par Dieu". Et Abel 
signifie "deuil", car il a ete le premier a etre vu mort et le premier de toute creature a 
recevoir deuil. Enfin Noe signifie "repos". 
La Bible elle-meme n'indique pas en quelle langue furent donnes les premiers noms : 
rien n'empechait l'exegete ancien de chercher le contexte linguistique re 
l'«onomaturgie» d'Adam parmi les langues vivantes (la notion d'anachronisme etant 
un apport de la critique historique modeme)142• Or la langue syriaque143 non 
seulement permettait de rendre compte des etymologies bibliques, mais aussi se 
vantait d'un long passe et pouvait meme etre identifiee au chaldeen d'Abraham144• 
Que le concours de toutes ces circonstances ait conduit les exegetes a conclure ä la 
primaute du syriaque, n'etait rien moins que naturel. Nous omettons de presenter 
d'autres textes emanant de la tradition syriaque145• Appuyee par l'autorite de 
Theodoret et d'Ephrem (c. 306-373 ap. J.-C.)146, l'idee de la primaute de la langue 
142 Cf. Je «dechiffrement» du nom d'Adam comme une abreviation formee par l'initiale des 
mots grecs 'Avarn>..n (le levant), at5cnc; (le couchant), "ApKTO<;; (le nord) et 
Mwrwßp{a (le sud), qui remonte a l'exegese judeo-hellenistique, voir 2 Enoch 30: 13 ; 
Oracles sibyllins, III. 24-26 ; Questions de Barthelemy, 4.53 ; pseudo-Cyprien, De 
duobus montibus Sina et Sion, 4 ; Augustin, Tractatus in /ohannis Evangelium, IX, 4. 
Une telle lecture suggere potentiellement d'attribuer la primaute a la langue grecque, 
hypothese que nous trouvons formulee plus tardivement par Eutyche d'Alexandrie (877-
940 ap. J.-C.) a qui il parut plausible d'assigner le röle de langue premiere plutöt au grec 
qu'a l'hebreu ou au syriaque (quoique il ne fasse pas de reference a l'explication fantaisiste 
dunom d'Adam, cf. Anna/es, 51, trad. latine dans PG l1 l, c.919a). II est curieux que la 
question linguistique emerge dans la conversation de Dante avec Adam au Paradis, cf. 
Paradiso XXVI, 124-138; voir a ce propos U. Eco, Serendipities. Language and Lunacy, 
San Diego-Londres, 1999, pp.23-51 et S. Morinus (Etienne Morin), Exercitationes de 
lingua primreva ejusque appendicibus ... , Utrecht (Apud Gulielmum Broedelet), 1694, 
fp-27sqq .. 
3 Bien connue de Theodoret, cf. J.-N. Guinot, L'Exegese de Theodoret de Cyr (Theologie 
historique, 100), Paris, 1995, p.195. 
144 Ajoutons ici que le nombre de caracteres de l'alphabet syriaque (22) egale celui de 
l'hebreu biblique. 
145 Cf. l'expose des opinions des auteurs syriaques tardifs chez A. Borst, DerTunnbauvon 
Babel. Geschichte der Meinungen über Ursprung und Vielfalt der Sprachen und Völker, 
Band I, Stuttgart, 1957, pp.258-292. Parmi les sources, mentionnons par exemple A. 
Levene (ed.), Ihe Early Syriac Fathers on Genesis.from a Syriac Ms. on the Pentateuch in 
the Mingana Collection ... , Londres, 1951, pp.50-51 et 85-86 ; J.-M. Voste et C. Van den 
Eynde (eds.), Commentaire d'Iso'dad de Merv sur l'Ancien Testament: 1 Genese (CSCO, 
126 : Scriptores syri, 67), p.135 .8sqq. (cf. aussi la traduction de C. Van den Eynde, 
Commentaire d'lso'dad de Merv sur l'Ancien Testament : I. Genese (CSCO, 156 : 
Scriptores syri, 75), p.147.) ; voir aussi le Dialogue de Gregoire et Basile, preserve en 
arabe et presente par G. Graf, Geschichte der christlichen arabischen Literatur, Band I 
(Studi e Testi, 118), Vatican, 1944, pp.324-326. 
146 Bien que l'idee de la primaute du syriaque soit frequemment attribuee a Ephrem, nous 
n'avons pu trouver chez lui que des allusions a cette doctrine ; la moins vague de ses 
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syriaqlleest parvenllejllsqll'a Barhebrrells (Abll'l Faraj, 1226-1286 ap. J.-C.), qlli 
designe comme langlle premiere tantöt le syriaqlle147 tantöt le chaldeen148, et 
ensllite a ete reprise par les premiers grammairiens syriaques des temps modernes. 
En 1657 encore Brian Walton, dans les Prolegomenes a sa Biblia polyglotta (1657), 
etait ainsi oblige d'affronter la these de Georges Amira, pretre maronite et alltellr 
d'une grammaire syriaque parue en 1569, qui soutenait la primaute du syriaque en 
s'appuyant, entre autres sources, sur Philon d'Alexandrie149• 11 est curieux de noter 
que meme en 1860 une grammaire syriaque publiee a Rome par Josephe Guriel 
commen~it par cette brave assertion : «Chaldaica lingua, cum sit omnium 
linguarum princeps, et mater ... » 150• 
La langue sacree entre l'hebreu et l'arameen 
Essayons maintenant de dresser le bilan de notre etude sur les differentes approches 
de la langue de 1a Bible dans les milieux judeo-hellenistiques. L'etude que nous y 
avons consacree demontre premierement 1a tendance a accorder a la langue biblique 
lln statllt particulier : qu'il s'agisse de la langue d' Adam, Oll de la langue des anges, 
Oll bien de celle des justes apres la resurrection, nous percevons, a l'arriere-plan de 
toute affabulation de ce genre, le souci de definir la langue de l'Ecriture. Autrement 
dit, nolls supposons que c'est l'interet porte a la langlle de la Bible qui seul a pu 
donner naissance a cette abondante speculation sur les langages parfaits, angeliques, 
adamiques et ainsi de suite, que nous trouvons dans la litterature de 1a periode du 
Second Temple. L'idee de sacralisation d'une langue implique la restriction de son 
usage a des individus privilegies (tels les Patriarches, les anges ou les justes) et a 
des contextes specifiques151 • Une autre composante de cette sacralite est la 
delimitation des matieres dont il est possible de parler en cette langue : il est clair 
allusions se trouve en Hymnes sur la foi, 60.10-12, cf. E. Beck (ed.), Des Heiligen 
Ephraem des Syrers Hymnen de Fide (CSCO, 154 : Scryptores syri, 73), Louvain, 1955, 
ff.187-188 et la traduction /dem, (CSCO, 155 : Scriptores syri, 74), pp.162-163. 
7 Cf. M. Sprengling et W.C. Graham (eds.) &rhebrt2us's Scholia on the Old Testament. 
Part/: Genesis - II Samuel (Tue University of Chicago Oriental Institute Publications, 
XIII), Chicago, 1931, pp.44(1.26sqq)-45. 
148 Cf. E.A. Wallis Budge (ed.), 1he Chronography of Gregory Aba'l Faraj ... translated 
from the Syriac, vol I, Londres, 1932, p.4. Cf aussi un passage cite sans indication de 
source dans J. Guriel, Elementa lingut2 chaldaict2 quibus accedit series Patriarcharum 
chaldeorum, Rome, 1860, pp.5-6nl. 
149 Cf. B. Walton, Prolegomenon HI. §§3-12 (nous nous sommes servis de l'edition de 
J.A. Dathe, Briani Waltoni in Biblia polyglotta prolegomena, Leipzig, 1777, pp.73-82) 
et lntroduction dans G.M. Amira, Grammatica syriaca, sive chaldaica, Rome, 1596, (les 
pages de l'introduction ne sont pas numerotees). Cf. aussi S. Morinus (Etienne Morin), 
Exercitationes de lingua primt2va ejusque appendicibus ... , Utrecht, 1694. 
150 
' Cf. J. Guriel, Elementa lingut2 chaldaict2 quibus accedit series Patriarcharum 
chaldeorum, Rome, 1860, p.5. Cf. un aper~u de developpements ulterieures de cette 
thematique dans M. Olender, Les langues du Paradis. Aryens et Semites: un couple 
providentiel (Hautes Etudes : Essais), Paris, 1989. 
151 Cf. la speculation sur la formule Wipii 7 itli? interpretee comme signifiant «la 
langue du Sanctuaire» (c.-a.-d., parlee dans l'enceinte du Temple), par A. Serandour qui ne 
cite pourtant aucune source de cette lecture dans les ecrits extra- et post-bibliques, cf. A. 
Serandour, «Remarques sur le bilinguisme dans le livre d'Esdras», dans F. Briquel-
Chatonnet (ed.), Mosai"que de langues, mosai"que culturelle. Le bilinguisme dans le Proche-
Orient Ancien (Antiquite semitiques, I), Paris, 1996, pp.131-144. 
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qu'il ne doit pas s'agir de sujets profanes. Nous distinguons ainsi deux aspects de 
l'hieratisme linguistique : l'aspect contextuel, que nous pourrions aussi nommer 
«topique», et l'aspect lie au message que cette langue vehicule, donc «semantique». 
Nous constatons la presence de cette thematique dans la litterature produite en 
Palestine (Jubiles, Testaments des XII Patriarches, MidrashRabba), ainsi que dans 
les ecrits originaires de la diaspora (Philon). Autant dire que le souci de comprendre 
1a nature du langage biblique etait present a l' esprit non seulement des exegetes 
hellenophones, chez qui on s'attendrait naturellement a une plus grande ignorance de 
l'hebreu (et par consequent, a un interet pour cette langue), mais aussi des exegetes 
palestiniens, dont la competepce en cette langue devait etre plus vive. Les termes 
employes pour 1a langue des Ecritures ne sont pas notablement moins ambigus chez 
un auteur comme Flavius Josephe qui, de par sa formation, avait acces directement a 
l'hebreu et a l'arameen comme au grec. 
Mis a part la tendance generale a la sacralisation du langage que nous avons 
degagee dans nos textes-sources, nous y relevons plus concretement une hesitation 
dans les designations de 1a langue de la Bible, entre hebreu et chaldeen (voire 
arameen). Nous avons vu rinsistance que met Philon a presenter cette langue 
comme etant chaldeenne : l'etude historique et exegetique de cette assertion, que nous 
avons effectuee, demontre qu'il s'agit d'une these appuyee par des raisons plus fortes 
que 1a legendaire ignorance de l'hebreu par Philon. La designation du langage de la 
Bible comme chaldeen a des fondements tout a fait solides dans l'exegese et dans la 
science de l'epoque; variantes et elaborations de la «theorie» chaldeenneapparaissent 
ulterieurement chez divers auteurs juifs et chretiens. La flexibilite des bornes entre 
l'arameen (en suivant les anciens, nous l'identifions au chaldeen, voir supra) et 
l'hebreu est un phenomene evident deja dans un livre comme Daniel, oii l'auteur se 
soucie peu de la difference entre ces deux langues. En reunissant dans un seul livre 
des chapitres ecrits tantöt en hebreu tantöt en arameen152, l'auteur, ou tout «editeur» 
responsable de 1a forme actuelle du livre153, donne a comprendre que l'audience qu'il 
vise etait a meme de lire les deux langues154. Nous avons vu aussi (supra), que 
Josephe, quand il parle de sa langue ancestrale, a souvent du mal a distinguer 
l'arameen et l'hebreu 155• 
152 Sont rediges en hebreu les chapitres l:l-2:4a et 8:1-12:13 du livre, tandis que 
l'arameen apparait dans la longue section du 2:4b-7:28. Cf. A.S. van der Woude, «Die 
Doppelsprachigkeit des Buches Daniel», dans A.S. van der Woude (ed.), The Book of 
Daniel in the Light of New Findings (Bibliotheca Ephemeridum Theologicarum 
Lovaniensium, 106), Louvain, 1993, pp.3-12 ; H. Rouillard-Bonraisin, «Problemes du 
bilinguisme en Daniel», dans F. Briquel-Chatonnet (ed.), Mosaique de langues, mosafque 
culturelle. Le bilinguisme dans le Proche-Orient Ancien (Antiquite semitiques, I), Paris, 
1996, pp.145-170. 
153 Cf. son portrait dans L.L. Grabbe, «A Dan(iel) for all Seasons», dans J.J. Collins et 
P.W. Flint (eds.), The Book of Daniel. Composition and Reception, vol. 1 (SVT 83,1), 
Lelde-Cologne, 2001, pp.231-236. 
15 D'autres occurrences de l'arameen dans la Bible (Gen. 31:47, Jer. 10:11 et surtout Ezra 
4:8-6:18, 7:12-26) representent essentiellement le meme defi pour le lecteur. Le cas de 
Daniel est remarquable surtout parce que le changement de langue y est explicitement 
si~nale. 
15 Signalons la meme fluidite terminologique dans le Nouveau Testament : les noms 
arameens sont declares comme ecrits i;f3p<iiar1 dans Jean 5:2 (Bn8,a8cx) et 19: 13 
(faf3ßa8a) et 17 (foAyo6a). Cependant, les deux mots notes tßpa1on dans 
l'Apocalypse ('Aßa~awv, 9:11 et 'Apµays~wv, 16:16) sont hebreux. 
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Interf erence des deux langues semitiques dans la Septante 
Le meme manque de differenciation entre les deux idiomes se manifeste enfin chez 
les traducteurs de la Septante, par exemple dans leur transcription en grec ce 
plusieurs termes techniques du vocabulaire religieux hebreu qui reprend souvent la 
formearomeenne de ces mots156 : 
aaf3f3aTa (hebreu n;uq, arameen ~~~tq)157, - Ex.16:23,25, 20:10, 31:13sqq., 
35:2, Lev. 16:31, 23:3sqq., 25:2sqq., 26:34sqq., Deut. 5:14 etc. ; 
µcxvva (hebreu T~, rendu comme µav, dans Ex. 16:31,33,35 ; arameen 
~Jr;J)158, - Num. 11:6,8,9, Deut.8:3, 16, Jos. 5:11,12, Neh. 9:20, 13:9, Ps. 
77 :24, etc. ; 
trcxaxcx (hebreu TiQ~, arameen ~1Jl?;J)159, - Ex. 12:11,21,27,43,48, 34:25, 
Lev. 23:5, Num. 4:6,lOsqq., 9:2, 28:16, 33:3, Deut. 16:lsqq. etc. ; 
m1<tpcx (hebreu 1~tr/, arameen ~J~tV)160, - Lev. 10:9, Num. 6:3, 28:7, Deut. 
14:26, 29:6, Juges 13:4,7(A), 13:14(A, B), Is. 5:11,22, 24:9, 28:7, 29:9. 
y1w p m; (hebreu 1P.,, arameen ~Ji!'J ~)161 , Ex.12: 19, Is. 14: 1. 
On remarque aussi l'apparition des terminaisons arameennes dans la transcription que 
les Septante font des formes du pluriel hebreu162 : ßtpa<f>{v/ßtpa<j>E'tv pour 
C"tl1n (Juges 17:5[A, B], 18:14,18,20[A, B], 1 Reg. 15:23 etc.), va8e1v'tv pour 
C' l'nl (2 Esdr. 2:58), oapa<f>c:1. v pour C"tl1W (Is. 6:6), XEpouf3E\v ou 
xc:pouß\v pourC".l11:J (Gen. 3:24, Ex. 25:17-21, 26:1,31, 37:3,5,6, 38:6163, 
Pss. 79(80):1, 98(99): 1). 
156 Cf. M. Harl et al., La Bible grecque des Septante. Du judai"sme hellenistique au 
christianisme ancien (Initiations au christianisme ancien), Paris, 1988, pp.260-263 ; E. 
Tov, «Loan Words, Homophony and Transliterations in the Septuagint», dans Biblica 
60, 1979, pp.216-236, repris dans 1he Greekand Hebrew Bible. Collected Essays on the 
Septuagint (S.V.T., LXXII), Leyde-Cologne, 1999, pp.165-182; P. Walters (ed. par D.W. 
Gooding), 1he Text of the Septuagint. lts Corruptions and their Emendation, Cambridge, 
1973, pp.155-196. 
157 Cf. A. Pelletier, «:Ea.ßßcna., Transcription grecque de l'arameen», dans Vetus 
Testamentum, XXII, 1972, pp.436--447. 
158 Cf. P. Walters (ed. par D.W. Gooding), The Text oj the Septuagint. lts Corruptions 
and their F.mendation, Cambridge, 1973, pp.170-171. 
159 Op. cit., pp.169-170. 
160 lbid .. 
161 lbid., pp.33-34 et 173-174. 
162 Cf. E. Tov, «Loan Words ... », repris dans The Greek and Hebrew Bible. Collected 
Essays on the Septuagint (S.V.T., LXXII), Leyde-Cologne, 1999, pp.177-178 ; I.L. 
Seeligmann, The Septuagint Version oj lsaiah. A Discussion of its Problems (Memoires 
de la Societe «Ex Oriente Lux», N° 9), Leyde, 1948, p.65n.40. 
163 Fideles a leur notion de veritas hebraica, Rahlfs et Wevers corrigent en xtpovßiµ la 
forme XEpovßtiv que donnent les manuscripts, notamment l'Alexandrinus, dans tous ces 
passages du Pentateuque. 
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La tendance a faire alterner l'arameen et l'hebreu est perceptible aussi dans le 
domaine lexicologique: des soi-disants arameismes, c'est-a-dire des traductions de 
mots faites a partir d'un sens absent de l'hebreu, mais atteste en arameen, ont ete 
releves dans presque tout Ie corpus de la Bible grecque164• L'interference d'une 
semantique autre qu'hebraique, chez les traducteurs de la Septante, a ete remarquee 
par de nombreux savants qui attribuent habituellement 1a source de cette interference 
aux langues arameenne, hebraique mishnique et meme arabe165• Pour illustrer ce 
phenomene, nous presentons quelques exemples tires d'etudes recentes consacrees a 
cette question : 
- le verbe l'l1 166, dans l'hebreu biblique, a le sens de «chanceler», 
«trembler» qui est adequatement rendu dans 1a Septante par rap aaati v, Oaµßt1 v, 
aaAEVEt v ; a cöte de ces traductions nous trouvons egalement l'equivalent opyi(w 
( «etre en colere», «s'irriter») qui apparait en Gen. 45 :24, Ex. 15: 14, 4 Reg. 19:28, 
Pss. 4:5, 98(99):1, Prov. 29:9, Job 12:6, et qui correspond a la signification de la 
racine l" ,., en arameen. L'insuffisance de cette traduction devient manifeste dans le 
Ps 4:5, ou le substrat hebreu ~ 1'rl1 - «Tremblez et ne pechez plus» - est 
rendu par opyitea8E K(ll µ 11 aµcxpT<XVETE (irritez-vous et ne pechez pas), ce qui 
donne un sens moins limpide. Certes, des considerations d'homeophonie 
(combinaison des consonnes r-g-z) pouvaient aussi affecter le travail du traducteur, 
mais leur röle nous semble plutöt complementaire167• 
- En Gen. 18:12, Ia replique de Sara, i'Tlil.l .,~ i'Tn„iT "n~.l .,,n~ -
«Maintenant queje suis usee, pourrais-je avoir la volupte», - devient sous la plume 
du traducteur, -Oüm.ö µiv µot yiyovr,v Ewe; mi5 vßv - «Cela ne m'est pas 
encore arrive jusqu'a maintenant». Le mot iTlil.l ( «volupte», «plaisir charnel») 
constitue un hapax dans le TM et avait ete lu par le traducteur selon le sens atteste 
en arameen, «jusque la», <~usqu'a maintenant». Ce sens est present aussi dans 
l'hebreu tardif (une occurrence en Ecclesiaste 4:2), mais comme le remarque 
justement J. Joosten168, il parait tres invraisemblable que le traducteur du 
Pentateuque ait consulte l'Ecclesiaste pour produire sa traduction. Ce qui semble 
plus plausible dans ce cas, c'est de supposer que le traducteur etait guide par la 
164 Certes, il est parfois difficile de distinguer les choix des traducteurs dictes par Ja 
connaissance de l'arameen des cas ou ce sont les form.es tardives de rhebreu (l'hebreu 
mishnique) qui influent. Cependant, un nombre important d'exemples manifeste la 
connexion arameenne de fa~on non ambigue. 
165 De nombreux «arabismes» ont ete releves dans la Septante par G.R. Driver et D. 
Winton Thomas (cf. S. Jellicoe, 1he Septuagint in Modem Study, Oxford, 1968, pp.324-
327; G.R. Driver, «Supposed Arabisms in the Old Testament», JBL 55, 1936, pp. 101-
120): Driver attribuait aux traducteurs une connaissance de la couche antique de l'hebreu 
qui n'etait preservee qu'en arabe. Quoique une teile hypothese en elle-meme n'ait rien 
d'impossible, i1 est a noter que presque toutes les racines ainsi relevees sont aussi 
attestees en arameen et qu'il semblerait plus plausible de parler de l'apport de ce dernier. 
166 Signale dans J. Joosten, «On the LXX Translators' Knowledge of Hebrew», dans B.A. 
Taylor (ed.), X Congress of the IOSCS Oslo Congress, 1998 (SBL SCS Series, 51) 
Atlanta, 2001, pp.165-179 (cf. Appendix). 
167 Cf. J. Barr, «Doubts about Homoephony in the Septuagint», Textus 12, 1985, p.19-
34. 
168 Cf. J. Joosten, «On the LXX Translators' Knowledge ... », p.173. 
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connaissance de la langue parlee de son temps. 
- La traduction du mot .,~, par <1,povs1v en 1s. 44:28 ('»i wii;,~ irJN:iT 
- «C'est moi qui dis de [ou: a] Cyrus: mon berger [ou: ami]» ; o "Aiyoov Kupc.p 
<1,pove1 v - «qui dit a Cyrus de reflechir») reflete la lecture du verbe arameen 
N:»iliT»i qui a le sens de «penser», «reflechir» , tandis que la racine hebraique n'a 
pas de telles connotations169• 
- Dans le Ps. 40:5c, .:n ;J "~w, C' .liTi ~N: iTM) N:~1 , - «qui ne s'est pas 
tourne vers les arrogants, ni vers les sectateurs du mensonge», - le participe du verbe 
hebreu ~1W ( «se detoumer») a ete compris comme etant de l'arameen .,~W~~W 
(etreinsense), ce qui a amene le traducteur a rendre ce verset (LXX Ps. 39:5b) par 
l((lt Q\)1( sveß"AEllJeV ct<; µarm6-nrra<; l((lt µavta<; llJEUBe"t'.<;, - «qui n'a 
pas fixe les yeux sur la vanite et la fausse folie» 170• 
De quelle langue traduisaient les Septante ? 
La liste de ces exemples peut ~re facilement augmentee171, ce qui suggere de 
remettre en question la competence linguistique des traducteurs bibliques. Que peut-
on conclure a partir de ces preuves de l'interference de l'arameen (mais aussi de 
l'hebreu tardit) dans le travail des traducteurs ? J. Joosten formule ainsi l'opinion 
partagee par la majorite des savants modernes : tout en travaillant sur l'hebreu, les 
traducteurs de la Septante etaient neanmoins exposes a d'autres influences 
linguistiques, et c'est ainsi qu'un certain nombre d'arameismes et d'usages hebreux 
tardifs s'est introduit dans leur traduction172• Dans cette optique, l'interference des 
langues vernaculaires semble plutöt un hasard, du ä l' «inattention» des scribes sacres 
qui n'ont pas veille assez sur la purete de l'hebreu, et ont laisse s'infiltrer dans le 
travail de traduction des bribes de la langue profane. II est evident qu'accepter ou 
rejeter cette hypothese equivaut a etablir le contexte culturel et linguistique du 
travail des traducteurs. Or c'est precisement un sujet sur lequel nous n'avons presque 
pas de renseignements, a part les conjectures de H. Rabin et d'E. Bickermann 1 73 qui 
169 Cf. G.R. Driver, Compte rendu des Untersuchungen zur Septuaginta des Buches lsaias 
de J.Ziegler, dans ITS 36, 1935, p.82. 
17° Cf. J.H. Sailhamer, The Trans/ational Technique of the Greek Septuagint for the 
Hebrew Verbs ond Paniciples in Psalms 3-41 (Studies in Biblical Greek, 2), New York -
Paris, 1991, p.188. 
171 Cf. d'autres exemples chez E. Tov, 1he Text-Critical Use of the Septuagint in Biblical 
Research, (Jerusalem Biblical studies), Jerusalem, 1981, pp.125-126, 165 , 249-250 
(N.B. la bibliographie de la question, p.249n.33) ; J. Joosten, «On the LXX Translators' 
Knowledge of Hebrew», Appendix, dans B.A. Taylor (ed.), X Congress ofthe IOSCS Oslo 
Congress, 1998 (SBL SCS Series, 51) Atlanta, 2001, 165-179 ; T. Muraoka, 
Hebrew/Aramaic Index to the Septuagint, Grand Rapids, 1998, p.9 ; J. Blau, «Zum 
Hebräisch der Übersetzer des AT», Vetus Testamentum 6, 1956, pp.98-100 ; J. Margain, 
«La Septante comme temoin de l'hebreu post-exilique et michnique:it , dans F. Briquel-
Chatonnet (ed.), Mosafque de langues, mosaique culturelle. Le bilinguisme dans le Proche-
Orient Ancien (Antiquite semitiques, I), Paris, 1996, pp.191-195. 
172 Cf. J. Joosten, «On the LXX Translators' Knowledge ... » 
173 Cf. C. Rabin, «Tue Translation Process and the Character of the LXX», Textus 6, 
1968, pp.l-26 ; E. Bickerman, «Tue Septuagint as a Translation», dans Proceedings of 
the American Academy for Jewish Research 28, 1959, repris dans E. Bickerman, Studies 
in Jewish and Christian History, vol. I, Leyde, 1976, pp.167-200. 
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ont essaye de rapprocher les traducteurs bibliques des interpretes (drogmans) de 
l'Egypte lagide, et plus recemment d'A. van der Kooij 174 qui rattache les traducteurs 
plutöt a 1a tradition de l'ecole des scribes. 
L'alphabet des traducteurs 
Drogmans ou scribes sacres, les traducteurs durent puiser quelque part leurs 
connaissances en matiere de Bible hebraique. C'est en effet du cote de la formation 
des traducteurs qu'il nous semble possible de progresser dans notre recherche, en 
utilisant comme source les renseignements sur l'alphabet hebreu qui nous sont 
parvenus gräce a des textes patristiques et rabbiniques175• 11 s'agit evidemment 
d'ecrits posterieurs a la Septante : deux de ces presentations de l'alphabet hebreu sont 
de la plume d'Eusebe de Cesaree (c. 260-339 ap.J.-C.) et de Jeröme (c. 350-420 ap. 
J.-C.), une autre provient du Talmud de Babylone (datation incertaine, c. me-ve ss. 
ap. J. -C.)17 6• Cependant, malgre la distance qui separe nos sources des traducteurs de 
l'epoque ptolemaique, leur temoignage nous semble acceptable meme pour une 
epoque anterieure, etant donne la grande rigidite des etablissements scolaires et des 
174 Cf. A. van der Kooij, «La Bible grecque des Septante et ses traducteurs:io, dans 
l'Annuaire de l'Ecole pratigue des hautes etudes. vol. 106 (1997-1998) Paris, 1999, 
pp.247-254 ; Id .• «Perspectives on the Study of the Septuagint:Who are the 
Translators?», dans F. Garcia Martinez et E. Noort (eds.), Perspectives in the Study of the 
Old Testament and Early Judaism. A Symposium in Hounour of A.S. van der Woude on the 
Occasion of his 70th Birthday (S.V.T., 73), Leyde-Cologne, 1998, pp.214-229. Cf. 
aussi C. Hezser, Jewish Literacy in Roman Palestine (Texts and Studies in Ancient 
Judaism, 81), Tübingen, 2001. 
175 Parmi les nombreux ouvrages qui traitent de l'histoire de l'alphabet, nous en 
s!gnalerons seulement quelques uns qui s'occupent du nom des lettres : S. Morinus 
(Etienne Morin), Exercitationes de lingua primceva ejusque appendicibus ... , Utrecht (Apud 
Gulielmum Broedelet), 1694, pp.318-321 ; F. Domseiff. Das Alphabet in Mystik und 
Magie (l:TOIXEIA, VII), Leipzig-Berlin, 2 1925 (reimpr. Berlin, 1988) ; H. Tur-Sinai 
(Torczyner), «Tue Origin of the Alphabet», dans JOR, vol. 41, 1950-51, pp.83-109, 
159-179 et 277-301 ; D.H. Müller, Die Deutungen der hebräischen Buchstaben bei 
Ambrosius, Vienne, 1911 ; Th. Nöldeke, «Die semitischen Buchstabennamen», dans 
Beiträge zur semitischen Sprachwissenschaft, Strasbourg, 1904, pp.124-136 ; M. 
Lidzbarski, «Die Namen der Alphabetbuchstaben» dans Ephemeris für semitische 
Epigraphik, Band 2, 1903-1907, Giessen, 1908, pp.125-139 ; G.R. Driver, Semitic 
Writing jrom Pictograph to Alphabet (fhe Schweich Lectures, 1944), Londres. 3 1976 ; 
C. Sirat, w lettre hebraique et sa signification (Etudes de paleographie hebraique), Paris-
Jerusalem, 1981, pp.17-42; W. Strzelecki, «Die lateinischen Buchstabennamen und ihre 
Geschichte», dans Das Altertum 4, 1958, pp.28-29 ; T. Fahd, «Sur une collection 
d'alphabets antiques reunis par Ibn Wahsiyya», dans J. Leclant (ed.), Le dechiffrement des 
ecritures et des langues (Colloque du x:xixe Congres des Orientalistes, Paris, juillet 
1973), Paris, 1975, pp.105-119. Cf. aussi P. Walters (ed. par P. Gooding), The Text of 
the Septuagint. lts Corruptions and Their Emendation, Cambridge, 1973, pp.166-169. 
176 Nous nous contentons de signaler J'existence d'un troisieme alphabet cite par 
Ambroise dans son commentaire du Ps. 118. Largement divergent de la tradition attestee 
par Eusebe et Jeröme, cet alphabet est l'objet d'une etude detaillee de D.H. Müller, Die 
Deutungen der hebräischen Buchstaben bei Ambrosius, Vienne, 1911. Quoique ses 
donnees soient precieuses pour l'histoire de l'alphabett nous preferons ne pas elargir 
davantage notre digression sur les alphabets, etant donne que les alphabets d'Eusebe et de 
Jeröme suffisent pour la demonstration de la presence de l'arameen dans les ecoles. 
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methodes d'enseignement dans l'Antiquite177• Il ne subsiste aucun doute que les 
listes des noms acrophoniques des lettres hebraiques que nous lisons chez Jeröme et 
chez Eusebe sont des resultats de l'enquete que ces deux erudits ont menee en 
Palestine, aupres d'informants authentiquement Juifs; quant au texte du bShabbat 
104a, il pointe lui-meme vers le contexte scolaire dans lequel de pareilles listes 
devaient etre utilisees. Malgre les desaccords et les imprecisions inevitables dans une 
transmission de ce type, nous croyons que ces donnees peuvent enrichir notre 
connaissance du contexte linguistique du travail des traducteurs de la Septante. Les 
trois sources que nous allons citer presentent la meme demarche qui consiste ä 
grouper les noms des caracteres adjacents dans l'ordre de l'alphabet et a former ä 
partir d'eux de courtes phrases de nature didactique178• Ces groupes, qui sont 
identiques chez Eusebe et chez Jeröme sont au nombre de sept, un chiffre qui est 
theologiquement significatif. Quoique ces petits adages aient acquis une dimension 
profondement mystique dans la speculation ulterieure, leur röle initial parait etre 
plutöt (ou aussi) mnemonique: ils servaient ä faciliter aux eleves l'apprentissage des 
lettres. D'autre part, le contenu de ces combinaisons pouvait influer sur le nom 
attribue ä tel ou tel signe de l'alphabet, afin de mieux l'adapter au sens global du 
groupe. En consequence, il nous semble necessaire de presenter le sens de ces 
groupes de lettres en meme temps que l'explication des lettres individuelles. 
Nous allons donc exposer, sous une forme abregee et schematique, l'alphabet 
hebreu tel qu'il se presente dans 1a Preparation.Evangelique X.5.4-9 119 et dans la 
lettre ä Paula (30, 5-12) de Jeröme180• Nous signalerons dans les notes les 
interpretations alternatives que ces deux auteurs donnent ailleurs dans leurs ecrits, 
uniquement quand celles-ci divergent notablement du texte deja cite181• 
177 Ainsi, J. Debut a remarque, dans une etude, la persistance de la meme forme 
d'enseignement, des ecoles sumeriennes jusqu'a la periode byzantine, cf. J. Debut, 
«Continuite des methodes d'enseignement Mesopotamiennes du Troisieme millenaire a 
l'epoque Byzantinei>, REA 90, 1988, pp.306-314. 
178 Remarquons la presence de Ia meme demarche dans un traite plus tardif, cf. A. 
Hebbelynck (ed.), Les mysteres des lettres grecques, d'apres un ma,nuscrit copte-arabe de la 
Bibliotheque Bodleienne d'Oxford. Texte copte, traduction, notes, Louvain, 1902, pp.37-
38, 135-137, 142-143. Selon H. Tur-Sinai (Torczyner), cette methode d'apprentissage de 
l'alphabet est encore vivante chez les Juifs Yemenites, cf. /d., «The Origin of the 
Alphabet», JOR 41, 1950-1951, pp.96, 99 et 108. 
179 Cf. G. Schroeder et E. des Places (eds.), Eusebe de Cesaree. La Preparation 
Evangelique. Livres VIII-X (SC, N°369), Paris, 1991, pp.388-391. 
18° Cf. J. l.abourt (ed.), Saint Jerbme. Lettres. Tome II (CUF), Paris, 1951, pp.33-34 .. 
181 Eusebe revient au sujet de l'alphabet hebreu pour en expliquer les premiers quatre 
caracteres en Preparation Evangelique XI.6.34-35 ; Jeröme explique cet alphabet dans 
plusieurs ecrits, dont certains sont d'authenticite douteuse : Liber interpretationis 
hebraicorum nominum (ed. par P. de I..agarde dans S. Hieronymi prest,yteri opera.Pars 1.1, 
(CC, Series latina LXXID, pp.59-161 (sur l'alphabet voir pp.118.8-120.10) ; PL 23, 
cc.771-858, cf. le sens des lettres en §§71-72, cc.827-828) ; Hebraici Alphabeti 
interpretatio (PL 23, cc.1305-1306) ; In Lamentationes Jeremia! tractatus, (PL 25, 
cc.787-792). II est a noter que ce demier texte s'accorde, dans ses commentaires sur le 
sens de differentes lettres, avec la Lettre 30 a Paula ; les deux autre ecrits de Jeröme que 
nous venons d'evoquer offrent des explications presque identiques, mais qui refletent une 
tradition differente de celle de 1a Lettre 30. Voir aussi [)e formis Hebraicarum litterarum 
(PL 30, cc.307-310). 
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h b h'b .. L'alp a et e ra1<1ue c ez use e e esar e et c h E 'b d C ' e ez rome. h Je • 
Eusebe: P.E. X.5.4. lraducfion .synopfique Jeröme: Ev.30.5-12 
"At..<f} µ<X8fl01<:; instruction Aleph doctrina182 
B#} O'fKOV dela maison Beth domus 
fiµ~A JTAtjpwai<; plenitude Gimel plenitudo183 
AiAß bi:t,rwv de tablettes Deleth tabularum 184 
H a{hn celle-la He ista185 
µ<X01']atc; okou, JrAtjpwotc; MArwv aÜTfl - doctrina domus plenitudo tabularum ista, quo 
«instruction de maison, plenitude de tablettes est uidelicet doctrina ecctesice, quce domus Dei est, in 
celle-ci» 186_ librorum repperiatur plenitudine divinorum 18 7 • 
182 Pourtant, dans le Liber interpretationis hebraicorum nominum (ed. par P. de Lagarde 
dans S. Hieronymi presbyteri opera.Pars 1.1, [CC, Series latina LXXII], pp.59-161), 
Jeröme offre une autre explication : Alef mille siue doctrina, - «Alef - mille ou 
enseignement», cf. op. cit., l 18.8-9. 
183 Une explication alternative : Gimel retributio uel plenitudo - «Gimel - recompense ou 
flenitude», cf. op. cit., p.119.20-21. 
84 Jeröme en connait une autre explication qu'il donne en Liber interpretationis 
hebraicorum nominum : Deleth pa.uper uel tabulae uel ianua, - «deleth - pauvre, ou tablettes ou 
encore porte», cf. op.cit., p.119. 15. 
185 E ipsa uel ista siue suspiciens - «E11e-meme, ou celle-ci ou encore ce]ui qui soupconne», 
lbid., p.119.18. 
186 Ailleurs dans la Preparation Evangelique (XI.6.34-35) Eusebe propose une division 
des quatre premieres lettres de l'alphabet en deux groupes : A-B - µci8ri01c;; oh:ou, woE'i 
craqioTpEpov EAEYETO fö6axti rn;; Kat µci6n01c;; oi1<ovoµim; - «"connaissance de 
la maison" ou, comme on dirait plus clairement "un enseignement et une connaissance de 
l'economie (du monde)» ; et G-D - TJ lyypmpoc;; µci8riaic;; 7TATlPWOl<;; ecrn MATWV -
«la science ecrite est ce qui remplit les tablettes». Cf. G. Favrelle et E. des Places (eds.), 
Eusebede Cesaree. La PreparationEvangelique. Livre XI [SC, N°292], Paris, 1982, pp.84-
87. II est a noter que Les mysteres des lettres grecques connaissent aussi Je groupement 
des quatre premiers caracteres avec un sens legerement different, cf. A Hebbelynck (ed.), 
Les mysteres des lettres grecques, d'apres un manuscrit copte-arabe de la Bibliotheque 
Bodleienne d'Oxford. Texte copte, traduction, notes, Louvain, 1902, pp. 135-136. 
187 
« "doctrine maison plenitude des tablettes celle-ci", c'est-a-dire : "la doctrine de 
l'Eglise, qui est la maison de Dieu, se trouve dans Ja plenitude des livres divins "» (trad. de 
J. Labourt, dans Id. (ed.), Saint Jerome. Lettres. Tome II [CUF], Paris, 1951, p.33). 
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Ouaü EV aihij en elle//et Vav etl88 
za:i 
'ij vit//cette Zai haec189 
"He 6 (wv le vivant//la vie Heth uita190 
€V <XOTIJ ~fj 6 ,wv - «en eile vit le vivant» et haec uita - «et cette vie» 
T~ß rnM belle//bon Teth bonum 
Iw0 aoxn 01jgine Iod principium 19 1 
KWl.fl <XPXTl - «belle origine» bonum principium - «bon principe» 
Xa<p Öµwc;; cependant//main Caph manus192 
Acxf35 µaßE apprends//de Lamed disciplinae siue 
discipline ou de cordis193 
creur 
Öµwc; µcifü:- «apprends cependant» manus cordis' siue 'disciplinre - «main du creur ou 
de discipline» 
188 Dans le Liber interpretationis hebraicorum nominum (ed. par P. de Lagarde dans S. 
Hieronymi presbyteri opera.Pars 1.1, [CC, Series latina LXXII], pp.59-161), Jeröme 
donne une autre variante: Vau et ipse, - «Vau - et, lui-meme» (c.-a.-d., la conjonction "et" 
et le pronom demonstratif "ipse"), op.cit., p.120.8 . 
189 Zaith oliua uel fornicatio siue hrec, - «Zaith - olive, ou debauche, ou cette», op. cit., 
p.120.9-10. 
190 Eth uita uel uiuacitas, - «Eth - vie ou force de vie», lbid., 119 .18 
191 loth principium uel scientia aut dominator, - «Ioth principe ou savoir ou maitre», lbid., 
rll9.23. 
92 Chat manus, palma uel uola, - «Khaf main, creux de la main, ou paume», lbid., p.119 .14. 
193 Lameth doctrina uel disciplina, - «Lameth enseignement ou discipline», Ibid., p.119.24. 
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Mnµ t~ CXllTWV a partir d'eux Mem ex ipsis194 
Noüv aiwvia eternel//le Nun sempiternum195 
LUU')( ßon6e:w aide Samech adiutorium 196 
s~ mhwv cxiwvicx !3otj8e:tcx - «a partir d'eux ex ipsis reternum adiutorium - «d'eux vient l'eternel 
une aide eternelle» secours» 
"Aiv 1TTJY~loq)f)Mµ6c;; source/reil Ain fons / oculus 
<I>~ GTO}lCX bouche/visage Phe os (ab ore)197 
Ia.ön 6t1cmoauvn justice Sade iustitia198 
1iTJY11 11 K<XL o<t>Ocxi-µoc;; 1C ext aro µex fons' siue 'oculus oris iustifüe - «source ou bien 
6t1emoauvf1<; - «source (ou encore reil) et bouche reil de la bauche de justice» 
deiustice» 
KuS<t> lC.A tlOl<; appel Coph uocatio199 
'Ptjc;; KEQ)CX.All tete Res capitis 
LEV oMvn:c;; dents Sen dentium 
E>cxu anuda signe Tau siana200 
194 Mem ex quo uel ex ipsis siue aqua, - «Mem de quoi, ou d'eux, ou l'eau», lbid., p.119.25. 
195 Nun fcetus uel piscis siue sempiternum, - «Nun foetus, ou poisson ou eternel», Ibid., 
y . 119.26. 
96 Samech firmamentum. Quidam erectionem uel adiutorium sive fulturam putant. - « Samech - le 
firmament. Certains considerent que 1e mot signifie excitation, ou aide, ou soutien». Cf. 
Ibid., p.119.26-1. 
197 Fe os. ab ore, non ab osse, siue laqueus uel decipula, - «Fe - bouche (d'os, oris et non de os, 
ossis), ou bien filet, ou piege»; cf. lbid., p.119.19. 
198 Sade regio siue iustitia uel uenatio, - «Sade - cöte, oujustice ou chasse», lbid., p.119.1-2. 
199 Cof uocatio uel auis. Sed melius excussio quam Gr<Bci tKKpouµa uocant. - «Cof - appel ou 
presage. Mais c'est plutöt ce que les Grecs appellent EKK.POt)µcx ( «cri» )». Cf. lbid., 
~.119.12-13. 
oo Thau signum uel subter. - «Tau - signe ou au-dessous»Jbid., pp.119.6-120.7. 
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«appel de tete et signes de dents» 
uocatio capitis dentium signa. Per dentes 
articulata uox promitur, et his signis ad caput 
omnium qui Christus est peruenitur. - «appel de la 
tete des dents signes ; les dents permettent a la 
voix d'etre articulee et de se faire entendre, et par 
ces signes on arrive a la tete de toutes choses, qui 
est le Christ». 
La premiere impression qu'eprouve a la lecture de ces alphabets un lecteur quelque 
peu verse en hebreu, est celle de la divergence entre ces alphabets anciens et 
l'alphabet hebreu tel qu'on l'enseigne aujourd'hui. Cependant, avant d'aborder 
l'analyse de cette masse de donnees sur l'alphabet hebreu tel qu'il a ete enseigne au 
me-we ss. ap. J. -C. et, comme nous le supposons, au cours des siecles precedents 
aussi, nous allons presenter un autre texte encore portant sur l'alphabet de l'hebreu. 
Il nous aidera, vu qu'il est extrait de la litterature rabbinique, a eclairer le contexte 
d'ou Jeröme et Eusebe ont tire leurs renseignements et a completer ainsi leur 
temoignage. 
L'alphabet dans bShabbat 
bShabbat 104a201 : 
1.:l :::Juii:," "fJ".:l i~"tl~i "~"rl iifJ~i ~Wiirl ".:l~ ~li"~:, .,piii m~ 
,:,.,")nn:i irJn.,~ ~~ ;u 
m") .J. ~~~ n'"') .J ~ '?N: 
202< ..• > C"~i ~il'J.l n'?i ~'1J" .l 
:, ':ip:, ~w mw :,l' , ---;, 
1~ .J."?!lrJi 1m~ 1n, 1m~ ll' ~r:ip;i 1:J :,w,~ :in~ c~, ~''.:l .,,1;3 n'"r 
.J ,-:-r,i, in:J 1~ ,w,p :,w1,., 1~ 7n1 l, 
z:nno nr.iN:r.i n,ns:, ir.iN:1J ;;rJmo z:r-n :,n,n::, O'?J 
~ Ulitl T r.l~ l ~ 1 D.:t 1 rJ~ l :,~ lWD j'1 l :,::, UJ.:t j'i l 
:,m~ iTlpi :,im.J. ;iw:::J 1„ Jr.J'O ~'? c-..., l:::J 1mo :::J„-o 
C ,no ;"T!t) n ,n::, .-Ytl .-Yf!I i WD ., '1) iTtl, D.:t ., "!) 
< ... > ~iW!tl p"'.li~ ~1D:l P"i~ ill!l1WD "'"i:!i:i .1D1D:J ",..,~ 
w,,p i:'PP 
< ... > ~w, tli'"'), 
ipw r"')w 
:,, ?" n ~pnirJ nr.i~ iT"'?" rJ l .l ipn ,pw ~rJ:::Jf!I -.. ~n nn~ , .,"') n 
n, :JW ~~ ~?!ltthp "" .:iw ~,p„tv 
Des enfants sont venus aujourd'hui a la maison d'etude et ils ont dit des choses telles que 
meme aux jours de Josue fils de Noun on n'en a pas dit de pareilles. 
201 Cf. L. Goldschmidt (ed.), Der Babylonische Talmud, mit Einschluss der 
Vollstaendigen Misnah, vol. 1, La Haye, 1933, pp.562.10-563.5. 
202 Nous omettons les elaborations qui concement l'aspect graphique des lettres. 
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Aleph-Beth - apprends 1a raison ; 
Guimel-Daleth-assouvis le pauvre <. .. >; 
He-Waw - c'est le nom du Saint beni soit-Il. 
71 
Zai'n-Heth, Teth-Yod, Kaph-Lamed - si tu agis ainsi, le Saint beni soit-11 te maintiendra, 
t'accordera la gräce, te comblera de biens, te donnera de l'heritage et t'attachera la 
couronne du monde a venir. 
Mem ouverte-Mem fermee (finale) - parole ouverte, parole secrete; 
Noun courbee-Noun droite (finale) - Naaman courbe, Naaman redresse [en 2 Reg. s]2°3 ; 
Samekh-Ain - soutiens les pauvres; autrement - fais des marques (mnemoniques) dans 1a 
Torah et acquiers-la (apprends-la de cette maniere). 
Phe courbee-Phe droite (finale) - bouche ouverte, bouche fermee; 
Tsadi courbee-Tsadi droite (finale) - le juste abaisse, le juste redresse <. •. > ; 
Koph - saint ; 
Resh - mechant <. •• > 
Shin - mensonge 
Tau - verite. Pourquoi le mot "mensonge" est-il compose de caracteres qui sont proches les 
uns des autres [selon l'ordre de l'alphabet : Shin-Koph-Resh] et le mot "verite" - de 
caracteres eloignes les uns des autres [Aleph-Mem-Tau] ? Le mensonge est frequent, la 
verite ne l'est pas. 
Quoique le texte talmudique represente un developpement ulterieur204 par rapport 
aux alphabets exposes par Jeröme et Eusebe, nous reconnaissons ici la meme 
demarche mnemonique, mais aussi hermeneutique, qui facilitait l'apprentissage de 
l'alphabet en attribuant aux lettres une signification et en en composant de petites 
phrases205• Nous voyons que tous les noms sont acrophoniques, hormis le Tau, et 
qui plus est, maints caracteres portent le meme nom et font l'objet de la meme 
interpretation que chez Eusebe et Jeröme. Ainsi, Aleph est toujours lie a 
l'enseignement ou a l'apprentissage, le sens de Guimel derive, dans les trois sources, 
de l'acte d'«emplir», Teth est toujours lie a l'idee de «honte», Samekh a celle d'aide, 
Phe signifie partout «bouche», Tsadi a un sens invariablement lie a la justesse2°6• 
L'attention que le texte talmudique donne a la forme finale des lettres n'est pas 
partageepar les deux exegetes chretiens, qui temoignent peut-etre d'une phase plus 
ancienne de l'histoire de l'enseignementjuif2°7• 
203 H. Tur Sinai propose de comprendre «juste» (cf. «Tue Origin of the Alphabet», JOR 
41, 1950-1951, p.101), ce qui nous semble moins probable puisque tel est aussi le sens 
de i dans cet alphabet et la coutume d'abreger les noms par leurs initiales est bien atteste 
chez les Juifs dans l'Antiquite (voir infra p.80n.251). 
204 Pourtant, dans le traite Shabbat ce passage est rattache au nom de R. Y ehoshoua b. 
Levi, un des premiers amoraiin du milieu du m_e s. ap. J.-C. 
205 Nous nous limitons ici a signaler l'existence du passage de yMegilla 71d, qui offre une 
interpretation de la sequence de lettres avec une forme finale (r.ll'.:ii:D.:I), ou chacune des 
lettres acquiert une signification identique a celle que propose bShabbath 104a, hormis .:1 
qui signifie «paume», voir infra, sous .:1. 
206 Pour d'autre lettres de l'alphabet la concordance est moins evidente : Eusebe interprete 
Zainen rapport avec «vivre», ce qui peut suggerer la meme etymologie que dans la glose 
de Shabbat ; dans le cas de Daleth c'est Jeröme qui connaissait le sens de «pauvre» 
gropose par le Talmud, cf. supra p.67n.184. 
07 Bien que l'usage de finales soit atteste depuis l'epoque Perse (cf. J. Naveh, Early 
History of the Alphabet. An lntroduction to West Semitic Epigraphy and Pal«!ography, 
Jerusalem-Leyde, 1982, pp.170-172.), nous remarquons leur absence de plusieurs 
abecedaires anciens (cf. A. Lemaire «Abecedaires et exercices d'ecolier en epigraphie 
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Dans les trois anciens alphabets que nous venons de presenter, nous remarquons 
que maints noms et significations de lettres different singulierement de l'acception 
moderne2°8 et par consequent, representent une tradition autre que la nötre. Nous 
allons donc essayer de dresser le bilan de ces differences et peut-etre meme de les 
comprendre. 
Les variations des noms de lettres : aper~u synthetique 
t\l - Aujourd'hui le nom de la premiere lettre de l'alphabet hebreu est habituellement 
compris comme signifiant «boeuf»209• Le sens de µa.011 oic;, doctrina, 
«enseignement», quoique lie a la racine hebraique '7~~ ( «instruire» ou «s'instruire», 
- apparait uniquement en Job, 15:5, 35:11 et Prov. 22:25), semble plutöt refleter le 
large usage de ce verbe en arameen; nous constatons aussi l'existence des derives 
syriaques comme ~a._. - «doctrine». La science moderne fait remonter Aleph 
jusqu'aux listes d'ideogrammes assyriens210, tout en le rattachant a l'hebreu biblique, 
ou le mot '7~~ signifie «gros betail» (Deut. 7:13, 28:4,18,51 etc.). En fait, cette 
signification n'etait pas inconnue dans l'Antiquite : Plutarque en parle dans les 
Propos de table (IX.3), quand i1 devise sur la raison pour laquelle l'alpha etait place 
devant les autres lettres211 • 
nord-ouest-sentitique», Journal asiatigue, 266/3-4, 1978, pp.221-235 ; R. Degen, «Ein 
aramäisches Alphabet vom Tell Halaf», dans R. Degen et al., Neue Ephemeris jiir 
Semitische Epigraphik, Band 3, Wiesbaden, 1978, pp.1-9 ; G. Goyon, «L'Abecedaire 
arameen decouvert dans le desert arabique egyptien (Wadi Hammarnat)», dans S. Israelit-
Groll (ed.), Pharaonic Egypt. 'Jhe Bible and Christianity, Jerusalem, 1985, pp.65-70.), 
meme les abecedaires qui nous sont parvenus de Qumran traitent les formes finales avec 
une certaine negligence (les ostraca Mur. 79 et 80 dates de c. 100 ap. J.-C., cf. DJD 2, 
pp.178-179.) ou pas du tout (cf. l'ostracon Mas. 606, c. 74 ap. J.-C., dans Y. Yadin et al. 
(eds.), Masada I. Ihe Yigael Yadin &cavations 1963-1965. Final Reports. 'Jhe Aramaic 
and Hebrew Ostra ca and Jar lnscriptions from Masada ... , Jerusalem, 1989, p.61) 
208 Nous evitons, dans cette etude, de questionner l'acception moderne, amplement 
representee par les manuels et les grammaires standard dont nous ne citerons ici que 
quelques uns. Ce qui distingue la liste ((moderne» de l' ((antique» est l'uniforntite du recours 
a l'hebreu pour designer les noms des lettres, au detriment de l'arameen present dans les 
explications de l'alphabet courantes dans l'Antiquite. Nous n'avons pas pu decouvrir de 
quelle epoque date cette uniformisation hebraisante. La liste des noms «modernes» pour 
les lettres hebraiques apparait deja dans l'Encyclopedie de Diderot et d'Alembert (voir 
Recueil des Planches II, Explication des caracteres et alphabets de langues mortes et 
vivantes, Planche 1ere, Hebreu et Samaritain), cependant, ses origines plus lointaines ne 
nous sont pas connues. 
209 Cf. par exemple F.E. König, Lehrgebäude der Hebräischen Sprache ... , I-ID, Leipzig, 
1881-1897, vol.1, §7.1, p.29 ; H. Bauer et P. Leander, Historische Grammatik der 
Hebräischen Sprache des Alten Testaments, Halle, 1922 (2Hildesheim, 1962), §5w, p.69 
; A.E. Cowley (ed.), Gesenius' Hebrew Grammar as edited and enlarged by the late E. 
Kautzsch, Oxford, 21960, §5f, pp.27-28. 
21 ° Cf. H. Bauer et P. l...eander, Historische Grammatik der Hebräischen Sprache des Alten 
Testaments, Halle, 1922 (2Hildesheim, 1962), §Sv, pp.68-69. 
211 Cf. Propos de table IX.3 (738A), dans F. Frazier et J. Sirinelli (eds.), Plutarque, 
tEuvres morales, Tome IX/3, Propos de table, Livres VII-IX (CUF), Paris, 1996, p.148. 
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öv [sc. Kci6µov] cpa01 ro cxAcpa navTwv nponf~m fücx TO <l>oivucac; 
ou TW lCCXAttV -rov (3oüv, <Öv> 1tpti5-rov T{8eo8m Twv 
civay1ea{wv ... 
Cadmos, dit-on, a mis l'alpha en tout premier parce que c'est ainsi que les Pheniciens 
appellent le boeuf, qu'ils placent ... au premier rang des choses necessaires a la vie. (trad. 
de F. Frazier et J. Sirinelli modifiee par nous) 
Il est clair que, si on la compare avec l'interpretation de Plutarque et de l'ecole 
moderne, la signification attribuee a Aleph par J eröme, Eusebe et leurs informants 
juifs, semble plus «theologiquement chargee». Cependant, cette methode semble 
tout a fait naturelle dans des cercles religieux ou l'on investissait de sens tous les 
aspects de l'Ecriture2 12• L'alphabet «rabbinique» cite dans bShabbat 104a (voir 
supro) rattache·aussi Aleph a l'idee d'enseignement. Un indice de l'usage du Aleph 
avec le sens de «doctrine» dans les milieux scolaires peut etre per~u dans l'episode de 
l'apprentissa,,ge de l'alphabet par Jesus, un recit qui revient plusieurs fois dans les 
soi-disants Evangiles de l'enfance. Dans ces recits, l'enfant Jesus riposte ainsi a ceux 
qui veulent lui enseigner les lettres (Evangilede l'enfance selnn Thomas, 14:2213): 
Ei OVTW<; fü6amcCXAoc; E1, lC(lt Et oi5ac; lCCXAW<; T<X ypaµµaTa, El1fE 
µ01 Toi5 cxAcpa T~v Mvaµ1v, 1ecxyuS 001 tpw T~v roß (3fira214. 
Si tu es vraiment maitre, et si tu connais bien les lettres, dis moi quel est le sens de l'alpha 
et je te dirai quel est le sens du beta. 
Evangile de l'enfance selon Pseudo-Matthieu, 31:221 5, Et lenm dixit ad eos 
lesus: Qui non norunt Aleph, Thau quomodo dicere possunt, hypocritae? 
Dicite quid sit primum Aleph, et ego tune vobis credam cum dixeritis Beth. 
Jesus leur dit encore: "Ceux qui ne connaissent pas Aleph, comment peuvent-ils dire Tau, 
les hypocrites? Dites d'abord ce qu'est Aleph et je vous croirai alors quand vous direz Beth. 
Le sens de ce que Jesus dit dans ces textes devient plus comprehensible si nous nous 
rappelons que l'Aleph (ou bien l'alpha, changement du a la transmission textuelle) 
que Jesus reproche aux scribes de ne pas connaitre, signifie en fait «la doctrine». 
C'est l'ignorance de 1a vraie doctrine qui invalide tout le reste du savoir. Nous 
voyons que le dicton mis dans la bouche de Jesus par l'auteur pseudepigraphique 
joue sur le double sens d'Aleph, comme «enseignement» et comme premiere lettre 
de l'alphabet. Remarquons que l'existence de cette ambiguite permet de rapprocher 
nos textes des Evangiles de l'enfance, ou du moins certaines couches de ces textes, 
des milieux chretiens de langue semitique, qu'il s'agisse des eglises judeo-chret:iennes 
ou des chretiens syriaques. La datation haute (ille s. ap. J.-C.) proposee par S.J. 
212 11 est a remarquer que meme Plutarque (op. cit.) ne parait pas satisfait de l'explication 
qui introduit le boeuf comme <XPXll . 
213 Ce texte date de c. irre s. ap. J.-C. Nous citons l'edition du texte grec de C. 
Tischendorf (ed.), Evangelia Apocrypha, Leipzig, 1876, p.153. II existe une recente 
traduction fran~aise de S.J. Voicu avec le titre «L'histoire de l'enfance de Jesus», qui 
repose sur une fonne de texte inedite, elaboree par ce traducteur, cf. F. Bovon et P. 
Geoltrain (eds.), Ecrits apocryphes chretiens I (Bibliotheque de la Pleiade), Paris, 1997, 
pp.189-204. 
214 Ce meme motif reapparait dans l'Evangile de l'enfance selon Thomas, 6:3, voir C. 
Tischendorf, op. cit., p.145. 
215 Cf. C. Tischendorf, op. cit., p.101. La datation proposee pour ce texte est tres tardive 
: V-VII ss. ap. J.-C. 
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Voicu pour le texte de l'Evangile de l'enfance selon Thomas sur la base de la seule 
tradition manuscrite2 16, corrobore cette conclusion et permet d'envisager que le 
motif de l'apprentissage de l'alphabet soit de la plus haute antiquite. S'il en est ainsi, 
nous avons la une autre trace, plus ancienne, de l'interpretation du nom de la 
premiere lettre comme «enseignement», «doctrine». 
::J. - Le sens de «maison» est commun aux modernes217 et aux anciens, quoique 
bShabbat 104a propose une autre acception, iT l".). ( «entendement», «intelligence» ; 
le mot est atteste en l'hebreu biblique), peut-etre comme un pendant a Aleph 
( compris comme «apprends» ). 
J - Lesens propose par Eusebe et par Jeröme (1TA tjpwmc; ou plenitudo) est proche 
de celui que donne le texte talmudique, puisqu'il derive de la racine hebraique ~m. 
( «completer», «remplir», mais aussi «faire du bien a quelqu'un» )218 atteste en 
hebreu biblique et mishnique, ainsi qu'en arameen. L'acception moderne est 
«chameau» (autre sens de ~i'J.). en hebreu biblique)219 ou encore «boomerang», 
«siele», de l'akkadien gamlu220• 
i - L'acception moderne ( «porte», n~, en hebreu biblique et mishnique, ~n~, en 
arameen) etait connue de Jeröme qui inclut ianua dans la liste des significations de 
cette lettre qu'il dresse dans le Liber interpretationis hebraicorum nominum221 • 
Jeröme connait egalement et mentionne dans le meme ouvrage le sens de Daleth 
evoque en bShabbat, «pauvre» c,,, pauper) : le mot ~, pris dans ce sens est bien 
atteste en hebreu biblique et mishnique. En revanche le sens de «tablettes» que 
donnent Eusebe et Jeröme, en Lettre 30, demande une plus longue explication. Cette 
appellation suggere comme source le mot i:i, ( ou ~5:n) de l'arameen et de l'hebreu 
mishnique, qui signifie «planche», «colonne <d'un texte>», mot qui est 
completement absent de l'hebreu biblique. Mais si la connexion avec i:i, parait bien 
plausible, il nous reste a comprendre pourquoi alors l'aspect phonique de cette lettre, 
216 Dans F. Bovon et P. Geoltrain (eds.), Ecrits apocryphes chretiens I (Bibliotheque de la 
Pleiade), Paris, 1997, p.192. 
217 Cf. par exemple F.E. König, uhrgebäude der Hebräischen Sprache ... , 1-TII, Leipzig, 
1881-1897, vol.1, §7.1, p.29 ; H. Bauer et P. Leander, Historische Grammatik der 
Hebräischen Sprache des Alten Testaments, Halle, 1922 (2Hildesheim, 1962), §5w, p.69 
; A.E. Cowley (ed.), Gesenius' Hebrew Grammar as edited and enlarged by the late E. 
Kautzsch, Oxford, 21960, §5f, pp.27-28. 
218 Ou peut-etre ,7Jl ( «accomplir», «achever») : la Septante temoigne de la confusion de 
ces deux racines, cf. Pss. 12(13):6, 114(116):7 et le Ps. 56(57):2. L'explication de 
7fA 11 pwou;; par T.Jl a ete egalement avancee par H. Tur-Sinai (Torczyner), «Tue Origin of 
the Alphabet», JQR 41, 1950-1951, p.161. 
219 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
22° Cf. G.R. Driver, Semitic Writing from Pictograph to Alphabet (The Schweich 
Lectures, 1944), Londres, 31976, pp.163sqq. 
221 Cf. supra, p.67n.184. 
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que reproduisent J eröme et Eusebe (Deleth, AEAß), ne reflete pas la phonie de z:i:.r. 
Ne s'agit-il pas d'une confusion avec le mot grec Mi..roc; ( «tablette d'ecriture» ), 
d'autant plus qu'il parait etre un emprunt semitique222 ? 
;"l - Les interpretations qu'offrent Eusebe et Jeröme (<XÜtll, ista, ipsa) semblent 
indiquer que le nom de cette lettre etait le pronom demonstratif de troisieme 
personne singulier, atteste en arameen ("N:i'I) et en hebreu rabbinique ("'"i'I), qui est 
cependant absent de l'hebreu biblique ( quoique le pronom personnel N:" i'I, «eile» de 
l'hebreu biblique ne soit pas si loin de 1a signification que donnent nos auteurs)223• 
Le texte cite du Talmud identifie He comme une des lettres composant le 
tetragramme : sous-jacente a cette identification peut etre la connaissance de l'usage 
de He comme abbreviation du nom divin dejä dans le texte biblique224 et dans la 
litterature posten.eure. L'ecole moderne considere le nom de He comme signifiant 
une espece de fenetre225 : nous omettons d'examiner les sources de cettte 
identification. 
1 - Les manuels modernes donnent la signification de «clou», «crochet»226, le mot 
, 1 avec ce sens etant bien atteste dans la Bible hebraique. Parmi les significations 
q~e donnent les anciens, la conjonction «et» qui apparait deux fois chez J eröme et 
qui correspond, il n'y a pas a en douter, a la conjonction Waw de l'hebreu, semble la 
plus facile a comprendre. Le texte du bShabbat rattache le 1 au iT pour identifier ces 
deux caracte.res aux elements du Nom Divin - peut-etre faute d'avoir trouve des noms 
acronymiques convenables ( d'autre part, nous savons que l'usage de combinaisons de 
deux lettres comme abreviation du Nom est courant des l'epoque du Second 
Temple227). Lesens que propose Eusebe (h mhij) et auquel nous pouvons peut-
222 Cf. H. Lewy, Die semitischen Fremdwöner im Griechischen, Berlin, 1895, p.171 ; 
M.L. Mayer, «Gli lmpresti Semitici in Greco», dans Rendiconti del Istituto Lombardo di 
scienze e lettere, Milan, 94 (1960), pp.311-351 (sp. 344sqq.) ; E. Masson, Recherches 
sur les plus anciens emprunts semitiques en grec, Paris, 1967, pp.61-65. 
223 H. Tur-Sinai (forzcyner) propose aussi le pronom demonstratif arameen jiTiT, cf. «The 
Origin ... », p.16ln.33. En revanche, nous n'avons trouve aucune explication 
satisfaisante pour suspiciens que Jerome donne en Liber interpretationis, si ce n'est de 
dire que le vir trilinguis s'etait trompe, ayant confondu le iT et le TT, car il existe en hebreu 
mishnique et en arameen le mot ,rzin avec le sens de «soupi;onner». 
224 Cf. G.R. Driver, «Abbreviations in the Massoretic Text», dans Textus 1, 1960, 
~f/ 19-120. _ . . . 
Cf. F.E. Korug, idem.; A.E. Cowley (ed.), zdem. 
226 Cf. F.E. König, idem.; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. Cf. 
aussi la suggestion d'identifier cette acception du nom de 1 avec KEpcx.icx.du Matt. 5:18 
dans G. Schwarz, «iwrn %v 11 µia 1eepaicx (Matthäus 5:18)», 'ZNW 66, 1975, pp.268-
69. 
227 Ainsi nous lisons dans le Document de Damas, 15: 1, '7~~ J. Cl 1 ir.J~ 1 '7~~ Cl 1 
».J(tU., ~~)' 
n~, - «<ne> jure <pas> ni par Aleph et Lamed (c.-a.-d., par Elohim), ni par Aleph et Dalet 
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etre rattacher ipse, propose par J eröme en Liber interpretationis hebraicorum 
nominum228, semble difficile a expliquer. A titre de conjecture nous pouvons dire 
que le ipse de Jeröme reflete probablement le pronom personnel N:1iT, ou plutöt le 
suffixe, de la troisieme personne singulier de l'hebreu ; le lv CXUTlJ d'Eusebe 
derive peut-etre de ce sens-la, modifie encore pour que le groupe 1-TT-l' puisse 
signifier ev mhij ~ ij 6 ~ wv - «en eile vit le vivant». 
T - signifie «l'arme», selon les modernes229 : remarquons pourtant que le mot p l' 
( «arme» ou «armure») est absent de l 'hebreu biblique et n' existe qu' en hebreu 
mishnique et en arameen (sous la forme de N:J.,"l' ). Le passage cite de bShabbat fait 
du nom de l' l'acronyme du verbe 111" - «soutenir, pourvoir, nourrir» - qui est 
extremement rare dans la Bible (Prov. 17:4, Job 36:31 et Jer. 5:8), mais qui est bien 
atteste avec ce sensen hebreu mishnique et en arameen. La forme Zai (Zdi) que 
donnent a cette lettre Eusebe et Jeröme, est restee le nom de cette lettre en syriaque 
( .... rc,). Quanta sa signification, le mec propose par Jeröme a deux reprises (voir 
supra) peut refleter le pronom demonstratif iT'r frequent en l'hebreu biblique et 
rabbinique ; le feminin hoc resulterait alors du besoin d'accorder cette signification 
avec le sens global du groupe des lettres Waw-Zain-Heth qui est, pour Jeröme, 'et 
haec uita' - «et cette vie». Pour ce qui est de la signification que propose Eusebe : 
Z cx•i = , 11, il n'est pas impossible que son interpretation soit fondee sur 
l'homeophonie, ainsi que sur l'harmonisation avec le sens du groupe 1-TT-'r (h 
mhij , ij 6 ~wv - «en elle vit le vivant» )230• Cependant, l'existence d'une 
(c.-a.-d., par Adonai)» ; cf. C. Rabin (ed.), The :zadokite Documents, Oxford, 2 1958, 
p.71.25. Remarquons aussi que dans l'alphabet expose dans Les mysteres des lettres 
grecques, texte qui comporte des elements de grande antiquite, le Waw acquiert une 
importance speciale comme etant le signe du Christ (peut-etre sur 1a base de l'ecriture 
deficiente d' n, ~) et/ou a cause de sa correspondance avec le grec tmmiµov, - «signe», 
nom du digamma,, antique lettre de l'alphabet grec qui concorde avec le Waw de l'alphabet 
semitique et qui a garde sa valeur numerique qui est le six), cf. A. Hebbelynck, Les 
mysteres des lettres grecques, d'apres un manuscrit copte-arabe de Ja Bibliotheque 
Bodleienne d'Oxford. Texte copte, traduction, notes, Louvain, 1902, pp.136-137, 142-
159. Voir aussi un usage comparable de Waw, dans un texte magique etudie par A. Dupont-
Sommer, La doctrine gnostique de Ja lettre « Wdw», d'apres une Lamelle arameenne inedite 
(Bibliotheque archeologique et historique, XLI), Paris, 1946. L'analyse perspicace de 
Dupont-Sommer fait remonter l'origine de la recherche exegetique sur le Waw jusqu'a la 
doctrine de Marc le Gnostique (eleve de Valentin, ne s. ap. J.-C.), cf. ibid., pp.40-79. 
Quoique les resultats de Dupont-Sommer ne soient pas unanimement acceptes, nous 
constatons que le Christ est en effet invoque comme Outhael (Oo8a~A.), «signe de Dieu» 
(?), dans les Actes de Philippe, Martyre 26 (132), cf. Cf. F. Bovon et al. (eds.), Acta 
Philippi. Textus (Corpus Christianorum, Series Apocrypha, 11), Tumhout, 1999, 
~.385.2. 
28 Voir supra, p.68n. l 88. 
229 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
230 11 nous semble impossible d'accepter la conjecture de H. Tur-Sinai ( «Tue Origin ... », 
p.161) qui propose d'entendre (ij comme une forme contractee de Ciw («bouillir») pour 
l'identifier ensuite avec la racine ,irn,r («bouillir») de l'hebreu mishnique et de 
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acception comparable est confirmee par le traite Les mysteres des lettres grecques, 
qui affinne que Zai signifie «la vie»231 • Remarquons enfin la forme Zaith que donne 
Jeröme dans son Liber interpretationis hebraicorum nominum (voir supra, 
p.68n.189) et qui depend de toute evidence de l'hebreu n:t 232 - «olive», sens que 
Jerome connait: et privilegie dans cet ecrit233• 
n -L'acception moderne est «clöture»234 ; les anciens rattachent le nom de cette 
lettre a l'idee de la vie (vita, vivacitas chez Jerome, o ~wv chez Eusebe), ce qui 
semble remonter a la racine hebraique i"T„n ( «vivre») et a ses nombreux derives ('TI 
- «vivant», C".,TI - «vie», et surtout n,.,n - «existence, vie», qui est un hapax dans 
la Bible, mais bien frequent avec ce meme sens dans l'hebreu rabbinique et, sous la 
forme de ~n,,n, en arameen235). La signification que propose bShabbat 104a 
( «accorder grace») derive du verbell n bien atteste deja en hebreu biblique. 
a:, - Toutes nos sources anciennes sont d'accord pour relier la signification du Teth a 
l'idee du «bien» : c'est donc l'hebreu .J 1l!I (avec ses derives) qui s'impose comme 
origine de cette reconnaissance. L'ecole moderne hesite sur le sens de cette lettre, 
parmi les significations proposees figurent «tuyau», «serpent», «flasque» 236 • 
., - L'interpret:ation moderne est «la main», en relation evidente avec le mot hebreu 
,., ( «main» ). i"TW 1 ,, ( «heritage») que nous trouvons dans notre texte talmudique se 
presente comme un nom acrophonique provenant plutot de l'hebreu rabbinique, 
quoique le verbe W1' ( «prendre possession») soit bien atteste dans la Bible. Le sens 
de dominator que Jeröme avance dans son Liber interpretationis (voir supra, 
l'arameen. 
231 Cf. A. Hebbelynck (ed.), op. cit., p. 133. Remarquons que l'influence d'Eusebe sur ce 
texte parait peu probable, etant donne sa forte divergence d'avec l'alphabet d'Eusebe dans 
plusieurs interpretations. Faute de meilleure explication, nous supposons que la source de 
la connexion entre 1' et la «vie» ou «vivre» est tout de meme dans le grec : le nom Zoe (la 
Septante traduisit ainsi le nom d'Eve) etait tres repandu ; ce nom et ses derives (comme 
....,C1ft'.-.= ,wEt cf. R. Payne Smith, Thesaurus Syriacum, I-II, Oxford, 1879 sub .... C1rt'.-.)) ont 
tres töt penetre dans le vocabulaire du syriaque et ont donc pu influencer les informateurs 
d'Eusebe et de l'auteurdes Mysteres des lettres grecques, qui pouvait etre lui-meme Syrien. 
La connexion entre la lettre ,fjTa et le verbe ~fjv devait etre tres courante dans certains 
milieux puisque en Genese Rabba 14.2, nous rencontrons un jeu de mots ou le Zeta 
apparait comme signifiant ~fi8i («vis !»). 
232 Plutöt que de l'arameen~n,y,. 
233 I..es autres significations que propose Jeröme dans Liber interpretationis sont hac 
dont nous avons dejä. traite (et qui suggere plutöt Zai comme nom de cette lettre), et 
fornicatio qui reflete la racine hebraique iill" (l'arameen „ l1') avec cette connotation, mais 
~fl suggere qu~ 1~ n?m de la lettre soit plu!öt ~in. 
Cf. F.E. Komg, idem. ; A.E. Cowley (ed.), zdem. 
235 Telle est aussi l'explication proposee par H. Tur-Sinai, «The Origin ... », p.162. 
236 Cf. F.E. König, idem.; A.E. Cowley (ed.), idem. 
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p.68n.191) peut aussi etre rattache a cette acception237• L'origine de 1a signification 
dont Jeröme et Eusebe partagent 1a connaissance (principium, cipxti) nous reste 
obscure : il est possible d'associer ce sens avec une des nombreuses connotations de 
,., en hebreu, qui peut signifier «autorite» ; on peut aussi le rattacher a la racine 
hebraique (qui existe egalement en arameen et en hebreu rabbinique) ,o.,, 
«fonder»238 ; nous pouvons egalement evoquer l'usage de 1a lettre „ comme sigle du 
Nom Divin dans les textes rabbiniques mais aussi deja a Qumran239 ; nous 
signalons enfin un passage significatif du Nouveau Testament (Matt. 5: 18)240, ou 
Jesus proclame que «pas un iota ne passera de la Loi avant que ne passent le ciel et 
la terre» - declaration qui pouvait inspirer aux auteurs ecclesiastiques l'idee d'attribuer 
une importance particuliere a cette lettre, graphiquement la plus petite de 
l'alphabet241• 
:J - L'acception courante - «main» ou «paume»242 (aussi le sens de l'hebreu 
biblique ~,;J) - etait deja connue de Jeröme (manus, uola etc., voir supra, 
p. 68n.192). Le texte du bShabbat propose un autre acronyme in.:i ( «couronne» ), 
tandis qu'Eusebe, en l'interpretant comme 6µ65<; ( «egalement, de la meme 
maniere» ), semble rattacher le nom de cette lettre a la preposition hebraique ~ 
( «comme» )243. . 
7 - «Aiguillon, espece de fouet» 244 ( derive du mot ,r.l,rJ qui est atteste avec ce 
237 L'autre signification que Jeröme propose dans le Liber interpretationis, - scientia,--
reflete clairement la racine hebraique biblique :rJi", «savoir, connaitre» ; peut-etre meme, 
comme le suggere H. Tur-Sinai («Tue Origin ... », p.162), ses derives tardifs comme 
iT:rJ"i" ( «savoir», «connaissance») de l'hebreu mishique ou ~m.'.l"i" de l'arameen. 
238 C'est aussi l'interpretation que privilegie H. Tur-Sinai, dans son article («Tue Origin 
. .. », p.162). 
239 Cf. 4Q ShirShabbb 10: 12, dans C. Newsom (ed.), Songs of the Sabbath Sacrijice: A 
Critical Edition (Harvard Semitic Studies, 27), Atlanta, 1985, pp.125-146. L'auteur des 
Mysteres des lettres grecques identifie aussi cette lettre avec le nom du Seigneur, cf. A. 
Hebbelynck (ed.), op. cit., p.133. 
24° Ce passage a des paralleles dans les textes rabbiniques qui racontent les aventures du 
Y od et affirment l'indestructibilite de chaque Yod dans l'Ecriture (Exode Rabba 6 .1, 
Uvitique Rabba 19.2, Cantique Rabba sub v.2). 
241 Mentionnons aussi la possibilite que le nom de cette lettre ait ete "',,.,w, 
«commencement», «principe» en hebreu mishnique et surtout en arameen ( equivalent de 
n"W~1 ouderti~i de l'hebreu biblique): l'usage des noms de lettres donnes «a rebours», 
de maniere que 1a terminaison du nom de la lettre corresponde a sa valeur phonetique, est 
atteste en arabe ; nous en avons un exemple dans bShabbat 104a, ou la lettre n prend le 
nomnr.JN. 
242 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. I..eander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
243 Ou a ses derives comme le biblique iT.::J.::J («ainsi») ou le mishique 7.:i. Ce demier a ete 
~ropose par H. Tur-Sinai, «Tue Origin ... », p.162. 
44 Cf. F.E. König, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
DU CÖTE DES TRADUCTEURS 79 
sens en hebreu biblique) ; cette lettre se prete aisement a l'interpretation qu'en donne 
Eusebe : µa8E, evidemment de l'hebreu ,r.b ( «apprendre» ). Disciplina et doctrina 
de Jeröme temoignent de la meme acception245 ; il est plus difficile de rendre 
compte du ror que J eröme offre comme une explication alternative dans la Lettre 30. 
La connexion avec l'hebreu .l ~ est possible, si on ne considere pas le genitif rordis 
qu'on lit chez Jeröme comme un reflet de la preposition attributive~ que Jeröme 
avait pu distinguer dans le nom I..amed1-46 ; en ce cas ror pourrait correspondre a un 
mot comme i1,r.i («nature») de l'hebreu mishnique. La confusion par J eröme de ces 
deux interpretations semble egalement tres probable. 
7J - La signification admise par l'ecole moderne est «eau, onde» (l'hebreu biblique 
C'r.1)247 etait connue de Jeröme (aqua, dans le Liber interpretationis, voir supra, 
p.69n.194). L'autre sens qu'il connaissait (ex ipsis) s'accorde avec celui quedonne 
Eusebe (e~ mhwv) et suggere que le nom de la lettre etait compris comme 
l'hebreu r;i + CiJ248. Dans le bShabbat nous trouverons encore un autre acronyme 
,r.i~r.i ( «parole», en hebreu mishnique et en arameen). 
J - L'acception moderne est «poisson»249, quoique le mot 1 i l avec ce sens soit 
absent de l'hebreu biblique et n'apparaisse qu'en hebreu mishnique et en arameen. 
Comme nous avons pu le constater, ce sens est atteste deja chez Jeröme (dans le 
Liber interpretationis, voir supra, p.69n.195) ; il apparait egalement dans un autre 
texte talmudique, bNedarim 54b250• La signification qu'attribuent au Noun Eusebe 
et J eröme - ai wv i ex, sempitemum, - se refere peut .,.etfe a l'hebreu n~ l ( «eternite», 
245 Remarquons que la recurrence du motif de l'apprentissage (deja present pour Aleph) a 
cet endroit de l'alphabet peut ne pas etre fortuite : Lamed, en tant que douzieme lettre de 
l'alphabet, marque son point toumant. Or, l'alphabet a souvent ete presente en deux 
colonnes, une commenc;ant par A et l'autre par L-M-N, d'ou derive le mot elementa, 
originellement un autre nom pour l'abecedaire. Cf. V.V. Ivanov, «On the Etymology of 
Latin Elementa», dans Elementa. Journal of Slavic Studies and Comparative Cultural 
Semiotics, 1/1, 1993, pp.1-5 . 
246 Cf.le meme type d' «analyse» dans l'interpretation qu'offre du Lamed Les mysteres des 
lettres grecques: «lameth - l'immortel» (apparemment n,fj N?), voir A. Hebbelynck 
(ed.), op. cit., pp.133-134. 
247 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
248 Cf. la meme acception dans Les mysteres des lettres grecques, A. Hebbelynck (ed.), 
op. cit., pp.134. 
249 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. On 
propose egalement un autre sens - «serpent» (cf. G.R. Driver, Semitic Writing from 
Pictograph to Alphabet (Tue Schweich Lectures, 1944), Londres, 3 1976, pp.165, 170), 
mais cela presuppose que l'on change le nom de 1a lettre en WTTJ ( «serpent» en hebreu 
biblique). 
25° Ce texte donne l'interpretation d'une courte sequence de lettres: r"l.'I TfjC rn 
C'J'»? NfjO ~J1J - «Noun, Samekh, Afn: le poisson est un remede pour les yeux». Cf. 
Talmud de Babylone, IX, Traite Nedarim, Jerusalem, 1970, p.108. 
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remarquons l'usage de 1a formule emphatiqueC'TilJ TilJ ; cependant, l'usage de ce 
mot avec la connotation d' «eternite» est absent de l'arameen et de l'hebreu 
rabbinique). Foetus est un autre sens que donne Jeröme (Liber interpretationis, voir 
supra., p.69n.195) : a l'origine de cette acception pouvait se trouver le mot p J 
( «descendant, petit») atteste en hebreu biblique et mishnique. Finalement, le nom de 
Naaman, celebre converti (2 Reg. 5), est associe avec le nom de la lettre l en 
bShabbat 104a. Nous savons, d'ailleurs, que la presentation des rudiments de 
l'ecriture sous la forme d'une liste de noms propres arranges alphabetiquement faisait 
partie des methodes de l'enseignement dans l'Antiquite, comme en temoigne un 
ostracon etudie par E. Puech251 • 
0 - Dans l'acception moderne, «appui»252, lie a l'hebreu biblique 7r.10 ( «appuyer, 
soutenir») ; les sens que proposent Eusebe (ßo~ßwx) et Jeröme (adiutorium dans la 
Lettre 30,firmamentum, erectio, fultura, dans le Liber lnterpretationis, voir supra, 
p.69n.196) sont tous derives de cette racine; le texte cite de bShabbat 104a atteste la 
meme acception253• 
l) - signifie «l'reil», suivant les manuels modernes254 et meme antiques, a en juger 
par les alphabets de Jeröme et d'Eusebe, quoiqu'ils ajoutent aussi une signification 
alternative, «source» (7rTJY~, fons). Ces significations relevent du mot hebreu p~ 
avec ses deux sens fondamentaux d'«reil» et de «source». Un fragment d'alphabet 
talmudique dans bNedarim 54b (voir supra., p.79n.250) donne aussi «reil» comme 
signification du nom de cette lettre255• C'" J~ (les «pauvres») du bShabbat 104a 
represente un autre acronyme qui etait peut-etre suggere par la combinaison de~ "'O. 
!J - «bouche», selon l'ecole moderne256, bShabbat et Eusebe257 ; cette signification 
releve du mot hebreu i15:> («bouche», tres frequent dans la Bible). Le sens que 
251Cf. E. Puech, «Abecedaire et liste alphabetique de noms hebreux du debut dune s. 
A.D.», dans Revue bibligue, 87/1, 1980, pp.118-126. Remarquons les vestiges du meme 
procede dans Les mysteres des lettres grecques, ou la lettre Caph est (de fa9on erronee) 
appele «l'ecclesiaste» (confusion avec Koheleth, qui commence par un Qoph), cf. A. 
Hebbelynck (ed.), op. cit., p.133. Cf. aussi le commentaire sur le sens des lettres qui 
peuvent etre lues sur un objet trouve (par exemple p ou n ou ,) dans la Mishna : 
contrairement a l'opinion de ceux qui voulaient lire de telles lettres comme des 
abreviations rabbiniques, R. Yose pensait que ce pouvaient etre des noms d'individus 
(Maaser Sheni, 4.11, voir P. Blackman (ed.), Mishnayot, vol. I: Order Zeraim ... , New 
York, 2 1964, p.401). 
252 Cf. F.E. König, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
253 Cf. aussi bNedarim 54b, voir supra, p. 79n.250. 
254 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
255 Les mysteres des lettres grecques donne aussi ces deux sens, cf. A. Hebbelynck (ed.), 
0~. cit., p.134. 
2 6 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
257 Aussi selon Les mysteres des lettres grecques, cf. A. Hebbelynck (ed.), op. cit., 
p.134. 
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propose Jeröme - os - «bouche» ou «visage» temoigne peut-etre d'une hesitation 
entre iTtl (puisque Jeröme reproduit l'aspect phonique du nom de la lettre comme 
Phe) et illtl ( «visage», lui aussi tres frequent dans l'hebreu biblique). Une autre 
interpretation que donneJeröme, l.aqueus,dedpul,a ( «filet», «piege» ), temoigne de sa 
connaissance du mot n;,, - «filet» en hebreu biblique258• 
S - L'acception moderne est «ham~n»259 ou «sauterelle»260 ; Eusebe, Jeröme et 
bShabbat s'accordent pour deriver le nom de cette lettre de la racine hebnüque pii 
( «etre juste» ). Pourtant, J eröme connait deux significations alternatives261 : regio 
(«cöte», de l'hebreu biblique i~ ou de l'arameen i"~), et uenatio («chasse» de 
l'hebreu biblique ii~, «chasser» ). 
j? - Les interpretations avancees dans les etudes modernes varient entre 
l'«oreille»262, l'«oreille de l'aiguille»263, «la nuque»264 et «le singe»265. Eusebe 
donne KA ff 01<; ( «appel») qui visiblement provient de la meme source que la 
signification uocatio ou auis ( «presage») chez Jeröme266• A l'origine de cette 
designation se trouve le mot iTN:" ip ( «appel») qui est atteste une seule fois dans la 
Bible (Jon. 3:2)267 : son usage est pourtant tres frequent en hebreu mishnique 
(i"TN:" ip - «appel», «lecture», «recitation») et en syriaque ( rLlC'Li "i..o - «appel», 
«invocation» ; r...:... "i..o - «cri», rt'. ew "i..o - «exclamation», «appel»). Remarquons la 
possibilite d'une autre explication par le mot hebreu ~ 1 p ( «voix, parole») ou meme 
par une combinaison avec deux Qoph initiaux comme ~,p ~, ip ( «voix qui 
clame», Is. 40:3, voir aussi Marc 1:3). Le nom tuiip («saint») querattachea la 
lettre Qoph le texte cite du bShabbat peut etre mis en rapport avec ce que nous 
savons de l'usage du p comme marque de consecration (1 :lip) que l'on mettait sur 
258 Telle est aussi la conjecture de R Tur-Sinai, cf. «Tue Origin ... », p.163. 
259 Cf. F.E. König, idem.; A.E. Cowley (ed.), idem. 
26° Cf. G.R. Driver, Semitic Writing from Pictograph to Alphabet (The Schweich 
l.ectures, 1944), Londres, 31976, pp.167-171. 
261 Dans IeLiber interpretationis, voir supra, p.69n.192. 
262 Cf. F.E. König, idem. 
263 A.E. Cowley ( ed.), idem. 
264 A.E. Cowley (ed.), idem. ; M. Lidzbarski, «Die Namen der Alphabetbuchstaben» dans 
Efhemeris für semitische Epigraphik, Band 2, 1903-1907, Giessen, 1908, pp.125-139. 
2 5 Cf. G.R. Driver, Semitic Writing from Pictograph to Alphabet (The Schweich 
l.ectures, 1944), Londres, 31976, pp.167-171 ; le mot ~,p - «singe» est atteste en 
hebreu biblique. 
266 Les mysteres des lettres grecques donne aussi «vocation», A.Hebbelynck (ed.), op. 
cit., p.134. 
267 Remarquons cependant que la racine ~,p ( «appeler») de laquelle derive i1N.,,p 
apparait tout a fait frequemment dans la Bible. 
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certains objets, selon la Mishn.a (Maaser Sheni, 4.11268). 
1 - signifie la «tete», dans les etudes modernes269, mais aussi dans les notices 
d'Eusebe et de Jeröme. Cette acception s'appuie sur 1a connexion evidente avec le 
mot biblique w~, ( «tete» )270 ; ~tri, ( «mechant», «impie») que donne bShabbat 
104a est egalement bien atteste dans l'hebreu biblique. 
1P - Remarquons d'abord le manque de distinction entre tJi et tv manif estee par les 
trois alphabets anciens que nous venons de citer : en fait leur distinction date de 1a 
periode massoretique271 • Le nom de cette lettre est associe a l'hebreu Ttv. ( «dent») par 
Eusebe et Jeröme ; leur avis est partage par l'ecole moderne272• L'alphabet 
talmudique cite dans bShabbat donne un atrtre acronyme iptri ( «mensonge» ; ce mot 
est atteste en hebreu biblique) dont le choix est peut etre influence par l'opposition 
avec ni'J~ ( «verite») - sens du Tau dans cette tradition. 
n -Le nom de la demiere lettre de l'alphabet est in, mot qui signifie «signe», 
«marque» en hebreu biblique, quoique ses occurrences soient peu nombreuses. En 
cela, Jeröme (signum) et Eusebe (crl')µEfov) s'accordent avec l'acception moderne273. 
Cette designation possede une dimension theologique importante que nous nous 
limitons ici ä signaler : dejä Ezechiel (9:4-6) parle des justes qui seront marques sur 
leur front par n (soit «signe» en general, soit la lettre n elle-meme), or 1a forme 
graphique de cette lettre etait une croix, ressemblance qui a tres töt ete reperee par 
l'exegese chretienne274• L'acception nr.1~ avancee dans bShabbat 104a qui 
fonctionne «a rebours», en verite n'est pas si eloignee de 1a premiere interpretation, 
puisque les textes rabbiniques evoquent souvent la verite (nr.lN), donc n, comme le 
sceau (Cmn) de Dieu (bShabbat 55a, le Zohar., Genese, Preliminaires 2b). 
Finalement, le sens de subter ( «au-dessous») que Jeröme propose dans son Liber 
interprefßtionis (voir supra, p.69n.200) reflete peut-etre sa connaissance de l'hebreu 
niin ( «sous», «en bas») : d'autres derivations sont possibles mais ne semblent pas 
mieux fondees. 
268 T =iip p 1" :,:r., =1 ,n.::,i ,:,.::, ~~1r.liT - «Si quelqu'un trouve un pot sur lequel il est ecrit 
Qoph, il est consacre»., cf. P. Blackman (ed.), Mishnayot, vol. I: Order Zeraim ... , New 
York, 21964, p.401. 
269 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
27° Cf. aussi «ris, la tete et le commencement» dans Les mysteres des lettres grecques 
(A.Hebbelynck (ed.), op. cit., p.134). 
271 A.E. Cowley (ed.), op. cit., §6i, p.33. 
272 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), op. cit., 
§Sf, p.28 .. 
273 Cf. F.E. König, idem. ; H. Bauer et P. Leander, idem. ; A.E. Cowley (ed.), idem. 
274 Voir d'Origene, Selecta in Ezechielem, IX, P.G. 13, cc.800D-801A ; cf. aussi la Lettre 
deBamabe, 9:8b. 
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La fluidite des limites entre l'hebreu et l'arameen et ses 
consequences 
Etant arrives a la fin de notre long parcours alphabetique, nous pouvons faire une 
constatation importante : parmi les anciens noms des lettres hebraiques qui nous 
sont parvenus, il y en plusieurs qui relevent de l'arameen ( et/ou de l'hebreu 
mishnique). C'est surtout le cas d~, i, iT, n, l' et p, mais meme mis a part ces 
caracteres, nous voyons qu'en d'autres cas la presence de l'arameen se fait sentir, bien 
qu'elle soit moins manifeste275• Le temoignage de l'alphabet est interessant surtout 
a cause des milieux scolaires d'ou il provient et sur lesquels il jette une lumiere. 11 
permet d'etablir que la flllidite des frontieres entre l'hebrell bibliqlle et les 
vernaculaires semitiques subsistait encore a l'epoque tardive ou Eusebe et Jeröme se 
sont enquis des lettres hebraiques. Or nous savons qlle les premiers siecles de notre 
ere ont vu, dans certains cercles juifs, une resurgence de l'interet pour l'hebreu 
biblique et un progres dans son etude, visibles surtout dans le travail d'Aquila et de 
son ecole276• Dans cette optique, les abecedaires recueillis par Jeröme et Eusebe 
acquierent une valeur particllliere : nous y relevons deux faits significatifs pour notre 
recherche, d'une part, la presence averee de l'arameen dans le domaine de la langue 
scolaire, d'autre part, l'absence de toute frontiere ou distinction tangible entre 
l'arameen et l'hebreu. 
Cette conclusion corrobore les donnees deja rassemblees sur la meme situation 
linguistique dans la Septante, en y ajoutant une precision importante. Comme nous 
l'avons dit plus haut, 1a difficulte d'evaluer la presence de l'element linguistique 
extra-hebreu chez les traducteurs resulte de notre ignorance de leur contexte culturel 
et linguistique. En absence de toute statistique, le recours occasionnel des traducteurs 
a une semantique non attestee en hebreu, pour rendre tel Oll tel mot, Oll a une phonie 
arameenne dans les transcriptions ne constitue, en soi-meme, qu'une faible preuve de 
l'interference linguistique. Vu que le degre de cette interference nolls reste inconnu, il 
est toujours possible de considerer ses manifestations comme des phenomenes 
marginaux. Grosso modo, une telle hypothese suggere que la langue de la formation 
et du travail des anciens traducteurs est l'hebreu plus ou moins biblique et que les 
vestiges de toute autre competence linguistique que l' on decouvre dans leurs textes, 
sont des intrusions de la «rue» dans le digne travail des scribes sacres, suite a une 
faute de vigilance ou de science. C'est justement sur ce point que les anciens 
abecedaires quenous venons d'analyser apportent un temoignage precieux. Ils nous 
pennettent de constater la coexistence de l'hebreu et de l'arameen deja au niveau des 
rudiments de la formation biblique. Ainsi, nous arrivons a la conclusion de la 
fluidite des limites de l'hebreu et du non-hebreu dans la langue de l'ecole qui 
dispensait l'enseignement de la Bible277 et, par consequent, etait aussi l'ecole des 
275 Telle etait aussi l'obsenration de H. Tur-Sinai (forczyner), «The Origin ... », p.160. 
276 Cf. S. Schwartz, «I.anguage, Power and Identity in Ancient Palestine», dans Past and 
Present 148, 1995, pp.3-47 ; C. Hezser, Jewish Literacy in Roman Palestine (Textsand 
Studies in Ancient Judaism, 81), Tübingen, 2001, pp.228-247. 
277 Cf. A. Lemaire, Les ecoles et la formation de la Bible dans l'Ancien lsrae·t (OBO 39), 
Fribourg-Göttingen, 1981, lb., «Sagesse et ecoles», dans Vf 34/3, 1981, pp.270-281 ; 
P. Swiggers et A. Wouters, «Langues, situations linguistiques et reflexions sur le langage 
dans l'Antiquite», dans P. Swiggers et A. Wouters (eds.), Le langage dans l'Antiquite (La 
Pensee linguistique, 3), Louvain, 1990, pp.10-46 ; A. van der Kooij, «La Bible grecque 
des Septante et ses traducteurs», dans l'Annuaire de l'Ecole pratigue des hautes etudes. vol. 
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traducteurs de la Septante. 
Le phenomene de la diglossie 
La situation linguistique qui se dessine de cette maniere peut etre qualifiee de 
diglossie ou de polyglottie. La notion de diglossie a ete elaboree en 1959 par C.A. 
Ferguson278 pour decrire les situations ou une communaute manie a la fois deux 
langues differentes, de maniere que le recours a chacune des deux est strictement dicte 
par le contenu de la communication, et que la difference entre les deux langues n'est 
per~ue par cette communaute qu'en fonction du contexte de leur usage279• Introduit 
initialement pour depeindre l'interaction de l'arabe classique et des parlers arabes 
modernes, le terme de diglossie a deja ete applique a la description de l'hebreu de 
l'epoque du Second Temple280• Les donnees sur 1a faible differenciation de l'hebreu 
106 (1997-1998) Paris, 1999, pp.247-254 ; ld., «Perspectives on the Study of the 
Septuagint:Who are the Translators?», dans F. Garcia Martinez et E. Noort (eds.), 
Perspectives in the Study of the Old Testament and Early Judaism. A Symposium in 
Hounour of A.S. van der Woude on the Occasion of his 70th Birthday (S.V.T., 73), Leyde-
Cologne, 1998, pp.214-229 ; C. Hezser, Jewish Literacy in Roman Palestine (Textsand 
Studies in Ancient Judaism, 81), Tübingen, 2001 ; cf. aussi I Rois 4:33 ; pour les 
paralleles mesopotamiens voir T. Jacobsen, «Very Ancient Texts : Babylonian 
Grammatical Texts», dans D. Hymes (ed.) Studies in the History of Linguistics : 
Traditions and Paradigms, Bloomington, 1974., pp.41-62 ; J.A. Black, Sumerian 
Grammar in Babylonian Theory (Studia Pohl : Series Maior 12), Rome, 1984 ; T.J. 
Krispijn, «Tue Early Mesopotamian Lexical Lists and the Dawn of Linguistics» dans 
Jahrbericht ... Ex Griente Lux 32 (1991-2), pp.12-22 ; J. Debut, «Continuite des 
methodes d'enseignement mesopotamiennes du troisieme millenaire a l'epoque 
Byzantine», REA 90, 1988, pp.306-314. 
278 Cf. C.A. Ferguson, «Diglossia», Word 15/2, 1959, pp.325-340, repris dans D. 
Hymes (ed.), Language in Culture and Society. A Reader in Linguistics and 
Anthropology., New York-Londres, 1964.; J. Fellman, «On 'Diglossia'», Language 
Sciences 34, 1975, pp.38-39 ; J.A. Fishman, «Bilingualism with and without Diglossia; 
Diglossia with and without Bilingualism», Journal of Social Issues 23, 1967, pp.29-38. 
Remarquons que le terme «diglossie» a ete deja utilise par J. Psichari dans son analyse de 
la situation linguistique en Grece contemporaine, cf. J. Psichari, «Un pays qui ne veut pas 
sa langue», dans Mercure de France. 1er octobre 1928, pp.63-120 (repris dans Quelques 
travaux de linguistique, de philologie et de litterature helleniques, 1884-1928, Tome I, 
Paris, 1930, pp.1283-1337). 
279 Remarquons qu'en cela la diglossie difrere radicalement du bilinguisme qui presuppose 
que les locuteurs sont en tout temps conscients de la difference entre les deux langues 
~u'ils manient. 
8° Cf. G.A. Rendsburg, Diglossia in Ancient Hebrew (American Oriental Series, vol. 
72), New Haven, 1990; J. Fellman, «Tue Linguistic Status of Mishnaic Hebrew», JNSL 
5, 1977, pp.1-22 ; N.M. Waldman, The Recent Study of Hebrew. A Survey of the 
Literature with Selected Bibliography, Cincinatti, 1989, pp.92-93. Concretement a 
propos de l'hebreu des traducteurs de la Septante, voir S. Daniel, «J.:, ,iTi:J ,W~i ".15.'J11"~ 
iTim~ C">~J.WiT CU.inJ. » dans M. Bar-Asheretal. (eds.), ,,wS,,prrr.1 
C"'Ti-1 .J J.~'r? O"Wl 1r.J - La.nguage Studies in Honour of Z. Ben-Hayyim, Jerusalem, 
1983, pp.161-172 ; S.P. Smith, «Tue Question of Diglossia in Ancient Hebrew», dans 
S.E. Porter (ed.), Diglossia and Other Topics in New Testament Linguistics (JSNT Sup. 
193 : Studies in New Testament Greek 6), Sheffield, 2000, pp.37-52 ; cf. aussi dans le 
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et de l'arameen que nous avons recueillies apropos des traducteurs de la Septante 
peuvent aisement etre interpretees a l'aide de cette notion. Cependant, ce qui est 
interessant pour nous, dans ce type de raisonnement, est la correlation de la 
conscience et de l'inconscience linguistiques que la diglossie presuppose. C'est ainsi 
que nous pouvons maintenant reprendre le fil de notre etude sur les diverses 
conceptions du langage chez les Juifs de l'epoque hellenistique et essayer de 
demontrer la connexion qui subsiste entre le discours ( ou : les discours) sur la 
langue sacree et la situation linguistique reelle, celle de la diglossie281 • L'hypothese 
que nous allons formuler pour conclure ce chapitre, se fonde sur la reconnaissance de 
1a fluidite des limites entre l'hebreu et l'arameen a l'epoque hellenistique : cette 
fluidite rendait necessaire la fixation de bornes entre la langue de l'Ecriture et la 
langue vernaculaire, et c'est cela qui, d'une part, poussait les exegetes dans la 
direction de la sacralisation doctrinale d'un langage, et d'autre part, incitait les 
traducteurs bibliques a adopter, pour leur traduction, un langage inhabituel mais 
cense rendre 1a Bible adequatement. 
Conclusion 
Ainsi, les resultats de notre enquete sur la langue de la Bible dans l'univers 
notionnel des traducteurs peuvent etre resumes de la maniere suivante. Nous avons 
pu etablir, chez les auteurs judeo-hellenistiques, une certaine hesitation dans leurs 
designations de la langue de l'Ecriture : cette ambiguite se manifeste non seulement 
au niveau de la terminologie (par exemple, Philon qualifie la langue de l'Ecriture de 
«chaldeenne» ), mais aussi dans le cas de mots concrets, ou meme un auteur aussi 
bien renseigne que Josephe semble presenter des mots arameens comme etant de 
l'hebreu. Les traducteurs de la Septante apportent un temoignage semblable, puisque 
dans leurs traductions nous decouvrons des mots hebreux rendus selon un sens 
absent du corpus hebreu biblique, mais present en arameen, et des transcriptions de 
mots presentant leur articulation phonique arameenne. Enfin, l'alphabet de l'hebreu 
tel qu'il avait ete note par Eusebe et Jeröme, et qui provient, malgre de possibles 
distorsions, de la meme tradition scolaire que celle qui est a la source des traductions 
bibliques, - meme cet alphabet temoigne de la presence de l'arameen dans les noms 
de certaines lettres. Nous considerons donc comme etabli le fait de la coexistence de 
l'hebreu et de l'arameen dans la conscience linguistique de l'epoque, meme si nous 
sommes bien loin d'en mesurer 1a portee. L'absence de reflexion et de commentaires 
portant directement sur cette matiere, dans la litterature de la periode hellenistique, 
ne signifie pas que la problematique du langage en etait absente. Au contraire, la 
persistance de motifs «linguistiques» dans cette litterature, suggere, pour cette 
epoque, un vif interet pour les questions du langage. L'orientation de la pensee dans 
les divers textes que nous venons d'etudier est, en general, vers la reconnaissance 
d'une langue extraordinaire et unique, differente de toute langue «naturelle», quoique 
les fa~ns d'envisager cette langue mysterieuse varient. Par exemple, la mention de 
meme volume J.M. Watt, «Tue Current Landscape of Diglossia Studies: Tue Diglossie 
Continuum in First-Century Palestine», id., pp.18-36 et C. Bratt Paulston, «Language 
Repertoire and Diglossia in First-Century Palestine: Some Comrnents», id., pp.79-89. 
28 Cf. les reflexions de John Pairman Brown qui voit le contraste principal entre 
l'identite grecque et l'identite d'Israel en ce que ce demier ne se definissait pas a partir de la 
langue (partagee par ses voisins imrnediats), mais a partir du culte et de la genealogie, J.P. 
Brown, Israel and Hellas, III: The Legacy of Iranian Imperialism and the Individual 
(BZAW, 299), Berlin-New York, 2001, pp.168-172. 
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la langue des anges (donc des etres surnaturels) que nous relevons dans les 
Apocalypses d'Abraham et de Paul (voir supra, pp.44-45) et dans maints autres 
textes n'est qu'une des expressions de cette tendance. Il s'agit, dans tous ces cas, 
d'affirmer la specificite d'un langage en le releguant a une sphere celeste, et en 
insistant donc sur ce que nous pouvons concevoir comme ecart «topologique» entre 
ce langage et les langues normales. Pareillement, le Testament deJudas (voir supra, 
p.45) evoque une langue parlee par les justes dans le monde de l'au-dela, apres la 
resurrection. D'autres textes decrivent cet ecart comme l'ecart «chronologique>> qui 
subsiste entre l' «aujourd'hui» de l' auteur et les temps de la creation ou des 
patriarches, qui connurent une langue apart (Jubiles, Testament de Nephtali, voir 
supra, p.42-43 et 52). Une autre maniere de definir l'ecart entre la Langue et les 
langues est de presenter ses usagers comme des protagonistes prioritaires (Jesus, les 
apötres, les martyres), encore que ces protagonistes speciaux n'aient recours a cette 
Langue qu'aux moments les plus dramatiques de leurs carrieres (aspect chronologique 
de nouveau) quand ils (r-)etablissent le rapport avec la sphere du divin (aspect 
«topologique» ). Et quand ce sont les gens «normaux» qui manient la Langue, il le 
font dans un etat paranormal de ravissement soit volontaire ( comme les filles de 
Job, dans le Testament de Job ou Alexandre d'Abonotique chez Lucien) soit 
involontaire et lie a l'inspiration divine (le cas de S. Paul, voir supra, p.47). 
Remarquons enfin que les modalites de l'apprentissage de la Langue incluent aussi la 
revelation : angelique, comme chez Abraham, dans les Jubiles, ou divine, comme 
dans le cas de Moise (voir supra, p.55). 
Ainsi se dessinent les diverses aspects de la conceptualisation de la langue sacree 
dans le juda1sme hellenistique. 11 a deja ete dit que 1a sacralite se manifeste comme 
un ecart par rapport a tout ce qui est con~u comme «commun» ; sacraliser revient a 
decontextualiser. Le besoin de marquer un ecart dont nous avons evoque les variantes 
«topologiques», «chronologiques» et meme «prosopologiques» (relevant de la 
specificite de protagonistes) est tres present dans 1a litterature judeo-hellenistique. A 
notre avis, cette speculation «paralinguistique» reflete d'une certaine maniere la prise 
de conscience de la situation linguistique de cette epoque, et notamment la 
propension a se rendre compte de la diglossie. 
Nous terminons donc ce chapitre qui nous a demontre l'existence de themes 
linguistiques dans la pensee des Juifs hellenises de l'epoque du Second Temple. Les 
developpements que nous avons pu observer sur le plan exegetique et doctrinal 
temoignent d'un travail interieur quasiment linguistique, dont la visee etait de fixer 
les frontieres entre les langues sacree et profane, encore inexistantes ou floues a 
l'epoque282• Nous nous tournons donc vers l'hypothese que nous avons formulee 
auparavant, a savoir que ce type de la conscience linguistique a pu se refleter, hormis 
les textes litteraires, dans le langage que les traducteurs de la Septante ont adopte 
pour traduire la Bible. Ainsi, la question que nous allons poser dans la suite est celle 
de la nature du langage de la Septante. C'est a la problematique posee par la 
description linguistique de la Bible grecque que sera donc consacre le reste de ce 
livre. 
282 Difficile de dire a quel point les limites ainsi fixees etaient artificielles : le travail de 
demarquage linguistique, quoique subjectif et artificiel, fait partie de la vie naturelle d'une 
langue. Quoiqu'il en soit, il est clair que ce travail commence dans les ecoles de scribes 
postexiliques est a l'origine de toute notre science en matiere d'hebreu biblique. 
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Le cöte des lecteurs : 
le langage de la Septante dans la perception patristique 
Toute critique du langage de la Septante, qu'elle reconnaisse ce langage comme etant 
«du bon grec» ou qu' elle souligne les irregularites de cet idiome, aboutit a formuler 
une hypothese sur l'attitude culturelle ou du moins linguistique des traducteurs. 
Partant de la conviction que les traducteurs bibliques etaient des representants 
«normaux» de la Koine de leur epoque, l'enjeu de la discussion sur les hebraismes est 
celui d'attribuer a ces traducteurs le maniement de formules «etranges» dans le 
contexte du grec Koi:ne. Mais comment savons-nous que telle ou telle expression 
paraissait necessairement etrange aux yeux du traducteur ancien ? Il est tout a fait 
clair que nous ne pouvons postuler aucune norme linguistique pour le grec de cette 
epoque lointaine. Par consequent, il nous est necessaire d'examiner la reception de 
notre texte dans l' Antiquite. La question se pose donc de savoir si le texte biblique 
grec etait comprehensible pour ses lecteurs anciens ? S'il l'etait, comment ont ete 
per~ues ses singularites ? D'ou vient, en general, l'idee que la Bible grecque contient 
des obscurites ou des usages anormaux ? 
Avant d'interroger nos sources sur ces questions essayons d'envisager le type de 
reponse que nous pouvons en attendre. L' exegete biblique moderne part, dans ses 
recherches, de la connaissance du grec et de l'hebreu. La connaissance de l'hebreu 
biblique lui permet de trouver, dans le texte de la Septante, des tournures qu'il per~it 
comme des decalques faits a partir de l'hebreu. Du fait que ces tournures sont absentes 
ou rares dans les autres textes grecs connus aujourd'hui, le chercheur moderne conclut 
a la tres grande specificite du langage de la Bible grecque. I1 n'est pas necessaire de 
dire qu'un tel raisonnement peut etre hors de propos s'il s'agit d'un lecteur 
hellenistique. La difference entre les Anciens et nous ne se limite pas au probleme de 
la competence linguistique: l'ecart principal est plus profond et concerne toute la 
conception de la langue. 
L'ecole moderne parle de la langue comme d'un systeme autonome qui sert ce 
moyen de communication. Le contenu de ce systeme se divise, grosso modo, en 
grammaire et lexique, auxquels s'ajoutent eventuellement une description 
phonologique, une grammaire historique et ainsi de suite. Notre description 
linguistique est censee etre applicable a toute langue et, bien qu'il n'y ait pas d'accord 
sur ce sujet, l'existence d'universaux est generalement presupposee1• Faut-il dire que 
cette science n'a rien a voir avec la maniere de conceptualiser la langue dans 
l'Antiquite Tardive? Le plus important, c'est que dans le cas de la Bible i1 s'agissait 
de conceptualiser non seulement une langue, mais - qui plus est - une langue 
etrangere. 
Remarquons a ce sujet, que 1a science grecque a reussi a elaborer une description du 
gre.c2, mais ne se souciait guere de connaitre les langues d'autres peuples. La 
1 Sur ce sujet voir C. Hagege, La structure des langues, (Collection «Que sais-je ?» ), 
Paris, 1982, p.9. 
2 Cf. M. Baratin et F. Desbordes, L'analyse linguistique dans l'Antiquite classique : I. Les 
theories (Horizons du langage), Paris, 1981 ; cf. aussi J. Derbolav, Platons 
Sprachphilosophie im Kratylos und in den späteren Schriften (Impulse der Forschung, 
10), Darmstadt, 1972; D. Gambarara, Alle fonti della filosofia de! linguaggio. «Lingua» 
e «nomi» nella cultura grecaarcaica, Rome, 1984. Les textes de reference fondamentaux 
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glossographie grecque prenait un certain interet a l'etude de ~EVlKC( ov6 µan~, des 
mots etrangers, dont l'importance etait signalee deja dans le Cratyle de Platon 
(417C). A l'epoque hellenistique, Neoptoleme de Parion a recueilli des cI>puyim 
cf>wvai'. et un certain Diodore des TraAtKat yAwoom3• Pourtant, cette etude avait 
pour seul but d'eclaircir les mots etrangers que l'on trouve dans les textes litteraires 
grecs. L'experience de description linguistique ne s'etendait, ni chez les Grecs, ni chez 
leurs eleves, les Romains, aux langues etrangeres. La designation de la langue des 
autres par l'eloquent mot «barbare» est le temoin le plus connu de cette attitude4• Ce 
manque d'interet est surtout etonnant chez les Grecs, peuple connu pour sa curiosite : 
meme Aristote, si pret a observer et classer les divers phenomenes du monde, ne se 
posait pas de question du type «Comment communiquent entre eux nos voisins, les 
Thraces ?». A l'epoque hellenistique, Philon donnait au recit biblique de la Tour de 
Babel un sens strictement ethique : ceux qui y voient l'origine des differences entre 
les langues ne sont, selon lui, que des lecteurs tres superficiels (De confusione 
linguarum, §1905). 
< .•. > 01 5E rn'i<;; Eµcf>avi01 Kat rrpoxdpo1<;; µ6vov haKoAou0oi5vTE<;; 
ofovTat vuvt 5taAE KTWV 'EAA t1V1Kwv TE Kai BapBdpwv 
urroypdcf>w8m· oüc; OUK av ainaodµc:voc; - fowc; yap <XATJ8E'i Kat 
mho\ xpwvrm AOY<p - napaKaAlamµ' &v µ TJ trr\ rnurwv orfjvm, 
µETEA0c'"iv b~ h't. Tac; Tp01TlKac; anoMorn; ... 
Mais, de leur c6te, ceux qui s'en tiennent uniquement au sens apparent, a la portee de 
tous, estiment que l'auteur nous decrit dans ce chapitre l'origine des langues grecques et 
barbares. Sans vouloir leur donner tort- en effet, il se peut que la verite soit avec eux - je les 
inviterai a ne pas s'arreter a ce stade, mais a progresser dans le sens de l'interpretation 
figuree ... (Trad. de J.G. Kahn avec petites modifications) 
Remarquons que la langue hebraique ne r~oit pas de traitement special, elle est 
sommairement incluse dans le groupe des dialectes barbares. Certes, le mot «barbare» 
n'avait pas la meme valeur pejorative que nous lui donnons. La diversite des langues 
barbares, bien que reconnue, ne suscite aucun interet chez l'Alexandrin. 
Generalement, le sujet de la difference des langues est hors de la sphere de sa 
speculation, d'ou la condescendance pour ceux qui s'occupent de ces enfantillages6• 
Confrontes ä des locuteurs etrangers, les Anciens paraissent avoir le plus souvent 
eprouve une impression d'obscurite et d'incomprehension. Dans ce contexte, 
l'incomprehensible est, d'une part, proche de la notion du pur non-sens, et d'autre 
sont : Platon, Cratyle, Aristote, De Interpretatione 2 (16a, 27), Lucrece, De rerumnatura, 
V, 1028-1090. 
3 Cf. RE 16.2 (1935), cc.2465-70 (Neoptolemos par H.J. Mette); 5.1 (1903), cc.709-710 
(Diodoros par L. Cohn) et 12.2 (1925), cc.2432-2482 (Lexicographie par J. Tolkiehn). 
4 Voir S. Sai'd (ed.), 'EAATJVtcrµo~. Quelquesjalons pour une histoire de l'identite grecque. 
Actes du Colloque de Strasbourg 1989, Leyde, 1991. 
5 J.G. Kahn (ed.), De confusione linguarum (Les <Euvres de Philon d'Alexandrie, 13), 
Paris, 1963, pp.148-151. 
6 Sur la linguistique de Philon en general, cf. K. Otte, Das Sprachverständnis bei Philo 
von Alexandrien (Beiträge zur Geschichte der biblischen Exegese, 7), Tübingen, 1968, et 
D. Winston, «Aspects of Philo's Linguistic Theory», dans D.T. Runia, D.M. Hay et D. 
Winston (eds.), Heirs to the Septuagint. Philo, Hellenistic Judaism and Early 
Christianity. Festschrift for Earle Hilgert (The Studia Philonica Annual, Studies in 
Hellenistic Judaism,Vol. III), Atlanta, 1991, pp.109-125. 
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part, suggere l'idee d'absolue liberte d'interpretation. La situation est figuree de facon 
frappante chez Aristophane (Les Achamiens, 98) : 
IIPfil:BYI.. 
WEY MPTABAL. 
IIP. 
AIKAIOIIOAIL. 
IIP. 
„ Ayf, ö~ 01) ~aOlAf,Dc; äna o' anfatµtµEV 
cppaoov 
M~oVT' 'A011va(o101v' <!) WeuöapTaßa. 
I apTaµavf, Bap~ac; amaova oaTpa. 
Svvff Kac; ö AEyc:1 ; 
Ma TOV 'AnOAAW 'yw µEv ov. 
IIEµtµElV ßaotAEa <j)T]OlV uµ'iv xpuoiov. 
A€-yc: ötj ou µEJ~ov t<a't oa<j)wc; To xpuofov . 
'PE. Ou AT]lfll XPUOO, xavv6npWKT' 'Iaovav. 
Af. ÜlµOt KUKOÖatµWV wc; oa<j)wc;. 
L'Ambassadeur. - Allons, explique l'objet de la mission dont le Roi t'a charge aupres des 
Atheniens, Pseudartabas. 
Pseudartabas. - I artarnane xarxas apiaona satra. 
L'Ambassadeur. - (ADiceopolis.) Tu as compris ce qu'il dit? 
Diceopolis. - Non, par Apollon, pas moi. 
L'Ambassadeur. - (Auxprytanes.) 11 affirme que le roi vous enverrade l'or ! (A Pseudartabas.) 
Toi, parle plus haut et clairement de «l'or». 
Pseudartabas. - Ne recevras de l'or, bougre d'Ionieng. 
Diceopolis. - Malheur! Comme c'est clairement parle ! (Trad.H. van Daele7) 
Une fois l'impression d'incomprehension dissipee, la situation change, et on se 
retrouve face a un discours dont Oll comprend deja le sens, malgre les elements 
obscurs eventuels. La langue etrangere est reduite alors a une liste de «difficultes», 
bref a un simple dialecte. Dans cette optique, le latin pouvait etre concu comme un 
dialecte grec, en fait comme une forme d'eolien. C'est ce que nous laisse entendre un 
fragment preserve du IIEp't rfic; rwv 'Pwµa{wv füaMKTou de Philoxene (Ier s. 
av.J.C.)8 , ou l'absence de duel en latin est expliquee par son absence dans le dialecte 
eolien, les Eoliens etant consideres comme les ancetres des Romains9• Cette 
conception de la langue se rapproche de notre idee du dictionnaire bilingue, ou les 
mots connus sont mis en equation avec des mots inconnus (d'une autre langue). Le 
decodage de la langue s'y eff ectue par la seule substitution des elements connus aux 
elements inconnus. Une description, ou un manuel de langue, dans le cadre d'une 
telle conception, sera une liste d'equivalences, qui exclut (ou plutöt ne necessite pas) 
toute consideration d'ordre syntaxiqueou grammatical. Sur le plan philosophique, le 
simple decodage apparairra comme synonyme du processus de comprehension, tandis 
qu'une autre lnngue semblera necessaire a l'expression d'une pensee radicalement 
autre. C'est ainsi que nous pouvons comprendre, chez Platon, la remarque adressee a 
7 Aristophane, Tome I: Les Achamiens, Les Cavaliers, Les Nuees, Texte etabli par V. 
Coulon et traduit par H. van Daele, 2° ed. (CUF), Paris, 1995 p.16. 
8 Fr. 323, dans C. Theodoridis (ed.), Die Fragmente des Grammatikers Philoxenos 
(Sammlung griechischer und lateinischer Grammatiker, 2), Berlin-New York, 1976, 
p.240.4-6. A propos de Philoxene, cf. R. Pfeiffer, History of Classical Scholarship. 
From the Beginnings to the End of the Hellenistic Age, Oxford, 1968, p.274. 
9 Cf. Dion. Hal. Ant. 1.11 ; Julien, Or. 10.25 (325a) ; l 1.39(152d) ; cf. aussi M. 
Mühmelt, «Griechische Grammatik in der Vergilerklärung», Zetemata 3 7, München 
1965., p.69f., W. Süss, «Studien zur lateinischen Bibel l», dans Acta et commentationes 
Universitatis Tartuensis (Dorpatensis) 29, Tartu, 1932., pp.4ff. 
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Heraclite et a son ecole, selon laquelle il leur faudrait une autre langue pour articuler 
adequatement leur philosophie (Theetete, 183b 10) : 
UAAa nv' CXAAl7V <pWVTJV 0cTlov -rote; TOV Aoyov TOUTOV AEVOUOW, 
wc; vi5v YE 1fpoc; TTJV mhwv DJro8w1v 01.)lC exoucn p~µanx ... 
Quelque autre langue reste donc a forger pour ceux qui pronent cette doctrine, car, pour 
l'heure, ils n'ont plus de mots pour leur hypothese ... (Trad. A Dies avec modifications) 
Ces speculations s'accordent bien avec les rares donnees que nous possedons .sur la 
description des langues «barbares» dans l'Antiquite. Le grec et le latin mis a part, la 
seule langue dont une tentative de description nous soit parvenue, est l'egyptien. La 
culture egyptienne avait depuis longtemps fascine les intellectuels grecs, et pourtant, 
rien n'illustre mieux les limites de leur science que la lassitude a s'initier a la langue 
egyptienne11• La seule description que nous possedions de cette langue en grec, date 
du ye s. ap. J.-C., et est l'reuvre d'Horapollon. Malheureusement, l'ouvrage de son 
predecesseur, philosophe sto1cien et pretre egyptien, Chairemon (lcr s. ap. J. C.) ne 
nous est pas parvenu12• Nous aurons encore l'occasion de revenir a Horapollon (cf. 
infra, pp.141-142), notons maintenant que son ouvrage presente la langue egyptienne 
sous 1a forme d'une longue liste de signes, accompagnes de leurs significations. 
S'il en est ainsi, quelle reaction pouvons-nous attendre de la part d'un lecteur grec 
confronte a la Septante ? La possibilite d'entrevoir dans le langage biblique les 
vestiges d'une autre langue etait absente de son horizon culturel 13, et par consequent 
la notion moderne de «translation-language», de langue de traduction, ne peut pas 
servir de modele a 1a perception de 1a Septante par ses lecteurs anciens. Cependant, 
ceci ne signifie pas qu'un lecteur ancien ne pouvait pas etre, en quelque maniere, 
conscient de la presence d'une «langue de traduction»? Quelles sont donc les traces de 
cette sensibilite ? 
Un passage de Denys d'Alexandrie (t c. 264 ap. J.C.) preserve dans I'Histoire 
Ecclesiastique d'Eusebe, peut nous servir a illustrer une telle prise de conscience. 
Denys compare 1a langue de l'Apocalypse a celle des autres ecrits johanniques (Hist. 
Eccl., VII, [25] 24-26) : 
1 ° Cf. Platon, rEuvres completes : Tome VIII - 2e panie, Theethete, texte et traduction par 
A. Dies (CUP), Paris, 1993, p.218. 
11 Un utile recueil des avis greco-romains a propos de la langue egyptienne a ete fait par 
P. Marestaing, Les ecritures egyptiennes et l'Antiquite classique, Paris, 1913. Cf. aussi 
P.W. van der Horst, «The Secret Hieroglyphs in Classical Literature» in : J. den Boeft et 
A.H.M. Kessels (eds.), Actus. Studies in Honour oj H.L. W. Nelson, Utrecht, 1982, 
ff- 115-123. 
Cette perte est d'autant plus regrettable que nous sont restes des indices de sa 
competence en matiere de grammaire, cf. Apollonius Dyscolus, De coniunctionibus, 6. 
Sur Chairemon en general, cf. P.W. van der Horst, Chaeremon. Egyptian priest and Stoic 
Philosopher. The jragments collected and translated with explanatory notes, Leyde, 
1984.; S. Birch, «On the Lost Book of Chaeremon on Hieroglyphics», Transactions of 
the Royal Society of Literature, 2° serie, vol. 3 (1850) , pp.385-396.; E. Zeller, «Die 
Hieroglyphiker Chäremon und Horapollo», Hermes 11 (1876), pp.430-433. et C. 
Wendel, «Zum Hieroglyphenbuche Chairemons», Hermes 75 (1940), pp.227-229. 
13 Nous parlons ici evidemment d'un lecteur moyen imaginaire : bientöt nous verrons, 
chez les exegetes antiochiens, des exemples de conscience linguistique tres developpee. 
LE CÖTE DES LECTEURS 91 
ETl ÖE K(Xl füa TT]c;, cppciouuc; T~V füacpopav fonv T€.Kµf1pao0m 
TOU €.uayy€.Al0t) Kat Tll<; i1TlCJTOAfi'c;, npoc; T~V 'A1TOK<XAtlllflV. 
(25)Ta µh yap ou µovov cinaion.oc; KaTa: T~V TWV 'EAAflVWV 
cpwvriv, aAAa 1<a1 Aoy1u5ranx Tale; AE~wtv rn'ic; CJVAAoywµoi'.c; 
Ta'ic; ovvraern1v rfi'c; EpµJ1V€.tac; y€yp(.X1l'Tat, 1TOAA0l) Y€. Ö€.1 
f3cipßa.p6v nva <t>Soyyov n CJOAOlKtO,pov n OAül<; ibtumoµov h 
mho1'.c; EUp€.0f]vm· hcin:pov yap ElXEV, wc; BOlKEV, TOV AOYOV, 
aµcpoTspouc; mh4' xapwa.µlvou TOU Kupiou' TOV TE Tfjc;, VVWOEül<; 
TOV TE rfjc;, q>p<XOEülc;· (26hot5Tep ÖE <X1TOKaAU1.jIEtc; µEv EopaKsvm 
1<a1 yvwotv EtATJq>EVat Kat JrPO<l>flTEiav Ql)l( (IVTEPW, füaAEKTOV 
µivTot Ka't yAwooa.v ovK a1<p1ßwc; E:AATJVt~ovoav mhov ß1-faw, 
aAA' iföwµao{v TE ßapßaptKOt<; XPWµEVOV l<at JrOU Kat 
CJOAOll<t~OVT(l" CX1TEp 01)1( avayKa.1ov vi5v EKAEynv· 
Il est encore possible d'apprecier par le style la difference de l'Evangile et de l'Epitre par 
rapport a l'Apocalypse. [25] En effet, d'une part, ces ouvrages, non seulement ne pechent 
pas contre la langue grecque, mais ils sont ecrits d'une maniere tres diserte pour les 
expressions, les raisonnements, la composition, et i1 s'en faut de beaucoup qu'on y trouve 
un terme barbare ou un solecisme ou meme un idiotisme; leur auteur possedait en effet, a 
ce qu'il semble, l'un et l'autre verbe, dont l'avait gratifie le Seigneur, celui de la 
connaissance et celui de l'expression. [26] Quanta l'auteur de l'Apocalypse, je ne nie pas 
qu'il ait eu des Revelations et qu'il ait re;:u la connaissance et la prophetie ; pourtant je vois 
que son dialecte et sa langue ne sont pas tout a fait grecs, mais qu'il emploie des idiotismes 
barbares et que parfois il fait meme des solecismes. 11 n'est pas necessaire d'en dresser 
maintenant la liste ... (trad. de G. Bardy14) 
La comparaison qui tient compte des expressions, de la composition et des usages 
specifiques a l'auteur aboutit a une conclusion interessante: l'auteur de l'Apocalypse 
s'exprime en «un dialecte et une Iangue» de grecite douteuse (OUK a1<p1f3wc; 
EAAflVt,ouoav). Ce jugement se rapproche beaucoup de notre idee de «langue de 
traduction». Nous voyons que cette reconnaissance se fonde sur une analyse 
philologique : les barbarismes et les solecismes sont, pour Denys, des signes 
evidents de l'etrangete linguistique du livre. Remarquons egalement que l'idee de 
traduction n'est pas suggeree par notre auteur, peut-etre faute de tradition ecclesiale, 
alors que cette idee nous parait decouler logiquement de son analyse. La notice de 
Denys nous montre comment un critique ancien pouvait percevoir la singulmi.te de la 
langue biblique et rendre compte de cette perception. 
Deux problemes de nature methodologique doivent etre mentionnes ici. 
Premierement, il s'agit des limites imposees par l'insuffisance de nos donnees. En 
principe, notre recherche porte sur le langage des cinq premiers livres de la Bible et 
cependant, dans nos investigations de la critique philologique des Peres, nous nous 
sentons autorise a scruter leurs remarques relatives au grec de n'importe quelle partie 
de l'Ecriture, y compris le Nouveau Testament. Meme si les usages releves par les 
Peres ne proviennent pas du Pentateuque, nous nous sentirons autorise, dans la suite 
de cette recherche, a les comparer a ceux du Pentateuque grec. 
Une autre difficulte que nous prevoyons dans nos recherches provient de la distance 
de plusieurs siecles qui separe les premiers commentateurs chretiens des traducteurs 
de la Septante. Comment pouvons-nous fonder notre appreciation du travail des 
traducteurs sur des donnees qui <latent de cinq, sinon de sept siecles apres la 
14 Eusebe de Cesaree, Histoire &clesiastique, livres V-VII, texte grec, traduction et notes 
par G. Bardy, (SC 41), Paris, 1955, pp.209-10. 
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traduction? Pour ecarter, du moins partiellement, cette difficulte, nous pouvons 
nous rappeler qu'au cours de siecles qui se sont ecoules entre la traduction de la Bible 
et les commentaires des Peres, la Bible grecque a ete lue et etudiee. Grace a la 
presence permanente de 1a Bible dans la vie des juifs hellenises et des chretiens, son 
style a influence la langue courante, facilitant dans le meme temps la comprehension 
de l'Ecriture15• Nous reportons 1a discussion detaillee de cette problematique a 1a page 
194ss. de cette etude, et nous esperons surtout que notre examen des elements du 
texte biblique grec qui ont paru difficiles aux lecteurs anciens, reussira a demontrer 
leur connexion soit avec le vieillissement de la langue, soit avec la traduction, soit 
avec quelque autre phenomene. 
Revenons a notre etude de la perception de la «langue de traduction» dans 
l'Antiquite. Dans le cas de l'Ancien Testament, la conscience de la «langue de 
traduction» etait tout d'abord liee a la connaissance de la legende des Septante. En 
effet, cette legende est reprise dans les ecrits de plusieurs ecrivains chretiens anciens. 
D'autre part, cette conscience pouvait deboucher sur les considerations relatives soit 
au style (vulgaire ou sublime), soit au contenu ( clarte vs. obscurite). Ainsi, nous 
nous proposons d' examiner ces trois canaux de perception du texte biblique : la 
conscience du phenomene de la traduction due a la legende d'Aristee, les remarques 
sur le style et sur l'intelligibilite du texte. 
Dans l'exegese biblique ancienne, beaucoup d'observations peuvent etre rapportees, 
directement ou indirectement, au probleme de la traduction. Ce probleme se presente 
sous differents aspects et en rapport avec differents phenomenes textuels, tels la 
presence de noms etrangers, la gaucherie grammaticale, les metaphores et les 
passages obscurs. Et a nouveau se pose donc a nous la question de savoir a quel degre 
les exegetes anciens etaient-ils conscients du phenomene de la traduction et de ses 
effets? 
I. La Septante per~ue comme traduction 
Deux facteurs ont contribue a instaurer la Septante comme traduction dans la 
conscience generale de l'Antiquite : d'une part, la Septante etait reconnue comme une 
traduction grace a la lettre d'Aristee, dont les echos se trouvent deja chez Philon, 
Josephe, et a partir de Justin, chez des nombreux ecrivains ecclesiastiques16• D'autre 
part, l'ex.istence de traductions alternatives, notamment de celles d'Aquila, Symmaque 
et Theodotion, etait un signe assez visible de la correlation de 1a version des Septante 
et du texte hebreu. Pourtant, la connaissance de la legende des soixante-dix interpretes 
ne signifie pas encore la conscience des difficultes de traduction, et de l'apport du 
travail de traduction au texte qui en resulte. Remarquons au passage que la Lettre 
d'Aristee, elle-meme, n'offre aucun renseignement sur ce sujet, car c'est precisement 
l'identite totale entre les versions hebnüque et grecque qu'elle vise a etablir. Notre 
15 Cf. les reflexions des Peres concernant l'importance de la «culture biblique» : ainsi, 
Theodoret de Cyr se vante d'avoir frequente la Bible des l'enfance (In Dan., PG 81, 
c.1257a, cf. J.-N. Guinot, L'exegese de Theodoret de Cyr (Theologie historique, 100), 
Paris, 1995, pp.154-5 .) 
16 Pour une ample liste de references a la legende d'Aristee dans la litterature patristique 
voir M. Harl et al., La Bible grecque des Septante. Du Judafsme hellenistique au 
Christianisme ancien (Initiations au Christianisme ancien), Paris, 1988., pp.47-49 et 
62. 
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enquete portera donc non pas sur la connaissance du phenomene de la traduction en 
general, mais sur la conscience des effets textuels de cette traduction et sur la capacite 
de les reconnaitre dans un texte particulier. Dans cette section nous essayerons de 
definir les differentes prises de position a ce sujet dans l'exegese ancienne. 
I1 est a souligner que nous ne recherchons ici que des traces de la connaissance du 
travail de traduction. Nous nous rendons compte de l'anachronisme de toute tentative 
d'attribuer a nos textes et a nos auteurs la connaissance ou l'ignorance de notions 
elaborees par la culture moderne, comme celle de la traduction en premier lieu. 
Cependant, un certain savoir de la traduction etait propriete commune deja dans 
l'Antiquite Tardive. Ce savoir reste, aujourd'hui, essentiellement compatible avec le 
nötre. Enfin, c' est la reconnaissance, par quelques auteurs anciens, de la 
problematique de la traduction qui nous autorise a interpreter le silence des autres 
comme significatif. 
6.6.1. Le premier auteur dont les reflexions sur la traduction nous soient parvenues 
est le petit-fils, et en meme temps le traducteur du Siracide. Relisons le passage 
souvent cite de son Prologue : 
I1apaKEKAT}00E Ol)V µET' euvoim; KCXl 1rpoooxfic; TT)V civayvwo1v 
1T01Eto6m KCXl ouyyvwµ flV e:xnv E<µ' otc; äv 50KWµEV TWV KCXT<X 
Tfl v e;pµ flVEiav 1TEQ)lA01fOVfl µc:vwv no\ v rwv AE~Ewv ci5uvaµE1v· 
ov yap iaoöuvaµEt avra EV e:aurot<;; 'Eßpafor't AEyoµc:va K(ll 
Örav µErax6-fj Et<; ETEpav yAwooav· 01) µovov ÖE raiha, CXAA<X 
Kat mhoc; 6 voµoc; KCXl <ll 7rpOq>T}TEl<Xl K<ll ra A011T<X TWV 
ßtßAtWV ou µ11<pav EXEl TTJV füa<J>opav EV E<XUTOl<;; AEyoµeva. 
Vous etes donc invites a en faire la lecture avec bienveillance et attention, et a montrer de 
l'indulgence s'il vous semble que nous avons echoue, malgre tous nos efforts, a rendre 
certaines expressions. Car les choses dites en hebreu dans ce livre n'ont pas la meme valeur 
lorsqu'elles sont traduites en une autre langue. D'ailleurs non seulement cet ouvrage, mais 
aussi la Loi, les Prophetes et les autres livres presentent des divergences considerables quant 
a leur contenu. ( trad. de la TOB) 
Pour commenter ce passage, il suffit de dire que notre auteur est parfaitement 
sensible au probleme de la traduction. Pour lui, ce probleme est constitue 
fondamentalement par la diff erence entre la traduction et le texte-source. Cette 
difference, chez le traducteur du Siracide, se rattache a la reconnaissance de 
l'impossibilite de rendre «certaines expressions» (AE~tic;). Sa propre experience de 
traducteur lui permet de voir de semblables ecarts dans d'autres textes de la Bible 
grecque. Cependant, il est clair que sa connaissance des deficiences des traductions 
bibliques ne le pousse pas a rejeter ces textes, ni a renoncer a l'idee de traduire lui-
meme. Malencontreusement pour nous, il n'entre pas dans detail sur ce sujet, et nous 
ne pouvons, par consequent, que constater sa sensibilite aux problemes de traduction. 
6.6.2. II est interessant de comparer cette apprehension du probleme avec celle de 
Philon d'Alexandrie. Dans son recit de l'histoire de 1a traduction de la Loi, dans le ne 
livre de La vie de Morse, il fait la reflexion suivante : 
Kahm n<;; OUK ot5EV ön 1Tciaa µh füaAEKTO<;; - ~ 5' 'EAAflVlKTl 
füacptp6vrw<;; - ovoµ(XTWV 1TAOUTtt, K(ll TaUTOV h0uµT}µa. ot6v TE 
µEracppa{ovra. Kat 1rapaq>pa,ovra axnµancrm 1l'OAAaX<.Öc;, aAAOTE 
CXA.Aa<;; Eq>apµo~ovra AEew; ; "OnEp ht rmhric; rfjc; voµo8wt(X(; 
oi5 q>aai avµ(3ijvai, ovvEVEX8fivm 5' de; Taurov KDpta Kupiot<; 
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Övoµmn, Ta 'EAAflVlK(l Tüte; Xa11.bcii1eo1c;, evapµoa0EVT<l tU µcüa 
Tote; bT1AOUµtsvo1c; 1rpayµaa1v. (\Ov ycxp TPOJTOV, otµm, EV 
YEWµETptq: K(lt füaAEKTlK1 Ta a11µmvoµtva 1TOlK1AlaV lpµt1vdac; 
OUK (XVE.XST<ll, µE.VEl ö' aµET<X{3At1TO<; ~ g~ apxff c; TE8cfoa:, TOV 
mhov wc; SOlKE Tp01TOV KC.X:l OUTOl ovv-rptxov-ra: roi'.c; 1rpciyµa01v 
ovoµma iecupov' U1Tcp bn µova n µciAtaTa: Tpavwauv EµtAAEV 
Eµq>aVTlKWc; Ta <>11AOU µEva. 
Et pourtant, qui ne sait que toute langue - et particulierement la grecque - est foisonnante 
en mots, et que la meme pensee peut etre rendue de multiples manieres en changeant les 
termes ou en employant des synonymes et en recherchant le mot propre dans chaque cas ? 
Ce qui n'eut pas lieu, a ce que l'on dit apropos de notre code de lois, mais le mot propre 
chaldeen fut rendu exactement par le meme mot propre grec, parfaitement adapte a la 
chose signifiee. De merne en effet, a mon sens, qu'en geometrie et en dialectique, les choses 
a signifier ne supportent pas la bigarrure dans l'expression, qui reste inchangee une fois 
etablie, de meme aussi, semble-t-il, ces traducteurs decouvrirent les expressions adaptees 
aux realites a exprimer, les seules ou les plus capables de rendre avec une parfaite clarte les 
choses signifiees. ( trad. R Arnaldez et al.) 1 7 
Le philosophe fait peu de cas de la difficulte bien connue du traducteur de Siracide : 
pour lui il n'y a pas de «divergences considerables» entre la traduction et !'original. II 
propose, pourtant, une observation qui est vraie, et qui temoigne de sa reflexion sur 
les problemes de traduction. Notamment, sa remarque selon laquelle les textes 
scientifiques (geometriques etc) peuvent etre traduits «completement», sans aucune 
perte d'information ni ajouts dus a la traduction, releve de sa comprehension du 
probleme. En effet, aujourd'hui, il est facile d'observer que le degre de traductibilite 
d'un texte s'etablit largement en fonction de son contenu. La difficulte de traduire 
augmente proportionnellement selon le degre d'ambiguite du texte. Les textes 
techniques, comme ceux des geometres chez Philon, offrent un moindre niveau 
d'ambiguite et se pretent aisement a la traduction, alors que les textes poetiques, tout 
intentionnellement d'ailleurs, comportent une telle richesse de significations qu'il 
rend leur traduction delicate, sinon impossible. Le seul desaccord sur ce point entre 
Philon et nous, est que le texte biblique, a nos yeux, appartient evidemment a ce 
second groupe. Pourquoi et comment Philon a pu arriver a une conclusion contraire, 
n'entre pas dans nos considerations presentes, il suffit de constater que pour lui, le 
Pentateuque semble etre une sorte de texte philosophique ( «scientifique» ), aussi 
precis et rigoureux qu'un texte mathematique18• Par consequent, sa traduction etait 
per9ue par Philon comme etant essentiellement la meme chose que l'origina119• Cette 
approche necessite que tout element du texte grec, toute etrangete en particulier, soit 
compris comme significatif et integre a l'ensemble du contenu. 
La methode ainsi decrite nous renvoie immediatement a son autre grand porte-
parole, Origene. En effet i1 a deja ete remarque, a propos du compilateur des 
Hexaples, que, pour lui, rien n'est trop etrange dans le texte de l'Ecriture : «les 
17 De vita Mosis, II, 38-39, dans Philon, De vita Mosis, 1-ll, Introduction, traduction et 
notes par R. Arnaldez, C. Mondesert, J. Pouilloux, P. Savinel (Les CEuvres de Philon 
d'Alexandrie, 22), Paris, 1967. 
18 A titre d'hypothese, nous pouvons suggerer que la standardisation du lexique des 
traducteurs bibliques, dont Philon etait probablement conscient, a pu etre pen;ue par lui 
comme comparable ä. la standardisation du lexique dans les textes geometriques, et 
notamment dans les Elements d'Euclide. 
19 Cf. De vita Mosis., II, 40. 
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quelques reserves qu'il formule sur ce texte ne portent pas sur sa qualite de 
traduction»20• La comparaison qu'Origene fait entre l'Ecriture et la nature est tres 
interessante (Traite des principes IV .1. 7). On ne peut pas comprendre tous les 
phenomenes naturels, cependant on sait qu'il y a une providence divine partout a 
l'reuvre : de meme facon, l'Ecriture est regie par des principes qui surpassent 
l'entendement humain. Dans cette perspective, le cryptage et l'incomprehensibilite ne 
sont des traits inherents ni a la nature, ni a l'Ecriture. Ces notions refletent la 
reaction des intelligences peu preparees a contempler la verite. Meme si elles ne 
comprennent pas dans un premier temps, c'est cette incomprehension qui leur donne 
une chance unique de commencer ä comprendre. 
Cela dit, remarquons qu'Origene n'ignore pas entierement l'ecart entre la forme 
originelle de la Bible et sa version grecque. Dans une scholie sur le Ps. 118, 
preservee dans 1a Chaine Palestinienne, il remarque la diff erence entre les metres grec 
et hebreu : Üt onxo1 ouv oi Jrap' 'Eßpafot<; El'Epo{ doi 1rapa rnuc; 1rap' 
~µ1v - «Les versets sont donc, chez les Hebreux, differents de ce qu'ils sont chez 
nous»21 . Les lignes qui suivent ce passage montrent combien Origene avait 
conscience du principe du parallelisme qui regit la poesie biblique. Origene 
commente le premier verset du Ps. 118 : 
Mmcap101 oi äµwµoi h M~ 
Ol 7TOp€UOµ€VOl EV voµq, 1CUpfou. 
Heureux les irreprochables dans la voie, / / eux qui cheminent dans la loi du Seigneur. 
Ce verset lui inspire le commentaire suivant22 : 
'Eav 0EJ-,.wµEV e;v0a6€ TllPllOat TOD<; onxou<; 1ro10uµe:v· µa1eap101 
01 aµwµot EV 65w oi 7rüp€UOµEVOl f,V voµ41 1CUpiou· Kat oürw<; 
cipxoµc0a 5wn:pou roi5 Eeric;. 'foTEOV TOlVUV ön 01 'EAAf1VEc; 01 
EpµT)vEuaavTE<; 1rrno1ri1<ao1 rov rrap' Eßpaiou; arfxov lv rnurni'.<; 
5fu· . 
Si nous voulons ici respecter les versets, nous dirons : «Heureux les irreprochables dans la 
voie, / / eux qui cheminent dans la loi du Seigneur», et nous commencerons alors le second 
verset a la suite. Cependant il faut savoir que les traducteurs grecs ont divise les versets 
hebreux en deux, dans ces textes. (Trad M. Harl et G. Dorival) 
Origene se rendait dorre compte de l'enchamement des deux hemistiches paralleles. De 
plus, il associait cet enchainement aux principes de 1a poesie hebraique, qu'il croyait 
metrique. Enfin, il attribuait la forme meme du texte au travail des traducteurs : ä 
suivre sa pensee, le parallelisme, tel qu'il apparait dans la Septante, ne serait que la 
consequence de l'effort des traducteurs pour rendre la poesie metrique des hebreux. 
(Nous reviendrons a cette interessante exegese infra.) 
Ainsi, ce commentaire temoigne d'une certaine conscience du röle des traducteurs. ? 
Malgre des observations sporadiques comme celle-ci, l'attitude d'Origene envers la 
20 M. Harl, Introduction a la Philocalie dans M. Harl et N. De Lange (eds.), Origene, 
Philocalie, 1-20. Sur les Ecritures et la lettre a Africanus sur l'histoire de Suzanne, (SC 
302), Paris, 1983, p.127. 
21 Texte et traduction sont tires de M. Harl et G. Dorival (eds.), La Chaine Palestinienne 
surfe Psaume 118, t.I (SC 189), Paris, 1972, p.188.28-9. et p.189. 
22 Ibid., p.188.24-33 et p.189. 
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traduction reste tres peu critique. Comme exemple de son jugement, lisons ce 
passage du Contre Celse VII. 5923 : 
ovöE 1raA1v uno rnü KaAAouc;; Tfic; sAAflVlKfic;; cppcxac:wc; Ac:yoµc:vov 
TO mho ncxvrwc;; Kpc:1nov dvm voµwrfov rnu EDTEAECJTEpov 
anayyEAAOµEVOU Kat a.1tAOUCJTEpmc; AE~ECJl napu 'Iouöaio1c; ~ 
Xpwnavo1c;· Kairn1 yE ri rrpwn1 'Iovöaiwv Ai~1<;, ij 01. rrpocpfj'rm 
XPTJCJ<XµEVOl KaTaAEA.OtJraCJlV ~µ'iv f31f3Aia, ~Eßpaiwv föaA€KT4) 
Kat aocpij auv0icrc:t rwv EV TJl 5taAEKTC,,, 1<aT' EKEtvouc;; 
avaysypmnm. 
On ne doit pas juger non plus la meme doctrine revetue de la beaute du style grec 
absolument superieure a celle qui est enoncee dans un style plus vulgaire et en des termes 
plus simples chez les Juifs et chez les chretiens. Assurement, l'elocution originelle des Juifs 
dans laquelle les prophetes nous ont laisse leurs livres a ete redigee en langue hebraique 
avec l'art de la composition litteraire de leur langue. (trad. M. Borret avec quelques 
modifications) 
Ce qui nous interesse, dans ce fragment, c'est la reconnaissance de l'autonomie de 
l'idiome et du style bibliques. Rien de plus naturel, semble-t-il, que de proclamer, 
alors, la traduction responsable de l'inferiorite de ce meme texte en grec. Et pourtant 
Origene ne franchit jamais cette barriere. Malgre son travail sur les Hexaples qui, a 
lui seul, aurait pu lui inspirer une appreciation plus raisonnee de la traduction des 
LXX, Origene reste convaincu de l'identite entre cette traduction et son original, idee 
qui est etroitement liee, chez lui, a celle de l'inspiration de la Septante. Le plus 
frappant, pour un lecteur moderne, est que meme le recours a d'autres traductions 
bibliques ne suscite chez Origene aucun desir de comparer les techniques de 
traduction, ni de relier a la traduction un trait quelconque du texte de la Septante. 
Nous nous heurtons ici a un aspect singulier de l'histoire de la transmission de la 
Bible : bien que des revisions et memes de nouvelles traductions de la Bible 
foisonnent entre le Jtr s. avant et le ne s. apres J. C., les principes de travail de tous 
ces reviseurs et traducteurs, leurs instruments et methodes restent pour nous 
completement obscurs. Ce fait est d'autant plus etonnant que les traductions d'Aquila, 
de Theodotion et de Symmaque ont ete largement connues, citees et discutees dans la 
litterature patristique, mais aussi dans les ecrits rabbiniques. Il est clair que derriere 
chacune de ces traductions se trouvait une «ecole», une tradition de lecture et d'usage 
de la Bible. Pourtant, nous n'avons aucun document a ce sujet24• 
Les notices les plus detaillees sur les Trois nous ont ete laissees par Epiphane (t 
403), dans son Traite des poids et des mesures (13-17). II mentionne la technique de 
traduction uniquement dans le cas de Theodotion, dont il dit que la version ressemble 
a celle des LXX25• Assurement, l'intention d'Epiphane etait tout autre que de 
presenter les faits objectivement : affirmer la superiorite des LXX en denigrant les 
23 M. Borret, Origene. Contre Celse, lntroduction, texte critique, traduction et notes, IV 
(SC 150), Paris, 1969., p.152.12-18- 153. 
24 Meme le rapprochement entre Aquila et l'exegese rabbinique, en particulier celle de 
rabbi Ak:iba, a ete mis en doute: G. Vermes, compte rendu des Devanciers d'Aquila de D. 
Barthelemy, JSS 11, 1966, p.263; L.L. Grabbe, «Aquila's Translation and Rabbinic 
Exegesis», JJS 33, 1982, pp.527-536. 
25 Liber de mensuribus et ponderibus, 17, PG 43, c.264d : aux Ta. 7TAElOT<X rn'ic; 
'El360µ111<ovm5vo ouv~MVTW<; E~Ef>WKE ... 
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trois traducteurs etait son souci principal ( d'ou la remarquable similitude de ses 
portraits d'Aquila, de Symmaque et de Theodotion26). Le seul detail qui concerne leur 
formation est 1a mention d'un apprentissage de la langue et de la doctrine des Juifs 
par Aquila et Theodotion27. Le manque de toute information concernant les strategies 
de traduction des Trois nous surprend surtout au vu du degre d'elaboration que l'on 
per~it dans les fragments qui restent de leurs traductions. Une version comme celle 
d'Aquila, avec toutes ses particularites, presuppose un programme defini de la part du 
traducteur et devait rendre le lecteur conscient de l'existence d'une methode. 
Neanmoins, tout ce que nous pouvons glaner apropos d'Aquila chez les Peres se 
reduit le plus souvent a la constatation de son acribie, con~ue tantöt comme 
1<a1eo(11Aia28 (zele mal place), tantöt comme rigueur de bon aloi29• De meme, 
Symmaque est toujours loue pour sa clarte3°, sans qu'aucun renseignement nous soit 
donne sur sa methode. 
Nous trouverons des remarques tres interessantes pour notre sujet dans les deux 
homelies Sur l'obscurite des propheties de St. Jean Chrysostome3 1• 11 commence par 
constater la difference dans le degre d'intelligibilite de deux Testaments : 
Ai viyµao1 yap EOllCE T<X 1rpO<pf1Tl1C(l, l((lt JrOAA~ bUOlCOAl(l E,V Tl) 
JraAmd Aw0ri Kfl, Ka't 6u OEJrtA flJrTa Ta ~1'3A1a · ~ ÖE Km v~ 
oa<pwTlpa 1<a't c:u1<0Awripa. 
Car la prophetie ressernble aux enigrnes et il y a beaucoup de difficulte dans l'Ancien 
Testament, et les Ecritures sont difficiles a cornprendre. Cependant, le Nouveau Testament 
est plus clair et plus facile. 3 2 
26 Cf. resume et discussion de ces ressemblances chez A. Salvesen, Symmachus in the 
Pentateuch (JSS, Monograph 15), 1991, pp.287-288. 
27 Aquila: l<a.'t E1Tl7COVW<; (plAonµriocxµEVO<; e~i~WKEV ia.uTOV µa.0c:,1v T~V 
'Eßpa.iwv füCXAEKTOV, Ka.t T<X mhwv OTOtXEta.. PG43, c.261d; Theodotion : ica.'t. 
TllY TWV eßpa.iwv <µwv11v Ka.t T<X mhwv OTOlXEta. 1rm6Eu8Eic;, lb., c.264d. 
28 Par une espece de jeux de mots il s'agit non seulement de zele mal place d'Aquila, mais 
aussi d'un vice reconnu de rhetorique qui consistait a pousser jusqu'a l'affectation quelque 
omement stylistique, cf. G.O. Rowe, «Style», p. 155, dans S.E. Porter (ed), Handbook of 
Classical Rhetoric in the Hellenistic Period. 330 B.C. - A.D. 400, Leyde-New York-
Cologne, 1997, pp.121-157. 
29 Par exemple, nous lisons chez Origene cette louange : o x:upiwTaTa. spµnvc:,uetv 
(plAOTtµouµevoc; 'AKOAa.c; - Aquila qui met tout son zele a traduire tres rigoureusement 
(Philocalie, 14.1.). Egalement Jeröme le qualifie de «diligens et curiosus interpres», In 
Osee commentariorum libri tres, ad Os. 2:17 (PL 25, c.839). Cf aussi Epistola 36 ad 
Da.masum, § 12, de Jeröme : Aquila narnque qui non contentiosius, ut quidam putant, sed 
studiosius verbum interpretatur ad verbum ... Cf. J. Labourt (ed.), Saint Jer6me, Lettres, 
Tome II (CUF), Paris, 1951, p.59.15-17 (= PL 22, c.457). 
3° Cf. l'avis de Theodore de Mopsueste, cite ici a la page 150. Voir aussi D. Barthelemy, 
«Eusebe, la Septante et "les autres"», dans Etudes d'histoire du texte de l'Ancien 
Testament, Fribourg-Göttingen, 1978, (pp.179-193) p.180. Rernarquons que cette etude 
consacree par D. Barthelemy aux jugements d'Eusebe sur les traductions autres que la LXX, 
a demontre que cet auteur reserve ses louanges aux passages ou la version de Symmaque ou 
d'Aquila rend plus transparent le message messianique (ibid., pp.182-3). 
31 Jean Chrysostome, De prophetiarum obscuritate homilüe /-II, PG 56, cc.163-192. 
32 Ibid., 1.3, c.167. 
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Comme premiere raison de cette obscurite, Chrysostome affirme la necessite generale 
du cryptage, qui est etayee par des arguments traditionnels de nature historique 
(precaution contre la jalousie des J uifs, qui auraient pu tuer les prophetes et censurer 
leurs livres), ethique (il ne faut pas donner des perles aux pourceaux), et finalement 
theologiques (de meme que Moise portait le voile devant le peuple, mais l'ötait 
devant le Dieu, le voile de la lettre sera leve pour qui se tourne vers Jesus)33. 
La seconde raison, selon Chrysostome, pour laquelle l'Ancien Testament est plus 
obscur que le Nouveau, est qu'il s'agit d'une traduction : 
T{c; ouv eo-ri v Tl fü:.tnlpa ai -ria, Öl' ~v 6uo1eoAWTEpa ~ IlaAma 
A1a8tj1CTJ -rfjc; Nlac; fo-r{v ; Oux'i TTJ EYXWPlCJ.) cpwvfj lxoµEv TT)V 
IlaAat<XV Aw8riKT1V nap' T]µtv yc:ypaµµSVllV" <XAA' hspa µEV 
ouvETE0ll yAWTTTJ, hip~ 6E lxoµc:v auT~v civay1vwo1eoµsvllv 
T}µiic;. Tij yap 'Eßpaiwv <J>wvij Jrapa TTJV apxl)v OUVEypa<J>TJ, T}µiic; 
6E mh~v Tij 'EAAtjvwv napEAaf3oµEv YAWTTlJ · ÖTCXV bE YAWTT(l 
Epµ11vc:u0fj de; hlpav yAwrrav, noAATJV lxc1 -r~v E>uo1eoA.1av. Ka\ 
foao1v ci1ep1ßwc;, 0001 1[0AAWV YAWOOWV clOlV Eµ1TE1po1, nwc; ou 
6uvarov 1Täaav r~v oacptjvEwv rfjc; <f>wvfjc; rfjc; iv T1 oi1ed~ 
<f>u Ocl KE1µ€v11c; µETEVEYKEtV de; T~ V hc:pav µETaf3aAAOVTClc; 
yAwooav .34 
Quelle est la seconde raison, pour laquelle l'Ancien Testament est plus difficile que le 
Nouveau? Ce n'est pas dans la langue originelle que nous lisons l'Ancien Testament chez 
nous: en une autre langue il etait compose, en une autre langue encore nous est-il connu. A 
l'origine i1 etait ecrit en hebreu, mais nous l'avons re<,;:u en langue grecque. lDrsque une 
langue est traduite en une autre langue, elle presente beaucoup de difficultes. Et ceux qui 
possedent plusieurs langues savent precisement, combien il est impossible de 
communiquer, en traduisant en une autre langue, toute la clarte d'expression naturelle a la 
sienne. 
Le röle de la langue hebraique comme langue originelle de la Bible est tres nettement 
reconnu dans ce passage. La possibilite de la «poly glossie» est egalement presente a 
son horizon : ce sont les polyglottes qui connaissent la difficulte de traduire. Ainsi, 
la traduction devient responsable de 1a difficulte (6vcrKoAta) de l'Ancien Testament. 
Ce qui est significatif, c'est que, une fois cette remarque faite, Chrysostome n'entre 
pas dans les details. Sans s'attarder sur ce sujet, il passe a des considerations de nature 
plus generale ( comme les autres raisons du cryptage, l'origine des differences entre les 
langues etc). Meme l'exegese de Genese 11:1, qui s'inscrit bien dans la perspective 
ouverte par la reflexion de Chrysostome sur la traduction ( en raison de presence d'un 
hebraisme saillant, cf. infra, p.165), n'aboutit a aucune observation sur la qualite de 
la traduction de ce texte. 
Les intuitions de St. Jean Chrysostome apparaissent chez les autres exegetes 
antiochiens sous une forme plus elaboree ; le phenomene de la traduction et son röle 
dans la formation du texte biblique grec y r~ivent une reconnaissance plus ample' 5• 
Les signes de cette reconnaissance peuvent etre catalogues de la fa~n suivante: 
33 Jbid., c.168sqq. Cette comparaison remonte a II Cor. 3:13-14. 
34 Ibid., 11.2, c.178. 
35 Cf. la bibliographie des etudes modernes sur les antiochiens dans A. Viciano, «Das 
formale Verfahren der antiochenischen Schriftauslegung. Ein Forschungsüberblick,» 
dans Stimuli: Exegese und ihre Hermeneutik. Melanges Ernst Dassmann (Jahrbuch für 
Antike und Christentum, Ergänzungsband 23), Münster, 1996, pp.370-405. 
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A) Connexion etablie entre la difficulte exegetique/obscurite d'un verset biblique 
precis et la technique de traduction. Ainsi, Diodore de Tarse, dans son commentaire 
des Psaumes, indique souvent que le texte de la Septante est malaise a comprendre car 
il n'est qu'une traduction (litterale ?) de l'hebreu. Par exemple, 
To .ilJTo rotJ Kpd(nv µ6 OÄIJV rJjv ,jµipav (lCJCX.Q)W<; KEtTCU füa 
TflV µETa<f>opcxv TflV (l.11"0 TOi5 El3pat1<0i5. [Ps. 31(32):3b] 
«D'avoir crie taute la joumee» est obscur a cause de la traduction faite a partir de l'hebreu. 
EfoµoÄoy,fu&Tal O"Ol orav dyaOzf vg'" azf rtjJ - IlOAAflV aaaQ)EWV 
~XEt 6 orixoc; EK rfjc; µEraq>op<i<; roü e:ßpcxi1<oü. [Ps. 48(49):19b] 
«II te rendra grace quand tu lui fais du bien» - Le verset comporte une grande obscurite 
issue de la traduction de l'hebreu. 
De meme, chez Eusebe d'Emese deja, nous lisons une analyse de la difficulte de 
traduire de maniere adequate Genese 1 :2 ( ce texte d'Eusebe d'Emese provient de son 
Commentaire sur l'Octateuque qui nous est parvenu en traduction armenienne3 6, ce 
qui explique, peut-etre, la singularite de sa citation biblique): 
«Et l'esprit de Dieu toumait au-dessus des eaux». «Tournait» n'est pas traduit 
exactement, car il y a un mot en hebreu et par ce mot unique on ne peut rendre 
ses deux aspects en une autre langue. De meme qu' «archer» et «frondeur» se 
disent d'une seule fa~n en grec et qu'on ne peut pas traduire ainsi en syriaque, de 
meme «toumait» et «couvait» se disent d'un seul mot en hebreu, et de traduire par 
un seul mot, meme en lui faisant violence, n'a pu sauver le sens (du texte). Car il 
n'est pas possible de rendre par un seul mot en une autre langue les deux sens 
compris en ce seul mot. En effet il n'est pas vrai que la langue hebraique signifie 
simplement «tournait», mais plutöt «caressait», «couvait», «se mouvait», 
«toumait par dessus» comme un oiseau qui rechauffe ses petits sous ses ailes, et 
qui, tout en couvant avec sollicitude, les choierait en se mouvant en rond. Voila a 
quoi ressemble la signification de ce mot qui, a lui tout seul, a tant d'aspects. 
Mais comment aurait-on pu rendre tant de pensee par un mot unique ?3 7 
Pour la premiere fois dans l'exegese biblique, chez les Antiochiens, l'idee de la 
difficulte de traduire cesse d'etre generale et se materialise en des exemples concrets et 
la conscience du phenomene de la traduction trouve des applications precises. Nous 
nous limitons ici a citer Diodore et Eusebe d'Emese, bien que les commentaires 
36 Trad. J.P. Mahe in J.-R. Pouchet, «Les rapports de Basile de Cesaree avec Diodore de 
Tarse», Bulletin de litterature ecclesiastigue 87, 1986, p.268n. l O 1, sur le texte armenien 
edite par V. Hovanhessian (ed.), Eusebe d'Emese I, Commentaire de l'Octateuque, Venise-
Saint-Lazare, 1980. Cf. l'etude recente de R.B. Ter Haar Romeny, A Syrian in Greek 
Dress. The Use of Greek, Hebrew and Syriac Biblical Texts in Eusebius of Emesa 's 
Commentary on Genesis (fraditio Exegetica Graeca), Louvain, 1997. 
3 7 Semblables remarques a propos de Gen 1 :2 ont ete faites par Theodore de Mopsueste 
(Comm. in Ps. 76: 1 la, dans R. Devreesse (ed.), Le Commentaire de Theodore de 
Mopsueste sur les Psaumes (/-LXXX) (Studie Testi 93), Vatican, 1939, p.512.20) et par 
Diodore de Tarse (dans un fragment sur la Genese preserve dans les chaines, cf. F. Petit, 
Cateme grtEcre in Genesim et in Exodum. II. Collectio Coisliniana in Genesim (Corpus 
Christianorum, Series grreca, 15), Turnhout-Louvain, 1986, p.32. 
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scripturaires de Theodore de Mopsueste et de Theodoret de Cyr offrent aussi de 
nombreuses illustrations de cette prise de conscience (voir plus bas). 
B) Ici s'impose une comparaison entre la Septante et d'autres traductions, bibliques et 
meme extra-bibliques, qui nous conduira a une reflexion sur les differentes techniques 
de traduction. Dans la preface aux Questions sur les Regnes de Theodor et de Cyr, 
nous lisons3 8 : 
Ti<; ~ airia Tll<; h Tfj fpa<t>~ aaa<t>c:im; ; 'H e~ h€.pa<; yAWTTll<; 
e:i<; h€.pav µe:TaßoAtj · 1<a1- rn mrouöcfom rnv<; e:pµ11vumxc; 1re:p1 
m5öa rr)v e;pµ11ve:1av 1ro1~aaaßm· rauro ÖE TOVTO 1rciaxoum 1<at 
01 rr)v 'ITa11.wv q>wvr)v de; rr)v 'E11.11.&öa µETaq>€.povrE<; yAwrrav. 
IT011.11.11c; yap aaaq>cia<; EKElV<X µrnni. 
Quelle est la raison de l'obscurite de l'Ecriture ? Le passage d'une langue a l'autre et aussi 
l'empressement des traducteurs a traduire a la lettre. Il en va de meme pour ceux qui 
traduisent la langue latine en grec. Car cela entraine de nombreuses obscurites. 
Dans son commentaire sur le Cantique39, Theodoret explique l'obscurite d'un verset 
(3:6) par 1a traductionservile du texte hebreu par les Septante (TlJ yap 'Eßpaiwv 
YAWTTTJ öouAe:t5aavTE<; oi 'EßöoµtjKovra ouK iaa<t>rivwav r~v 
fücivoiav), tandis qu'Aquila et Symmaque, eux, ont eclairci le sens du passage (o 
OE 'Ad11.ac; K(Xl 6 Iuµµaxoc; T~V evvoiav 11µ1v 1rape:6tj11.waav). 
Comparee avec d'autres traductions, forcement plus precises, la Septante ne perdait 
pas necessairement son attrait : la subtile analyse des versions des LXX et de 
Symmaque par Theodore de Mopsueste, dans son commentaire sur le Psaume 55, 
prouve que ses sympathies vont du cöte de la Septante40• 
'H C)E föa<t>opa EV Tü,) TOV µev aa<t>€.arEpov El1l'ElV ci1l'o Tll<; 
öwvoiac; <ppovriaavra, TOU ÖE aµaupoTEpov Eµ<t>avnKWTEpm<; 
T<Xl<; 11.€.ew1v K<Xl K<XT<l rr)v EV Tq) e:ßpatKq) Ölavowv höouvm 
ßou11. T)0€.vro<; - ö Kat 1l'OAAaxou Kat µ1Kpou EV rn1<; 7rAEioa1 v 
ianv e:upe:1v. "Ofü:v 01 'Ef3öoµtjKovra µEv ia1rou5aacxv µÜAAOV 
rr) V EV TC{) Eßpai KW Eµcpaa1 V aföaq>opov cpu11.aem' 6 5E L \) µµaxo<; 
rif <; ampT)vdm; l1l'lµEAEia0m EöEl~Ev, E7rtrnyxcive:1v M ou 
navraxov rffc; OlKEt<X<; CX~tw<; E1l'lXElp~CJEW<;" 1[0/1.A<XXOU yap 1rapa 
T~ v aacprivciav aaxo11.wv, Eavrov 5ff8Ev 1ro11.u <i1ri5ovra rfjc; 
Ölavoiac; n811a1v . 
., 00e:v TIVE<;, 01) 1rpoc; Tr)v CXKOAOu0iav iMvTE<;, 0ri011aav <X1l'O Tll<; 
KaTa TO 1l'POXEtpov aaq>T)VEtm; Kpd rrova d vm T~V Ivµµaxov 
EK5omv. Ei M m; 1rpoc; rr)v aK0/1.0Ußiav föot K(Xt rr)v vcp~v rfjc; 
ypacp1Kffc; 5wvoiac;, ouK a.v 1l'OTE h€.pav EK5oa1v rff<; rwv 
'EßöµT)KOVT<X 1rponµtj OElEV' oux ön Kmpiwc; <X1l'CXVT<X TOVTOH; 
3 8 PG 80, c. 529a et n.48 - nous avons choisi d'incorporer la le~on catenique citee dans 
les notes de la PG malgre le fait que cette lecture n'a pas ete acceptee dans l'edition critique 
de N. Femandez Marcos et J.R. Busto Saiz (eds.), Theodoreti Cyrensis Quaestiones in 
Reges et Paralipomena, (Tex tos y Estudios «Cardenal Cisneros» ), Madrid, 1984. 
39 PG 81, 120a-b. 
4° Cf. Devreesse, op.cit., pp.364.30-365.12. Cf. aussi l'usage de Syrnmaque par Diodore 
de Tarse, une liste de references est donne par J.M. Olivier dans Diodori Tarsensis 
Commentarii in Psalmos l-L (CC SG 6), Turnhout-1.euven, 1980, p.XCIX. 
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flpµtjvEUTCll µ<XAAOV, - EOTl yap EV otc; cio0e:vion:pov TT)V 
Epµ11ve:iav E~tive:yKav, EVlOTE M 1<a't. cinETVXOV TWV ä.:r.:r.wv 
oa.$foTe:pov KO.l a.KOAOU8ore:pov d1roVTüJV, - ClAA' Ön K<X00AOD 
Tote; a1.11.01c; ouy1<p1voµc:vo1 Kpdnouc; e:upia1<ovTm no:r.:r.0 1<av 
ciouvrieloTe:pov dnovTE<; T<X nAdova. 
La difference [entre la Septante et Symmaque] reside dans le fait que l'un [sc. Symmaque] 
dit les choses plus clairement en se souciant du sens, tandis que l'autre [sc. la LXX] veut 
rendre de maniere plus obscure au moyen de mots plus expressifs et en conformite avec le 
sens de l'hebreu, - phenomene qu'il est possible de constater en bien des endroits et 
presque dans la plupart des cas. C'est pour cela que les Septante ont mis beaucoup de zele 
a garder intact la force expressive de l'hebreu, alors que Symmaque manifeste un souci de 
la clarte, sans pourtant reussir uniformement dans son entreprise : car souvent quand il se 
soucie de la clarte, il se montre dans le meme temps tres ignorant du sens. 
D'ou vient que certains, ne prenant pas en consideration la coherence, ont suppose que la 
version de Symmaque etait meilleure en raison de sa clarte et de sa simplicite. Mais si on 
prend en consideration la coherence et l'enchalnement de la pensee scripturaire, on ne 
preferera aucune autre version a celle des Septante, non parce qu'ils ont tout tres bien 
traduit-car il y a des cas ou ils ont choisi une traduction plut6t faible, et parfois ils se sont 
mepris, alors que les autres traduisaient de maniere plus claire et coherente - mais parce 
qu'en general, compares aux autres, ils trouvent, pour la plus grande part, de bien 
meilleures formules, meme s'ils s'expriment souvent de fa<;on plut6t inhabituelle. 
Tout en reconnaissant les limites de chaque traduction et, en fait, tout pret a corriger 
la Septante (une attitude contraire aux demarches de Philon ou d'Origene), Theodore 
semble, neanmoins, supposer que cette traduction, avec toutes ses contradictions et 
obscurites, transmet mieux la totalite du sens de la Bible hebra1que. En accord avec 
Aquila, il pensait que le litteralisme permet de representer, quoique sous une forme 
peu comprehensible, mais cependant de la fa~on la plus complete, le contenu du 
texte-source. L' E µq>ao1c; ( «force expressive») creee par une telle traduction serait de 
quelque maniere plus appropriee au vrai message de l'Ecriture4 1• Theodore semble 
suggerer ici que le traducteur doit prevoir une marge pour l'exegese future, forcement 
plus developpee. Selon lui la traduction litterale, qui se sert de «termes inhabituels» 
produit une sorte d' «espace exegetique», laissant au texte la liberte d' etre compris 
autrement. 
C) La connaissance de la langue syriaque fut une autre ressource importante, qui 
contribua a une meilleure comprehension de la Septante. La connaissance de cette 
langue permettait non seulement de confronter la Bible grecque avec 1a traduction 
syriaque, mais aussi de reconnaitre la parente existant entre le syriaque et l'hebreu. 
Ainsi, chez Theodore de Mopsueste, nous lisons (Comm. sur. Ps.28:842): 
41 Quintilien definit l'tµ<f>cxcrtc; comme l'effet rhetorique qui consiste a faire entendre plus 
qu'on ne dit (Institution oratoire VIII.3.83) : emphasis, altiorern praebens intellecturn 
quam quem uetba per se ipsa declarant - l'emphase, qui donne a entendre au-dela de ce que 
les seuls mots expriment, cf. J. Cousin (ed.), Quintilien, Institution oratoire, t. V, livres 
VIII et IX (CUF), Paris, 1978, pp.83-84 ; voir aussi Institution oratoire IX.2.3 et G.L. 
Kustas, Emphasis as a Rhetorical Concept. Studies in Byzantine Rhetoric (Analecta 
Vlatadon XVII), Thessalonique, 1973 ; C. Schäublin signale les rapprochernents entre 
l'exegese patristique et la philologie paienne, notamment de la litterature des Scholies, 
cf. Untersuchungen zu Methode und Herkunft der Antiochenischen Exegese (Theophaneia, 
23), Cologne-Bonn, 1974, pp.126-127. 
42 Cf. R. Devreesse, op. cit., p.134.18-22. La reference au syriaque se trouve deja chez 
Diodore de Tarse dans son cornmentaire sur ce meme verset du Psautier, ou Theodore l'a 
peut-etre puisee. Cependant, Diodore se lirnite a constater la correspondance entre le 
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... auldis dicitur a Syro uel Hebreo sanctum. < ... > Et remansit hie sermo 
secundum linguam syram uel hebraeam etiam in uoluminibus graecis, ut Adonai 
atque Sabaoth et alia similia . 
... caddis signifie en syriaque ou en hebreu le sacre. <. .. > Ceue expression est restee dans sa 
forme syriaque ou hebraique aussi dans les livres grecs, cornrne Adonai et Sabaoth et 
d 'autres termes semblables. 
Theodoret de Cyr est encore plus explicite sur le sujet de la parente des deux langues; 
apropos du terme hebreu phelmouni il explique (In Dan., VIII 1343) : 
To rpeÄµovvi TOV rtvd O"T]µatVEl Tfj ~EAACXÖl cpwvfj · µaprnpc:1 5E 
TOUTOl<; Kat ~ LUpwv q>WV~ YElTVta(ouoa Tfj ~Eßpaii 
Phelmouni signifie «quelqu'un», comme en temoigne la langue syriaque qui a des affinites 
avec l'hebreu. 
La reconnaissance de l'affinite des deux langues (barbares, de plus) est, pour 
l'Antiquite, une chose rare: pour ne citer qu'un contre-exemple, Saint-Augustin avait 
la connaissance de 1a langue punique, elle aussi apparentee a l'hebreu, neanmoins, il 
abordait 1a Bible uniquement a travers des traductions et n'avait pas l'habitude 
d'introduire le punique dans son exegese44• Dans ce contexte, la conscience de la 
proximite linguistique du syriaque et de l'hebreu etait un accomplissement exegetique 
meritant toute notre attention. C'est meme cette conscience qui a permis peut-etre a 
nos auteurs de percevoir derriere les particularites du texte biblique grec les vestiges 
d'une autre langue. 
D) Cette reconnaissance du travail de traduction autorisait les exegetes antiochiens a 
presenter certains tours de la Bible grecque comme des decalques de l'hebreu. 
Plusieurs toumures de la Septante, sont, dans les commentaires antiochiens, 
analysees comme des decalques. Par exemple, Diodore de Tarse, dans son 
Kc:fö11<;; de la Septante et le Kci55w; syriaque, il ne fait pas reference a d'autres mots 
apparentes. Selon J.-M. Olivier, dans son commentaire, Diodore n'utilisait pas la version 
syriaque de la Bible, et n'en fait jamais mention (la remarque sur Ps. 28:8 etant la seule 
exception), cf. Cf. J.-M. Olivier (ed.), Diodori Tarsensis Commentarii in Psalmos 1-L 
(CCG 6), Tumhout-Leuven, 1980, pp.XCVIH et 164. Cependant, Schäublin juge sa 
connaissance du syriaque tres probable, cf. C. Schäublin, Untersuchungen zu Methode und 
Herkunft der Antiochenischen exegese (Theophaneia 23), Cologne-Bonn, 1974, 
fj 126n.163. . , .. 
PG, 81, c.1448a ; cf. auss1 de Theodoret, In Cant., PG 81, c.148b.; In /er., zbzd., 
c.785a. ; In Psalm., PG 80, c.1528a. 
44 Cependant, la remarque de L. Pirot (dans L'ceuvre exegetique de Theodore de Mopsueste, 
350-428 apres J.-C. (Scripta Pontificii Instituti Biblici), Rome, 1913., p. l00n), selon 
laquelle Augustin ignorait 1a parente du punique et de l'hebreu, est fausse : cf. In Ioannis 
Euangelium Tractatus CXXIV, XV. 27 (PL 25, c.1520), unctus graece Christus est ; Hebraice 
Messias est : unde et punice, Messe dicitur unge. Cognatae sunt linguae istae et vicinae, hebraica, 
punica et syra. Les commentaires ou Augustin utilise sa connaissance du punique sont rares, 
cf. Enarrationes in Psalmos: in Ps. 136, §18 (PL 37 c.1772), lnterpretatur autem, quantum 
dicunt qui illam linguam noverunt, Edern, Sanguis : nam et Punice Edom, sanguis dicitur. Voir aussi 
Quaestiones in Heptateuchum, Libri septem, VII: Questiones in Iudices, §16 (PL 34, 
c. 797), Solet dici Baal nomen esse apud gentes illarum partium Jovis, Astarte autem Junonis, quod et 
lingua Punica putatur ostendere. Nam Baal Punici videntur dicere Dominum ; unde Baalsamen, quasi 
Dominum creli intelliguntur dicere : Samen quippe apud eos creli apellantur. < ... > Et quoniam isti:e 
linguse non multum inter se differunt, merito creditur hie de filiis Israel hoc dicere Scriptura, quod Baal 
servierunt et Astartibus, quia lovi et lunonibus. 
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commentaire des Psaumes45, recourt a l'hebreu pour expliquer des tours pleonastiques 
ou des mots expletifs - l((Xl vuv ibou (Ps. 26:6a), füa TOVTO (Ps. 44:3c), 1fA ~V 
(Pss. 31:6b, 38:7, 61:5, 67:22 et 139:14), Ewe; (Pss. 70:18b, 56:2b et 109:lc). Ici, 
nous sommes tres proches de la demarche d'Adrien, dans l'Isagoge (voir infra) : ce qui 
se presente, dans les commentaires, de faeon eparse, sera chez lui recueilli et meme 
systematise. R Devreesse nous apprend qu'un repertoire de ce type a apparemment 
ete tente par Theodore de Mopsueste, dans la preface perdue de son Commentaire sur 
les Psaumes46• Comme nous projetons d'analyser les remarques philologiques de ce 
type dans la section suivante, en rapport avec !'Isagoge d'Adrien, qui en a fait le plus 
ample recueil, nous fermons ici notre dossier sur la perception du travail de 
traduction. 
Notre hypothese que la connaissance du syriaque rendait le lecteur biblique plus 
sensible aux decalques de l'hebreu peut etre illustree par deux textes de Theodoret de 
Cyr. Dans le Commentaire sur lsafe (20, 455), Theodoret commente une prophetie 
d'Isai'.e 65:20 - EOT<Xl yap 6 vfoc; u1oc; EK<XTOV ETWV ... (car le jeune sera un 
fils de cent ans): 
TO BE· ulOc; E1earOv ETwv, 1<aTa rO fEßpaioov 1<cx.l LUpwv t5iwµcx 
TE0E:t1<€V <iv-r\ rni5· bcarov hwv. 
Quanta l'expression «un fils de cent ans», il l'a employee selon la fac;on de s'exprimer 
propre a l'hebreu et au syriaque pour dire: de cent ans. (Trad. J.-N. Guinot4 7) 
Une autre remarque, encore plus eclairante, concerne la traduction litterale de la figure 
etymologique de l'hebreu biblique. Dans le Commentaire sur les visions de 
Danie/48, nous lisons : 
«Eie; TO TEAOc; TWV 1<mpwv, l((Xl E1fE:AEU(JcT(Xl c:iooföa EV buvaµe;1 
µe;yaAlJ»[DanTh 11:13]. 'EVTaß0a 5trrA(X(Jl(XCJµoc; ionv 'Eßpa"i1<oc;· 
~ßov11.TJ811 yap sbre;1v, Ön doOÖ<{) µsyaAlJ XPTJO"ET<Xl. 'IMwµa M 
ECJn l((Xl 'Eßpa{wv, l((Xl fa5pwv · l((Xl OÜTOl yap K<XKElVOl 11.E YEl v 
dw8a01v· Eiocxoµe;voc:; ElO"EAT1AV8E , 1<a1 'E~cpxoµEvoc:; E~EAT1AU0E, 
l((Xl 'Eo0{wv Eo0fat, 1<a1 Ta ClA/1.<X 1TCXVT<X Ta TOl(Xl)T(X 6µoiwc;. 
Il11.ct0Vl TOlVUV 01 e:pµTIVEUT<Xl <Xl<ptße;{~ xpwµEVOl, l((Xl Tüte; 
'Eßpafot<; ifüwµaotv ~1<0AOU0T]CJ<XV. 
«A la fin des temps, voici les venues viendront en grande puissance»[Dan Th 11:13]. La, c'est 
un decalque de l'hebreu: car cela voulait dire qu'ils feront une grande invasion. 11 s'agit 
d'une expression propre aux Hebreux et aux Syriens; car les uns cornme les autres ont 
coutume de dire «entrant il est entre», «sortant il est sorti», «mangeant i1 a mange» et toutes 
les autres formules semblables. Eh bien, les traducteurs ont fait preuve de beaucoup 
d'exactitude et ont irnite les Iocutions hebraiques. 
Ce qu'il y a d'interessant, c'est que dans le verset de Daniel qui sert de pretexte a ce 
commentaire, la traduction de la figure etymologique hebrai'.que est moins litterale 
que dans les exemples censes l'expliquer. Cependant, Theodoret a bien reconnu ou, 
45 Cf. J.-M. Olivier (ed.), Diodori Tarsensis Commentarii in Psalmos 1-L (CCG 6), 
Tumhout-Leuven, 1980. 
46 R. Devreesse, op.cit., p.58. 
4 7 Dans J.-N. Guinot (ed.), Theodoret de Cyr, Commentaire sur lsai'e, Tome III (Section 
14-20), Texte critique, traduction, notes et index (SC 315), Paris, 1984, pp.326-327. 
48 PG 81, c.1512a. 
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peut-etre, per9u par intuition la formule Nll Ntl' du texte hebreu49• Ce passage de 
Theodoret est un exemple particulierement clair du raisonnement qui, partant de la 
connaissance du syriaque, pouvait arnener a une rneilleure connaissance du röle des 
hebraisrnes dans la Septante. 
La variete des positions vis-a-vis de la traduction qui se manifeste deja dans notre 
court expose peut etre expliquee par la reference au bilinguisrne ; en eff et, les auteurs 
qui ont eu l'experience du bilinguisme ou de la traduction (qui le presuppose) 
possedaient une vision plus claire des problernes poses par la traduction. En 
revanche, ceux qui provenaient de rnilieux unilingues (cornrne Philon et Origene5°} 
ont tendance a rninirniser l'apport de la traduction dans un texte donne et meme a nier 
son existence. 
II. Le lecteur vis-a-vis d'une traduction quels indices de traduction 
peut-il trouver dans son texte ? 
Dans une lettre d'Isidore de Peluse (t c.435-440)51 consacree a l'apologie du 
Christianisme contre les erreurs des Grecs, Isidore evoque les accusations des 
critiques de la Bible : 
'E~EUTEAl,OUOl yap T~V 0dav fpacp~v, wc; ßapßapocpwvov, l((ll 
6voµa-ro1toilac; e€vm<; Ol)VTETayµEVflV, ouvMoµwv OE civay1ea{wv 
EAÄdnouoav, 1<a\ 1tEp1nwv 1tapc:v8ri1<JJ rov vouv Twv AEyoµivwv 
' / ' EKTapaTT0UO(lV. 
Car ils dedaignent la Sainte Ecriture, comme barbarophone, et composee de noms etrangers 
; elle omettrait en outre les conjonctions necessaires et rendrait souvent confus le sens de 
l'enonce par des additions superflues. 
Les deux premieres allegations de cet interessant catalogue concernent l'aspect barbare 
de la langue de l'Ecriture. Isidore fait allusion a l'etrangete de certains mots 
«barbares» ( c.a.d. des noms propres et des transcriptions de mots hebreux), d'ou sa 
referenceaux etvm 6voµarn:rroi1m. II est clair que les noms barbares critiques 
par les pai:ens ne sont pour la plupart que les noms bibliques bien connus : Aaron, 
Moi:se, David etc. qui paraissaient exotiques aux lecteurs habitues aux noms grecs. 
Des traces du meme prejuge contre les noms etrangers peuvent etre trouvees chez 
49 La langue syriaque connaissait en effet de tels usages : cf. T. Nöldeke, Kurzgefasste 
Syrische Grammatik, Leipzig, 2 1898., pp.225 sqq. La perspicacite de Theodoret est 
d'autant plus remarquable que les memes infinitifs intensifs etaient compris par Origene 
(et d'autres exegetes) comme des references au monde futur, cf. infra, p. 196 et N.R.M. De 
Lange, Origen and the Jews. Studies in Jewish-Christian relations in third-century 
Palestine, Cambridge, 1976, p.111. 
50 Jean Chrysostome appara1t ici comme un cas limite : d'une part il etait conscient des 
difficultes de traduction, mais d'autre part il n'etait pas pret a en traiter en detail. 
51 Isidore de Peluse, Epist., IV, 28 (,Esculapio Sophistae), PG 78, cc.1080D-81A. Cf. 
Epist., IV, 67. A propos d'Isidore, voir P. Evieux, Isidore de Peluse (Theologie 
historique, 99), Paris, 1995. 
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Theodoret de Cyr: il evoque l'oubli, par les Grecs, des noms des sages grecs 
eminents, puis il ajoute5 2: 
rov 5E Mcx-r0ciiov Kat rov Bcxp8oAoµcx1ov Kat TOV 'IciKwßov, Kat 
µ€v-ro1 Kat Tov Mwüaia Kat Tov .::icxu't5 Kat Tov 'Hacx·1cxv Kat 
rnuc; <XAAOU<; (l7fOOTOAOU<; TE KCXl rrpocptjTm; oifrwc; focxmv wc; TWV 
naiöwv 1rpoariyop{ ac;. Av Tl KCX ro{ vuv KCXL KWµü_)ÖOV 01 V wc; 
ßa.pßcxpcx Ta 6v6µmcx· 
Au contraire, Matthieu, Barthelemy, Jacques, Mo"ise, David, lsaie et les autres Apötres et 
prophetes, on en connait aussi bien les noms que ceux de leurs enfants. Mais voila que les 
hellenisants se moquent de leurs noms parce qu'ils les trouvent barbares ... (trad de P. 
Canivet) 
J. V ergote, dans l'article Grec biblique5 3, a commente cet extrait de Theodoret, en 
observant que les noms non-helleniques devaient paraitre choquants aux recepteurs 
grecs. Notons a ce propos que la difficulte d'accepter des noms inhabituels nous 
indique la position singuliere de la Septante dans l'histoire litteraire grecque. 
N'oublions pas que c'etait la premiere ou une des premieres traductions a etre diffusee 
dans les milieux grecs. Tout devait sembler bizarre aux yeux d'un lecteur prive de 
modeles de reception des textes etrangers. L'indignation d'Epiphane qui accusait la 
nomenclature des gnostiques de ßapßapwvuµ{a intentionnelle5 4 peut etre 
facilement projetee sur la perception des ecrits bibliques : un lecteur grec impartial 
aurait porte contre eux la meme accusation ? Nous pouvons confronter cette barriere 
culturelle avec les reactions du lecteur europeen moderne : bien qu'il soit deja 
accoutume aux traductions effectuees a partir des langues europeennes, il doit faire un 
effort pour apprecier les textes traduits de langues plus exotiques, tels le japonais ou 
le chinois, ou les noms inconnus55 semblent rompre la melodie meme de la phrase 
et sont difficiles a retenir. 
La conscience de la difficulte d'introduire des noms etrangers emerge dans la 
litterature grecque deja dans le Critias de Platon. Avant de commencer le recit de 
l'Atlantide que Critias fait a partir des manuscrits de Solon conserves dans sa famille, 
il se sent oblige d'expliquer (Critias, 113A-B56) : 
To 5' ETl ßpcxxu rrpo TOD Aoyou Ö€1 ()T]AWOCXl, µ~ 7fOAAUKl<; 
(XKODOVTE<; 'EAAf1VlK<X ßcxpf3cipwv civöpwv ov6µma 8auµa,T]T€" TO 
yap a.'inov mhwv 1f€DOE00€. 
52 Therapeutique des maladies helleniques, V.64, (Theodoret de Cyr, Therapeutique des 
maladies helleniques, Texte critique, introduction, traduction et notes de P. Canivet, 1-II 
~SC 57), Paris, 1958, vol. I, p.247) 
3 «Grec biblique», SDB, III, cc. 1320-1369, cf. spec. c.1322. 
54 Panarion, 25.3.6. : cxXAot ÖE Tov KavXaKai3 wom5no<; öo~ci(ovaiv, cxpxovTci 
nva TOVTOV oihc.o<; lW . .AOUVTE<;, q><XVT<lO"l<XCElV <f>1XonµouµEVOl TOU<; a1tdpoü<; 
füa Tfj<; TWV ovoµ<XTWV h1tAT1 ~E<.O<; l({Xl E1It1IA<XOT0l) Tfi<; TOD ovoµUTO<;; 
ßapßupc.ovuµia<;. Cf. K. Holl (ed.), Epiphanius (Ancoratus und Panarion), I (GCS 25), 
Yf-210.15-211.2. 
Et pourtant, ce sont des transcriptions des noms, deja adaptees a notre phonetique. 
56 A. Rivaud (ed.), Platon. (Euvres completes, Tome X, Timee - Critias (CUF), Paris, 
1985 (11925), p.263. 
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Et d'abord, il me faut vous avertir, d'un mot, avant de comencer mon recit, afin que vous ne 
soyez pas surpris en m'entendant souvent donner a des Barbares des noms grecs. Apprenez-
en la cause. (Trad. A. Rivaud) 
Remarquons que Critias s'attend a l'etonnement de son audience devant l'absence des 
noms etrangers dans un texte provenant d'Egypte. La raison de cette absence, selon 
Critias, c'est que Solon, apres sa decouverte, en Egypte, de ces anciennes annales 
avait converti tous les noms en grec, «voulant utiliser ce recit dans ses poemes» (cfr' 
imvowv de; TTJV aurni5 noinoiv KCXTCXXPT10ao0m T~ AOY<fJ, ibid.). 
Ayant donne cette explication Critias revient pour la deuxieme fois sur le sujet de 
noms dans son recit : 
"Av ouv ciKou11n: TOtaDT<l ota K<ll TlJÖE ovoµaTa, µ11öe:v uµTv 
foTw 0ai5µa· 
Lors dorre que vous entendrez des noms pareils a ceux de par ici, n'en soyez pas surpris ... 
(Trad. A. Rivaud) 
L' empressement de Critias a donner des precisions de ce genre temoigne d'un degre de 
preparation, sinon d'expectative, de l'ecoute de noms barbares chez ses interlocuteurs. 
Solon, a en croire Critias, n'etait pas seul a desapprouver des noms etrangers : 
nous trouvons chez Strabon, dans la description d'Iberie, cette remarque peu flatteuse 
pour les habitants de la peninsule (Geographie, III. 3, 7)57• 
'OKVW M Tüte; ovoµao1 JrAEOV<X~ElV' cpe;uywv TO Clf15Ec; Tfj<; 
ypacpfjc;;, El µtj nv1 1rpoc; ~öovfjc; EOTIV ClKOUElV IlAEDTaupouc; Kat 
Bapöurhac; KCXl 'AAAOTptym; KCXl UAAU xdpw Kat d:011µore;pa 
ovoµara. 
Jene me risque pas a multiplier leurs noms, reculant devant la corvee que representerait 
leur transcription. Quel plaisir apporter a l'oreille, d'ailleurs, avec des noms tels que 
Pleutaures, Bardyetes, Allotriges et tant d'autres plus laids et plus insignifiants encore ? 
(Trad. F. Lasserre) 
Pour ne pas lasser le lecteur, Strabon omettait les noms barbares ; Flavius Josephe, 
confronte au meme probleme dans ses Antiquites juives, a opte pour l'hellenisation 
des noms bibliques afin de faciliter de cette maniere l'acces des lecteurs grecs aux 
recits bibliques. Ainsi, Josephe remplace l''Aöaµ de la Septante par',. Aöaµoc:;58, 
Kci1v par Kate;, Nwe; par Nwxoc;, 'Aßpaaµ par "Aßpaµo~, 'Iaaa.K par 
,,.laaKo~, 'IaKwß par 'laKwßrn; etc59. Une telle hellenisation s'inscrit bien dans son 
57 F. Lasserre (ed.), Strabon, Geographie, Tome II, Livres III-IV (CUF), Paris, 1966, 
y.s9. Cf. une autre remarque de meme genre dans Geographie, XIV. 4, 18. 
8 Remarquons que ce nom n'etait pas tout a fait inconnu des Grecs: Adamas ('Aöciµm;), 
fils d'Asios, guerrier troyen, figure chez Homere (lliade XII. 140 et XIII. 560-575). 
59 Voir sa paraphrase des chapitres 10-11 de la Genese, ou Josephe hellenise tous les 
noms propres, AJ. I, 122-153. Si~nalons l'inconsequence de Josephe : l'on trouve aussi 
quelques noms non-hellenises, cf. E. Nodet (ed.), Flavius Josephe, Les Antiquites Juives, 
Vol. 1, Livres 1-111, A-Introduction et texte, Paris, 1990, p.XXVII. 
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projet de faire connaitre au monde grec la culture et l'histoire de son peuple60 
d'ailleurs, comme l'expliqueJosephe lui meme (Antiquites juives, I, 12961 ) : 
ö 5' fow<; uq>' 'EA11.1vwv a:yVOEl.T<Xl, TOUTO 1TPOE11l"OOV TPEllfOµm 
1Tpoc; TT]V a:q>tjy1101v wv 1<UTEA11TOV . Ta yap ovoµara füa TO Ti\<; 
ypacpfi<.;; EU1TPE1TE<;; ~AAtjvrnTm 1Tpoc; ~ÖOVT]V TWV EVTEU~oµivwv· 00 
yap i:mxwpwc; ~µ1v o TOlOUTO<; avrwv TlJJl'O<; , d:11.11. ' €V TE (XUTWV 
oxfiµa 1((ll TEAEVTT) µfo · Nwxoc; VE TOl NwE KClAEtTat 1((ll TOUTOV 
TOV TU1TOV bn JTUVTO<.;; TTJPEl axtjµaro<;. 
Une chose que les Grecs ignorent sans doute, et que j'ajoute avant de reprendre le recit ou 
je l'ai laisse, c'est que ces noms sont hellenises, pour la convenance de l'ecriture et pour 
l'agrement des lecteurs: leur forme ici n'est pas celle qui nous est habituelle, ou leur 
structure et leur terminaison restent invariables ; ainsi Nokhos se dit en hebreu Noe, et le 
nom garde cette forme a tous les cas. (Trad. E. Nodet62) 
Le prejuge contre les noms «barbares» auquel Josephe essaie d'echapper apparait 
clairement dans sa remarque, mais elle semble temoigner aussi de l'interet des 
lecteurs pour la forme originale de ces noms. Remarquons a ce propos qu'une autre 
manifestation de la reaction culturelle des Grecs aux noms etrangers que celle que 
nous venons d'esquisser consistait a attribuer aux noms barbares un pouvoir 
surnaturel. En temoignent non seulement l'enorme corpus des papyrus magiques, 
parsemes d'abmm&:rbm63 , mais aussi les ecrits des meilleurs esprits de l'epoque64• 
Clement d'Alexandrie explique (Stromates /, 143. 6) : 
A\ ÖB 1TPWTat 1((ll YEVlK(ll föaAEKTOl ßcxpßapol µEV, Q)UOEl 5t Ta 
ovoµara lxovcnv, E1TE1 Kat rac; cuxac; 6µ011.oyoüo1v 01 av0pW1TOl 
ÖVVUTWTEpac; dvm T<X<; ßapßap<¼) <f>wvfj AEyoµivm;. 
Les dialectes primitifs et generiques sont barbares, mais leurs mots sont de pure nature: 
aussi les hommes reconnaissent-ils tous que les prieres sont plus puissantes en termes 
barbares (trad. M. Caster avec une modification.)65 
Clement amalgame ici l'idee de la supreme antiquite de la langue hebraique ( donc 
barbare) deduite de 1a Bible et la theorie grecque de l'origine «naturelle», <f>u 0E1, des 
langues (qui s'oppose a celle d'une origine conventionnelle, 0Eo€t)66• Origene 
professe 1a meme vue au sujet des noms (Contre Celse, V,45): 
6° Cf. L.H. Feld.man, Josephus's lnterretation of the Bible, Berkeley-Londres, 1998, et 
Studies in Josephus' Rewritten Bible, (Sup. JSJ, 58), Leyde-Cologne, 1998. 
61 E. Nodet (ed.), Flavius Josephe, Les Antiquites Juives, Vol. I. A, Livres 1-lll, Paris, 
1990, p.21. 
62 E. Nodet (ed.), op.cit., p.32. 
63 Cf. H.D. Betz, The Greek Magical Papyri in Translation. lncluding the Demotic 
Spells, vol.I, Chicago-Londres, 1986. 
64 Cf. E.R. Dodds, The Greeks and the Irrational, Berkeley, 1951, p.293 (Les Grecs et 
l'irrationnel, trad. fran~aise par M. Gibson, Paris, 1965). 
65 Clement d'Alexandrie, Les Stromates, Stromate /, Introduction de C. Mondesert, 
traduction et notes de M. Caster (SC 30), Paris, 1951. 
66 <l>ucrct et 8ioc1 etaient les deux hypotheses d'origine du langage les plus courantes 
dans le monde greco-romain, cf. M. Baratin et F. Desbordes, L'analyse linguistique dans 
l'Antiquite classique : I. Les theories (Horizons du langage), Paris, 1981. Les textes de 
108 LE CÖTE DES LECTEURS 
... µETaAaµJ3avoµe;va de; CXAATtV Ol<XAEKTOV Ta JrE<pUlCOTa 
fü5vaoeai EV Tfj 5E1va füaAE-lCT(J) Ql)l(E,TI civun n, wc; TJVUOEV h 
~ ' , ,t,. ~ 0 ,> 5;;.' ,, ' , A. ' Tmc; OllCEHnc; 't'wvmc;. < ... > l)T(J) uE Kav µEV µETaAa..,wµEv TO 
'Iopa~A Övoµa Etc; EAA(X{)(X ij ClAATJV föaAEKTOV, ov5h JrOl~OOµEV' 
EClV ÖE TTlPTJOWµEv mh6, 1rpoaa1TTOVTEc; olc; 01 7TEpt raüra ÖElVOl 
OUµ1fAEKElV mho ~tj0T)O<XV, TOTE YEVOlT' äv n l((XT(l TllV 
e:1rayyEAtav rwv rn1wvö\ h11et..tjoswv h Tff c; Toiaoö\ <t>wvfic; . 
... les noms naturellement67 efficaces dans uiie langue determinee perdent, par leur 
traduction dans une autre langue, l'effet qu'ils avaient dans leurs sonorites particulieres. 
<. .. > On n'aurait pas plus de resultat en traduisant en grec ou dans une autre langue le 
nom d'Israel; mais, en le conservant et en lui adjoignant ceux auxquels ont coutume de 
l'unir les gens experts en la matiere, on peut realiser l'effet promis a ces invocations faites 
dans cette langue. (trad M. Borret68) 
Dans le meme paragraphe Origene explique l'inutilite de tout essai de traduire les 
noms de Sabaoth, d'Abraam, d'Isaac et de Jacob69• Le respect du nom de Jesus dont le 
pouvoir sur les demons etait atteste deja dans le Nouveau Testament (Jean 16:23-24 ; 
Actes 3:16, 19:13-17; Phil. 2:9-10), contribuait a la solidite de ces conceptions (cf. 
Contre Celse I,25)70. D'autre part, le mysterieux pouvoir des noms divins permettait 
de rendre raison de l'interdiction, pour les Chretiens, d'invoquer les noms des 
divinites paiennes (Contre Celse V,4671) : 
Ka\ füa T<X TOUlVT<X mfoav ai1e{av imoµEVElV µCXAAOV a1pouµE8a 
~ TÖv ~ia OµoAoyif aai 8e0v. OV yap TÜV aUröv civa1 
1)1[0AaµßavoµEV ßt(l Kat I'.aßawe, <XAA' ouö' OAWc; 8ElOV n TOV 
.. 1.ta, Baiµova M nva xaipclV oifrwc; ovoµa~oµEVOV ... 
C'est aussi la raison pour laquelle nous preferons supporter tous les mauvais traitements 
plut6t que de reconnaitre Zeus pour Dieu. Car nous pensons que Zeus n'est pas identique a 
Sabaoth mais que, loin d'etre une divinite, il n'est qu'un demon prenant plaisir a etre ainsi 
nomme ... (trad. M. Borret) 
Les intellectuels chretiens n'etaient pas les seuls a accorder de l'importance aux 
noms, voire aux noms divins. Celse meme etait persuade de leur puissance ( cf. 
Contre Celse, VIII, 37)72 et le grand neoplatonicien Proclus, tout comme Origene, 
reference fondamentaux sont : Platon, Cratyle, 383a-b, 388e sqq.; Aristote, De 
Inte-rpretatione 2 (16a, 27), Lucrece, Dererumnatura, V, 1028-1090. 
67 Origene s'est deja prononce, plus haut dans cette section (V,45), en faveur de la theorie 
de l'origine «naturelle», <fn5 crc:i, du langage, cf. aussi Contre Celse, I,24. 
68 (SC 147), Paris, 1969, pp.130-133. 
69 A titre de curiosite, remarquons que semblables affirmations ont ete faites par un 
philosophe contemporain, cf. J. Derrida, «Des tours de Babel (sur Walter Benjamin)», 
dans L 'art des confins, Paris, 1985. 
7° Cf. l'aperc;u et la bibliographie du developpement de ce theme dans la litterature 
chretienne grecque, dans Un Moine de l'Eglise d'Orient (alias le P. L. Gillet), La priere de 
Jesus, Chevetogne, 3 1959. 
71 Cf. Contre Celse, I,25 ; a propos de la doctrine des noms d'Origene, cf. la note de M. 
Harl dans son edition de Philocalie, Ch.17 (dans M. Harl et N. De Lange (eds.), Origene, 
Philocalie, 1-20. Sur !es Ecritures et la lettre a Africanus sur l'histoire de Suzanne, (SC 
302), Paris, 1983, pp.447-457). 
72 Cf. de semblables affirmations chez Jamblique, Des mysteres d'Egypte, VII.4-5, 
Corpus hermeticum, XVI, 2 et Oraclechaldaique ap. Psellos, PG, 122, c.1132c. 
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affirme (In Platonis Cratylum Commentaria, § LVII) que les Grecs ne doivent pas 
invoquer les noms des dieux etrangers (selon lui, 1<11.tµa.rapxm - «gouverneurs de 
regions») puisque les dieux «se rejouissent d'etre nommes dans les dialectes de leurs 
propres pays» 73. Dans 1a suite de son commentaire Proclus remarque que les 
differents peuples utilisent des noms divins differents, dont le pouvoir varie, mais 
que pourtant tous ces noms ont leur origine dans la revelation divine74• 
Remarquons a ce propos que la thematique du nom depasse le domaine des noms 
divins et des noms propres. Dans la pensee grecque la question de la legitimite des 
ovoµa.nx etait surtout celle de la nature objective du langage humain, ovoµcua 
designant aussi les noms communs. En effet, le Cratyle de Platon nous montre 
clairement qu'au tout debut de la reflexion linguistique se trouvait la question «que 
sont les mots ?», et non pas «qu'est-ce une langue ?». Le probleme etait alors le 
rapport entre ce que nous appellons (d'apres Saussure) le «signifiant» et le «signifie», 
perspective qui rend les noms propres particulierement interessants 7 5• Les lecteurs 
anciens de Platon n'ont pas manque de remarquer le passage de Philebe, ou Platon 
fait direa Socrate (Philebe 12c.) : «J'ai toujours eu pour les noms des dieux ... une 
reverence plus qu'humaine, une crainte qui passe toute limite.» 76• Cette citation 
apparait dans le contexte de reflexion sur l'importance des noms chez Proclus, mais 
aussi chez Origene et chez Clement77• C'est a cause des noms divins que les textes 
liturgiques et magiques (comme prieres, invocations, charmes) devaient preserver leur 
forme initiale qui etait alors per9ue comme le contraire de la traduction. 
11.1. Digression : speculation antique sur les noms divins 
II est, cependant, possible et necessaire de signaler ici le contexte religieux plus vaste 
de la speculation sur les divers noms divins dans l'Antiquite tardive. La Bible grecque 
n'en etait pas la seule source: au sein de cette problematique se trouve le phenomene 
meme du syncretisme religieux. Dans le cadre de la religion syncretiste de l'epoque, 
le devot etait souvent confronte a des dieux a plusieurs noms, dorrt la plupart etaient 
forcement etrangers. Ainsi, nous lisons dans un hymne d'Isidore du Fayoum (I s. av. 
J.C.)78: 
73 G. Pasquali (ed.), Procli Diadochi in Platonis Cratylum Commentaria, (Teubner) 
Leipzig, 1908, p.25. 
74 EKCXTc:pov TWV ovoµCXTWV lyyovov dvm TWV 6ewv lJJrOAT]7TTEOV K<Xl 
miµcxivc:1(v) r~v ouaicxv E:KctVflV. Ibid., pp.31.24-32.17. 
75 Cf. J. Derbolav, Platons Sprachphilosophie im Kratylos und in den späteren Schriften 
(Impulse der Forschung, 10), Darmstadt, 1972 ; D. Gambarara, Alle fonti della filosofia 
del linguaggio. «Lingua» e «nomi» nella cultura greca arcaica, Rome, 1984. 
76 To ö' lµov Mo<;, .. . cie\ xpo<; ra TWV 6ewv ovoµcxrcx Q\)1( fon K<XT' 
av0pwxov, <XAACX n-ipcx roo µc:ytarou <f>oßov . (A. Dies (ed.), Philebe (Platon, 
CEuvres Completes, IX.2, C.U.F.), Paris, 1941.) ; cf. Prov. 8:10 - EK µsycx11.wouvT)<; 
'i.axvo<; ovoµcx Kvpiou · - Le nom du Seigneur est d'une grande force. 
77 Op. cit. 
78 E. Bernand, Inscriptions metriques de l'Egypte greco-romaine, Paris, 1969., 
pp.632.14ff. Ce texte fait partie de l'ensemble de quatre hymnes en l'honneur d'Isis 
graves sur les pilastres d'entree du sanctuaire de Madinet Madi, au sud-ouest du Fayoum, cf. 
a ce propos F. Dunand, «Le syncretisme isiaque a la finde l'epoque hellenistique», dans F. 
Dunand, P. Leveque (eds.) Les syncretismes dans les religions crecque et romaine, 
Colloque de Strasbourg, (Bibliotheque des Centres d'Etudes Superieures 
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Ö<J<JOl C)E ,woum f}porn\ br' <X7rElp0Vl ya1111. 
0p~KE<; Kat "EAAflVE<;, Kat Q(J(JQl f3a:pf3apot Et<Jl, 
ouvoµa (JOD TO K<XAOV, 1[0/\.UTlµTlTOV napa mim, 
q>wvafo1 q>pa(oua' iöimc;, iMm EVt 7rUTPlll. 
'AoTa:pTflV "Apn~µiv CJE :I:upo1 KArj(oum Navaiav 
Kat AuKioov Eßvn (ri) AnTovv KaAfouo1v ävaa(<Jav) 
MT]TEpa 511 KAfj,ouol 0Ewv Kat 0p~iKEc; äv5pc:c;, 
"'EAAflVE<; 5' "Hp11v µc:yaAoßpovov ~5' 'Aq>po5in1(v) 
Kat 'EoTiav aya(lriv, Kat 'Pc:1av, Kat a~µT}rpa, 
Aiyu7rno1 5e 0wföv, Ön µouv11 Ei ou cfaaaa(1) 
<ll 1)1[() ni5v eßvwv ovoµatoµEvm 0e:a't. C(AA<Xl. 
Tous les hommes qui vivent sur la terre infinie, Thraces, Hellenes et tous les Barrores 
repetent dans leur langue, chacun dans sa patrie, ton beau nom, que tous hautement 
reverent. Les Syriens t'appellent souveraine Astarte-Artemis Nanaia, les peuples de Lycie te 
nomment Leto souveraine, les Thraces t'appellent mere des dieux, les Hellenes, Hera au 
grand trone ou Aphrodite, et encore sage Hestia, Rhea et Demeter, les Egyptiens, Thiouis, 
parce qu'a toi seule tu es toutes les autres deesses qu'invoquent les peuples. (Trad. E. 
Bernand79) 
Nous trouvons tres souvent des listes comparables de noms divins dans les papyrus 
contenants des textes liturgiques et magiques80• Le theme de la pluralite des noms 
divins emerge aussi dans la litterature latine. Nous lisons, ainsi, dans une epigramme 
d'Ausone (N°.32 [48])81 : 
Ogygiadae me Bacchum vocant, 
Osiris .LEgypti putant, 
Mysi Phanacen nominant, 
Dionyson lndi existimant, 
Romana sacra Liberum, 
Arabica gens Adoneum, 
Lucaniacus Pantheum. 
L'Ogygie m'appelle Bacchus, l'Egypte me croit Osiris, les Mysiens me nomment Phanaces; je 
suis pour !es Indiens Dionysos, dans Ia religion des Romains Liber, Adonis chez !es peuples 
d'Arabie, et Dieu Universel a Lucaniacus82. (Trad. E.-F. Corpetavec nos modifications83) 
De cette profusion des noms et des fa~ns de s'adresser a la meme divinite surgit la 
reflexion theologique la plus elementaire, qui vise a reduire cette pluralite et a arriver 
specialisees)Paris, 1973, pp.79-93. ; cf. aussi V.F. Vanderlip, The Four Greek Hymns of 
Isidorus and the Cult of Isis (American Studies in Papyrology, 12), Toronto, 1972. 
79 Op. cit., p.636. 
8° Cf. P.Ox., No. 1380 (dans B.P. Grenfell et A.S. Hunt, The Oxyrhynchus Papyri, vol. 
11, Londre, 1915, pp.196-202.), P. Leiden 1,384 (dans R. Merkelbach et M . Totti, 
Abrasax : Ausgewälte Papyri religiösen und magischen Inhalts 1 : Gebiete 
(Abhandlungen der rheinisch-westfälischen Akademie der Wissenschaften, Sonderreihe 
Papyrologica Colonensia, vol. 17.1), Opladen, 1990, pp.166f.) 
81 Cf. R.P.H. Green (ed.), Decimi Magni Ausonii opera (Oxford Classical Texts), Oxford, 
1999, p.82. 
82 Nom de la propriete d'Ausone lui-meme. 
83 CEuvres completes d'Ausone, trad. nouvelle par E.-F. Corpet, I-II, Paris, 1842-43, t.I, 
p.44-5. 
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a la plus juste et efficace appellation. Cette tendance se lit, par exemple, dans le 
celebre passage du livre XI des Metamorphoses d' Apulee8 4 : 
lnde primigenii Phryges Pesuntiam deum matrem, hinc autocthones Attici 
Cecropeiam Mineruam, illinc fluctuantes Cyprii Paphiam Venerem < ... etc.> 
priscaque doctrina pollentes Aegyptii caerimoniis me propriis percolentes 
appellent uero nomine reginam lsidem. 
Les Phrygiens, premiers-nes des hommes, m'appellent mere des dieux, deesse de Pessinonte 
; les Atheniens autochtones, Minerve Cecropienne; les Cypriotes baignes des flots, Venus 
Paphienne <. .. > et les Egyptiens puissants par leur antique savoir m'honorent du culte qui 
m'est propre et m'appellent de mon vrai nom, la reine Isis. (trad. P. Vallette) 
Ainsi, on peut voir comment le souci de limiter en quelque sorte le nombre des 
appellations divines s'inscrit dans le contexte de la discussion sur la traductibilite des 
noms et des mots barbares. 
La conscience de l'impossibilite de traduire de fa90n adequate les noms propres 
suggerait le meme verdict a propos des noms communs. Ainsi, le scepticisme des 
Anciens vis-a-vis de la traduction se rattache plutöt a la reflexion sur la puissance des 
noms barbares qu'a une theorie quelconque de la traduction. Nous lisons par exemple, 
chez Jamblique, Des mysteres d'Egypte, VII.5.85 : 
OUÖE yap ndvrwc; T~V <XUT~V föaaw~El btavow.v 
µEfü:pµrivrnoµEva TU ovoµara, (XAA' ton nva Ka0' EK<XOTOV 
l0voc; iöiu5µa-ra, d.öt5va.Ta de; UAAO f0voc; föa cpwvff c; 
01iµaivw0m· EJfElT<X KClV otov TE mha µe8Epµf1VEUElV' (XAAU TflV 
yE öuvaµ1v ou KETl q)UA<XTTEl TflV mhtjv. 
car, a etre traduits, les noms ne conservent pas entierement le meme sens: chaque peuple a 
des caracteristiques impossibles a transposer dans la langue d'un autre; ensuite, meme si on 
peut traduire ces noms, en tout cas ils ne gardent plus la meme puissance ... (trad. E. des 
Places) 
Remarquons que la traduction de ce passage ne rend pas l'ambiguHe de sens de 
Övoµa - nom/mot et de 5uvaµ1c; - pouvoir/sens (le mot 5uvaµ1c;, en toute 
probabilite, dans ce contexte, designe l'essence quasiment magique des noms). 11 ne 
serait donc pas entierement juste de dire que Jamblique nie 1a possibilite de traduire : 
sa speculation porte sur la puissance des noms et non pas sur la traduction en elle-
meme. Nous voyons en tout cas combien la presence de noms etrangers dans le texte 
de la Bible grecque pouvait etre importante pour eveiller la conscience du travail de 
traduction, meme si la reflexion qu'ils ont suscitee n'etait pas directement d'ordre 
linguistique. 
84 Metamorphoses XI,5, cf. Apulee, Les metamorphoses, texte etabli par D.S. Robertson 
et trad. par P. Vallette, vols. 1-III (CUF), Paris, 1985 ; t.III, p.142. 
85 E. des Places (ed.), Jamblique, Les mysteres d'Egypte, (CUF), Paris, 1966. 
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Ill. La langue de traduction dans le miroir de la critique du style 
Nous trouvons des traces de jugement sur le style biblique deja chez les auteurs 
chretiens les plus anciens86• Ainsi, Tatien (belle epoque entre 150 et 170 ap. J.C.) 
relie sa conversion a l'austere droiture de la parole biblique, Oratioad Gnecos 29 87 : 
Kar' EµaUTOV yc:voµc:voc; E~tjrnuv ÖTut Tp01rl!:) r&11.118~c; E~EVpElV 
5t5vwµm. Ilc:p1voouvn M µ01 ra cnrou5a'ia ouv€f311 ypa<f>a1c; 
TlOlV ivrnxc:Tv ßapßap1Ka"ic;, nprnßuripmc; µh wc; 1rpoc; T<X 
EAAflVWV öoyµa-ra, 8Et0ripmc; M wc; 1rpoc; TTJV EKEtVWV 1rACXVflV" 
Kat µot nEw0ifvm rat5-rmc; ovvif311 föd TE rwv Aihwv ro 
ärnd)OV l((ll TWV El1rOVTWV TO UVE1I'lTT]5EVTOV Kat rfjc; TOV navroc; 
no1rioc.wc; -ro Eu1ea-raAT}1TTOv 1eal -rwv µEA11.ovrwv -ro 
1rpoyvwon1eov Kat TWV 1rapayyE11.µaTWV TO i~afo10v Kat TWV 
ÖAWV TO µovapxo::ov . 
... etant reste seul j'ai commence a chercher par quel moyen je pourrais decouvrir la verite. 
Parmi mes graves reflexions il m'est arrive de lire quelques ecritures barbares, plus 
anciennes que les doctrines des Grecs, plus divines par comparaison avec leurs errements. Et 
elles sont parvenues a me persuader par leur discours sans art, la simplicite des auteurs. le 
clair recit de la creation du monde, Ia connaissance du futur, la remarquable qualite des 
preceptes et Ia doctrine du gouverneur uniq ue de l 'univers. 8 8 
Remarquons la faeon dont Tatien lit l'Ecriture, qu'il nomme «barbare» : ce qui l'a 
captive, avant tout, c'est le manque derecherche dans l'expression. Pour Tatien, cette 
simplicite s'explique naturellement par reference a 1a verite ultime, simple par 
definition. La simplicite du style vient d'etre perc;;ue comme un reflet de la revelation 
divine. Nous verrons, plus bas, le meme raisonnement devenir un lieu commun, 
repete sous differentes formes par d'autres auteurs chretiens. A vant de venir a ces 
auteurs, faisons un petit detour; en effet, chez le maitre de Tatien, le martyr Justin, 
86 Les plus complets recueils de notices sur ce sujet que nous avons pu decouvrir sont 
«Sententire veterum de stylo S. Sc. et prresertim N. Testamenti» , recueillies dans J. 
Rhenferd (Rhenferdius), Dissertationum philologico-theologicarum de stylo Novi T. 
syntagma ... , Leuwarden, 1702, pp. 591-612 ; l'autre est dans l'ouvrage de G. Lami, De 
eruditione apostolorum liber singularis ... , Florence, 1738, pp.106-144 et 407-416. Cf. 
aussi A. Blackwall, The Sacred Classics Defended and lllustrated: or, An Essay Humbly 
Offered towards Proving the Purity, Propriety and true Eloquence of the Writers of the New 
Testament, I, Londres, 1727, pp.270-290. Parmi les etudes recentes signalons H. 
Hagendahl, « Piscatorice et non aristotelice. Zu einem Schlagwort bei den 
Kirchenvätern,» dans Septentrionalia et orientalia, Studia B. Karlgren dedicata, 
Stockholm, 1959, pp.184-193 ; finalement, l'on trouvera quelques notices interessantes 
chez J. Vergote, «Grec biblique», dans SDB, t.3, cc.1321-1323. 
87 M. Whittaker (ed.), Tatian, Oratio ad Gn:ecos and Fragments, (Oxford :Early Christian 
Texts), Oxford, 1982. 11 existe une edition plus recente du Discours, cf. M. Marcovich 
(ed.), Tatiani Oratio ad Graecos, Theophili Antiocheni Ad Autolycum (Patristische Texte 
und Studien, 43), Berlin-New York, 1995. 
88 Nous avons consulte la traduction d'A. Puech, Recherches sur le Discours aux Grecs de 
Tatien. Suivies d'une traduction frantaise du Discours avec notes (Universite de Paris, 
Bibliotheque de la Faculte des lettres, XVII), Paris, 1903, p.145 et la traduction anglaise 
de M. Whittaker, op. cit. 
LE CÖTEDES LECTEURS 113 
on peut deja trouver des traces de reflexion sur le style biblique. En exaltant les 
prophetes, Justin remarque dans le Dialogue avec Tryphon I. VII.289: 
Iuyypa.µµaT<X 5E mhwv (sc. TWV npoqH]TWV) ETl l((ll vöv 
füaµivs1, Kat lonv EvrnxovTcx mimte; 1fAE'ioTOv wq>EA110ffvm 
l((lt Jr6pt dpxwv K(ll 7r6pl TEAOV<; l((Xt wv XP~ dMvcn TOV 
q>tAOOOq>ov, JrlOTEVO<XVT(X EKEL votc;. Ov yap µua <bro5dccwc; 
7f67I'Olnvrm TOTE TOtlC: AOVODC:, äTE CXVWTEpü> mfo% arrofü:ieEwc; 
ovn:c_; a~16marn1 µaprnpsc; r11c.; <XATJ0Eiac;· ... 
Leurs ecrits subsistent encore maintenant, et ceux qui les lisent peuvent, s'ils ont foi en eux, 
en tirer toutes sortes de profits, tant sur les principes que sur la fin, sur tout ce que doit 
connaitre le philosophe. Ce n'est pas en demonstrations qu'ils ont parle: au-dessus de toute 
demonstration, ils etaient les dignes temoins de la verite ... (trad G. Archambault90 ). 
La demonstration, a1C65eieu;;, renvoie au discours raisonne, construit selon les 
regles de la rhetorique, tel que le pratiquent les philosophes : evidemment, les 
prophetes s'exprimaient d'une fa~on tres differente, d'ou l'empressement de Justin a 
affinner leur position «au-dessus de toute demonstration». Deja chez J ustin, comme 
dans le passage de Tatien cite plus haut (et rappelons-nous qu'ils sont au nombre des 
ecrivains chretiens les plus anciens), nous trouvons suggeree la connexion entre le 
style biblique et l'idee de la verite supreme: d'une part, c'est le besoin d'exprimer la 
verite ultime qui autorise le langage bizarre de l'Ecriture, d'autre part, c'est a partir de 
l'etrangete du style que l'on se rend compte de la presence de cette meme verite 
( comme nous l'a montre le texte de Tatien). 
Le besoin de prendre la defense du langage de la Bible etait une urgence face a des 
lecteurs paiens peu convaincus de la verite ultime de ce texte. Les premieres 
impressions de lecture biblique par un lecteur impartial nous ont ete conservees par 
Saint Augustin, dont l'eloquent temoignage est souvent cite dans la litterature sur 
notre sujet. Aussi nous semble-t-il tout a fait a propos de reproduire ce celebre 
passage des Confessions, III.5.9 : 
ltaque institui animum intendere in scripturas sanctas et uidere quales essent. Et 
ecce uideo rem non compertam superbis neque nudatam pueris, sed incessu 
humilem, successu excelsam et uelatam mysteriis, et non eram ego talis, ut 
intrare in eam possem aut inclinare ceruicem ad eius gressus. Non enim sicut 
modo loquor, ita sensi, cum attendi ad illam scripturam, sed uisa est mihi indigna, 
quam Tullianae dignitati conpararem. Tumor enim meus refugiebat modum eius et 
acies mea non penetrabat interiora eius. 
Je resolus donc d'appliquer mon esprit a l'etude des Ecritures pour voir comment elles 
etaient. Ce que j'y vis, c'est ceci: quelque chose d'impenetrable aux superbes et qui ne se 
decouvre pas non plus aux enfants; une entree basse, mais qui s'eleve progressivement a 
mesure qu'on avance ; et partout un voile de mystere. J'eusse ete bien incapable d'en 
franchir l'acces ou de baisser la tete pour m'accommoder a cette progression. Ce que je 
viens d'en dire n'a rien de commun avec Ie sentiment que j'eprouvai lors de cette premiere 
etude. Ce livre me parut indigne d'etre compare a la majeste d'un Ciceron. Mon orgueil en 
dedaignait la simplicite, ma vue n'en penetrait point les profondeurs. (Trad. P. de 
labriolle9 l) 
89 Cf. M. Marcovich (ed.), Iustini Martyris Dialogus cum Tryphone (Patristische Texte 
und Studien, 47), Berlin-New York, 1997, p.83.9-13. 
90 G. Archambault (ed.), Justin, Dialogue avec Tryphon, 1-II, Paris, 1909. 
91 P. de Labriolle (ed.), Saint Augustin, Confessions, 1-II (CUF), Paris, 1925, p.51.1-11. 
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Le dedain d'Augustin etait provoque par la comparaison avec les auteurs classiques 
pafens, comparaison evidemment defavorable ä la Bible92• Sa profondeur, sa 
simplicite n'etaient point aisement perceptibles ä la premiere lecture, qui laissait 
plutöt une impress}on de bassesse. Remarquons aussi qu'Augustin n'avait pas re 
pr~uge contre les Ecritures au debut de sa lecture : comme il le dit lui-meme, son 
but etait purement cognitif. Mis apart cette notice d'Augustin, nous pouvons citer 
plusieurs remarques des auteurs latins, comme lui d'abord desappointes par le style 
biblique93, cependant tres peu nous est parvenu de la critique du style de 1a Bible 
grecque. Nous pouvons citer seulement une breve remarque de l'Empereur Julien. 
Dans une lettre (89, 295d94) ecrite vers 363 ap. J.C., Julien fait une digression sur le 
dieu des Juifs, il ecrit: 
Ou0h M, otµm, KWADEt TOV µh 0c.OV Etvm µiyav, 01) µ~v 
01[0U5Cltu)V 1[poqnrrwv ou5E e:e11v11n'3v -ruxet'.v· a1nov 5E Ön T~V 
E<lUTWV wux~ V ou 1rapecrxov a.1[0K<l0dpm -roic; EVKD1CA10tc; 
µa0riµamv, ... 
Rien n'empeche, j'en conviens, que leur Dieu ne soit grand, bien qu'il n'ait trouve ni 
prophetes ni interpretes serieux. La raison en est qu'ils n'ont point soumis leur ame a la 
discipline purifiante d'une education liberale ... (Trad. J. Bidez95) 
Lemanqued'education (au sens d'e:yK01<At0c; 1[m5da, «culture generale»96, bien 
sfir) est ici reproche aux auteurs bibliques, dont les ecrits, nous laisse comprendre 
Julien, manquent d'elegance et de clarte, ces deux vertus essentielles que permet 
d'acquerirl'education97• Meme en l'absence d'autres temoignages sur l'attitude critique 
92 Cf. J.-C. Fredouille, «L'esthetique theorique des ecrivains paleochretiens,» dans P. 
Grimal et al. (eds.), Varron. Grammaire antique et stylistique latine. Recueil offen a Jean 
Collan (Publications de la Sorbonne, Serie «Etudes», Tome 14), Paris, 1978, pp.365-
3 76; Id., «Les lettres chretiens face a la Bible», dans J. Fontaine et C. Pietri (eds.), Le 
monde latin antique et la Bible (Bible de tous les temps, 2), Paris, 1985, pp.25-42 ; ld., 
«Les lettres chretiens face a la Bible», dans J. Fontaine et C. Pietri (eds.), Le monde latin 
antique et la Bible (Bible de tous les temps, 2), Paris, 1985, pp.25-42. Voir aussi A.-M. 
la Bonnardiere (ed.), Saint Augustin et la Bible (Bible de tous les temps, 3), Paris, 1986. 
93 Cf. Arnobe, Adversus nationes, l, 58-59 ; Lactance, lnstitutiones, 3, I; II; 5, I, 15-18 ; 
6, 21, 4-5 ; Jeröme, Lettres, 22, 30, 2 ; 53, 10, 1. Voir aussi Augustin, Sermons, 51, 5 
(6) ; De catechizandis rudibus, 9 (13). 
94 J. Bidez (ed.), L'Empereur Julien. CEuvres completes, t. I, 2°.(CUF), Paris, 1924, 
~f-163-4. 
lbid. 
96 C'est la traduction de ce tenne qu'utilise H.-1. Marrou dans Histoire de l'education dans 
l'Antiquite, Paris, 51960, p.244. 
97 Semblable accusation est attribuee a Julien par Gregoire de Nazianze (Contre Julien, 
I.102, PG. 35, cc.636c-637a) : 'Hµin::pm, <trria'tv, oi i\oyo1, Ka\ TO 'EAi\fJvt(ctv, 
wv K<Xl TO oi(3e:1v 0eouc;· l) µ65v 5E ~ ci11.oyia K<Xl ~ ciypo1Kt(X" K<Xl ou5e;v 
u1rep ro, Iliorc:uoov, rfjc; vµe:ripcxc; EOTI oo<t>icxc;. (11 dit: Nötres sont la raison et la 
grecite, dont la fonction est de venerer les dieux. A vous sont l'idiotie et la rusticite : 
votre sagesse n'est rien au-dessus de «Crois !») On sait que le traite perdu de Julien, 
intitule Contre les Galileens, developpait ce grief, cf. P. Athanassiadi-Fowden, Julian and 
Hellenism, an lntellectual Biography, Oxford, 1981 et J. Bouffartigue, L'Empereur Julien 
et la culture de son temps (Collection des Etudes Augustiniennes, Serie Antiquite 133), 
Paris, 1992. 
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des paiens, la persistance du reproche selon lequel l'Ecriture aurait un style vulgaire 
et malhabile nous est indiquee par les nombreuses denegations que l'on peut relever 
dans la litterature patristique. Souvent ces refutations sont faites «en passant» ce qui 
demontre l'aspect habituel de cette täche. Citons quelques exemples choisis dans le 
corpus patristique : 
- Origene, Contre Celse Vll.59: 
OuM 1HXA.1V 1)1[() TOU l((XAA.OU<;; -rffc; EAA.flVlKffc; cppaac:wc; 
Acyo µEVOV TO mho Jr(XVTW<; Kf)ElTTOV d vm voµlCJTEOV TOV 
EDTcMon:pov anayyEAAOµEVOU Kat <l1TAOUaripmc; AE~Wl napa 
'Iou5aio1c; Tl Xprnnavo1c;· 
On ne doit pas juger non plus la meme doctrine revetue de la beaute du style grec 
absolument superieure a celle qui est enoncee dans un style plus vulgaire et en des 
termes plus simples chez les Juifs et chez les Chretiens. (trad M. Borret98) 
- Origene, Homelies sur la Genese, XV.1 : 
Quae obseruationes ostendunt Scripturam diuinam non, ut plurimis uidetur, 
inerudito et agresti sermone compositam, sed secundam disciplinam diuinae 
eruditionis aptatam ... 
Ces remarques montrent que l'Ecriture divine n'est pas ecrite, comme le pensent 
beaucoup, en un style malhabile et grossier, mais selon une methode adaptee a 
l'enseignement divin ... (trad. L Doutreleau99) 
- Cyrille d'Alexandrie, Contre Julien VII.232100 : 
'AAA', fowc; lpE1 rn;, ~ µh 0da fpacp~ 1<01v-riv TE 1<a1 
ayEAaiav, l((Xl <X1TCX01 Kaniµa~rnµivriv EX€1 TfjV M~1v · 
ED<JTOµcl OE Ta 'EAATJVWV, 1m't KaTa1fAOUTEl TO bcixapi, l<Cll 
1Tf)O<; YE TOUTW TO EDE11"E<;. 
Mais l'on dira peut~etre que la Sainte Ecriture parle une langue vulgaire et commune, 
tout a fait banale, tandis que les ecrits des Grecs s 'expriment de fa<;:on agreable, 
surabondent en grace et en eloquence. 
- Basile de Cesaree, Homelie sur Psaume 44, §4101 : 
Ot µ€v E~(.t) TOU Aoyou Tfjc; UAf18E1ac; µwpiav ovoµu~ouai TOD 
EuayyEAtOD TO Ktipuyµa, T~V EUTEAEWV rfjc; <.ppaae:wc; TWV 
fpoopwv e~ou0e;voi3vrnc;· 
Ceuxqui sont etrangers a la Parole de verite qualifient Ie message evangelique de folie, 
meprisant la simplicite d'expression des Ecritures. 
-The.odoret de Cyr, Pr{face a la Therapeutiquedes malndies helleniques (§1) 102: 
IlOA.A(XKl<; µ01 TWV rfjc; 'EAAT)VlKll<;; µu0oAoyiac; iecpTT)µEV(.t)V 
~uvrETDXflKOTE<; nvEc; nfv TE 1t1dnv E1<wµc.qönoav r~v 
~µe:n:pav, Kat rifc; rwv d:1roa-r6Awv K<XTT)yopovv 
98 M. Borret (ed.), Origene. Contre Celse ... , t. IV, p.152-153. 
99 L. Doutreleau et H. de Lubac (eds.), Origene, Homelies sur la Genese. Introduction, 
texte latin, traduction et notes (SC 7bis), Paris, 1976., pp. 350-1. 
100 PG 76, c.853C. 
101 PG 29, c.396C. 
102 Theodoret de Cyr, Therapeutique des maladies helleniques. Texte cnt1que, 
introduction, traduction et notes de P. Canivet, I-IJ (SC 57), Paris, 1958., pp. 99-100. 
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(l7fat5Euaim;, ßapßcipouc; (l7[QKClAOUVTE<;, TO yi\acpupov Tfjc; 
e:ue:Jrdac; ouK hovrm;· 
]'ai souvent rencontre de ces adeptes convaincus de la mythologie grecque qui raillaient 
notre foi ... et qui accusaient les Apötres d'ignorance, les traitant de barbares, parce 
qu'ils n'ont pas les finesses du beau parler ... (trad. P. Canivet) 
Ce choix de citations vise a illustrer la permanence des polemiques relatives aux 
specificites du langage biblique. 
La perception des particularites du style des ecrits neo-testamentaires etait facilitee 
par le souci de simplicite affiche par plusieurs de leurs auteurs : Paul notamment se 
dit ifüWTT}<; T4' Äoyq,, aÄÄ' ou TlJ yvw ae:1 - «profane en matiere d'eloquence, 
mais non par le savoir» (2 Cor. 11 :6), ailleurs, il dit que sa parole «n'avait rien des 
discours persuasifs de la sagesse» - 6 Äoyoc; µov K(ll TO Kf)pvyµa µov OVK 
EV Jre:t0o'l(c;) aocpiac; Äoyotc; (1 Cor. 2:4)103. 
Cette angoisse relative au style des Ecritures se retrouve dans la litterature 
chretienne plus tardive. Ainsi, dans la correspondance apocryphe du philosophe 
Seneque avec St. Paul1°4 (IIIe ou 1ve s.ap. J.C.), nous lisons, apres les formules 
d'admiration pour la sublime doctrine de l'apötre (dans la Lettre VII de Seneque), les 
commentaires suivants : 
Profiteor bene me acceptum lectione litterarum tuarum, quas Galatis, Corinthiis, 
Achais misisti < ... > Spiritus enim sanctus in te et super te excelsus sublimiores 
satis venerabiles sensus exprimit. Vellem itaque eures et ceetera, ut maiestati 
earum cultus sermonis non desit. Et ne quid tibi, frater, surripiam aut conscientiee 
mece debeam, confiteor Augustum sensibus tuis motum. Cui lecto virtutis in te 
exordio ita vox fuit : mirare eum posse, ut qui non legitime imbutus taliter sentiat. 
Je me declare content de la lecture des lettres que tu as envoyees aux Galates, aux 
Corinthiens, aux Acheens <. .. > Car c'est le Saint-Esprit, en toi, et planant au dessus de toi, 
qui exprime ces idees d'une sublimite vraiment admirable. Aussi, je voudrais te voir 
egalement soigner la forme, en sorte que l'elegance de ces lettres reponde a leur grandeur. 
Et pour ne rien te celer, frere, ou pour obeir au cri de ma conscience, je t'avoue qu'Auguste 
a ete tauche de tes pensees. Je lui avais lu ce que tu dis, au debut, de la vertu ; il s'ecria: «Je 
m'etonne a bon droit qu'un homme sans formation reguliere ait de telles pensees ! » [Trad. 
L Vouaux105] 
Dans la suite de cette correspondance (Lettre IX), Seneque va jusqu'a envoyer a Paul 
un manuel de rhetorique (liber de verborum copia - un volume «sur la richesse des 
expressions» ), evidemment pour l'aider a ameliorer son style106• 
Remarquons cependant que la comparaison avec les classiques grecs ne se faisait 
pas toujours au detriment de l'Ecriture. Ainsi, le Pseudo-Longin, un des premiers 
103 Cf. Actes 4:13, Oll les apötres Pierre et Jean sont qualifies d'äv0pW1fOl aypaµµCXTOl 
< .•• > 1<cxt ifüwTm - « gens illettres et simples particuliers». 
104 L'edition critique la plus recente de ce texte est celle de L. Bocciolini Palagi (ed.), 
Epistolario apocrifo di Seneca e San Paolo, (Biblioteca Patristica, 5), Florence, 1985 
(elle presente une revision de l'edition de C.W. Barlow, Epistolte Senecte ad Paulum et 
Pauli ad Senecam 'qua? vocantur' (Papers and Monographs of the American Academy in 
Rome, 10), Rome, 1938). Nous nous sommes servi de l'edition et de la traduction de L. 
Vouaux, Les Actes de Paul et ses lettres apocryphes, Paris, 1913, pp.332-69. Cf. aussi 
l'etude de J.N. Sevenster, Pauland Seneca (NT Sup.4), I...eyde, 1961. 
105 L. Vouaux, Les Actes de Paul et ses lettres apocryphes, Paris, 1913, pp.356-57. 
106 Ib., pp.360-61. 
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lecteurs non-juifs de la Septante107, la cite aux cötes d'Homere dans son traite Du 
Sublime. I1 est interessant de constater que la connotation de particularite, voire 
d'etrangete, de l'Ecriture emerge aussi dans ce contexte, puisque l'objectif de l'auteur 
etait de montrer que le sublime resulte de l'aspect deroutant du style. Presque rien ne 
nous est connu de l'auteur de ce remarquable traite : nous sommes meme obliges de 
l'appeler par un nom impropre et indiquant plutöt ce qu'il n'etait pas. L'ouvrage du 
Ps.-Longin est habituellement date de la premiere moitie du 1er s. ap. J.C108. Selon 
Ps.-Longin, le sublime se manifeste la ou l'intensite du contenu coupe court re 
quelque fa~n a toute rhetorique : 
UYtµoc; µEy<XAO<j)pocn5vf1<; arrrixflµ<X. "00c:v K<Xt <j)wvijc; Mxa 
Oavµa,ua{ 1COTE lµlA~ K<XO' e<XDT~V ~ evvot<X fö' mho TO 
µey<XAüq>pov, wc; Tl TOD At<XVTO<; E,V NEKDlQ. 01wrr11 µEya l((Xl 
7r<XVTO<; UllfflAOTEpov Aoyov .109 
Le sublime est 1a resonance d'une grande fune. C'est pourquoi on admire parfois une pensee 
nue, reduite a elle meme et muette, a cause de cette noblesse meme de sentiments. Ainsi le 
silence d'Ajax dans la Nekyia a ce degre de grandeur auquel nul mot ne peut atteindre. 
[Trad. H. LebegueJ 
C'est dans les recits de theophanies que le Ps.-Longin decele le style eleve propre a 
traiter de l'ineffable. Partout, l'intervention du divin change la narration en une espece 
destaccato. Le Ps.-Longin ressent, par exemple, cette tension dans la theophanie de 
Poseidön en lliade Xill.27-8 (De Sublimitate, IX.8): 
Bfj 5' EA<X<XV br't 1etSµaT', CXT<XAAE 5E KDTE' vn mhoi5 
1f(XVT00Ev EK lCEDOµwv, ou5' ~YVOlT}OeV CXV<XKTa· 
Montant sur son char il pousse vers les flots - les monstres marins bondissent devant lui de 
toutes leurs cachettes, nul ne meconnalt son maltre. 
Directement apres la citation d'Homere, que nous avons reproduite ci-dessus, le Ps. -
Longin cite le livre de la Genese110 : son attention a ete attiree par l'expressivite du 
langage biblique, qu'il voyait vehiculer la meme immediatete : 
Tmhl) l((Xl 6 TCDV 'Iou5aiwv 8wµo8in1c;, oux 6 rnxwv avtjp, 
E1fElÖ11 T~V TOD Odou öuvaµ1v K(Xl'(l l'~V aeiav EXWPT]OE 
Kael<j)T]VEV, Eu8uc; EV TTJ Etoßo.A fj ypciqrm; TCDV vo µwv· «EtnEV 6 
0Eo<;» q}flOl" Tl ; «fEvfo0w <j)w~, K<Xl f.YEVETO" YEVE00w yfj' l((Xl 
EYEVETO». 
C'est aussi de cette maniere que le legislateur des Juifs, qui n'etait pas un homme vulgaire, 
apres avoir corn;:u dans taute sa dignite la puissance de la divinite l'a proclamee 
immediatement en l'inscrivant en tete meme de son code: «Dieu dit» ecrit-il, quoi donc? 
«que la Iumiere soit, et la lumiere fut; que la terre soit, et la terre fut.» [Trad. H. Lebegue] 
107 D.A. Russel (ed.), Libellus de sublimitate Dionisio Longino fere adscriptus 
(Scriptorum classicorum bibliotheca oxoniensis), Oxford, 1968. Pour la traduction nous 
nous sommes servis de l'edition de H. Lebegue (ed.), Du sublime (CUF), Paris, 1965 ; Cf. 
aussi G. Dorival, «La Bible des Septante chez les auteurs paiens (jusqu'au Pseudo-
Longin)», dans Cahiers de Biblia Patristica, I., Paris-Strasbourg, 1987, pp.9-26. 
108 L'erudition du Ps.-Longin parait etonnante pour son temps : mise apart la litterature 
fecque il connaissait la literature latine (Ciceron) et meme la Bible. 
09 De Sublimitate, IX.2. 
110 De Sublimitate, IX. 9. 
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La formule (imprecise, d'ailleurs, mais cela ne nous retiendra pas maintenant111) de 
la Genese est semblable, dans cette optique, aux expressions que l'on trouve dans les 
tecits homeriques de theophanies. L'inclusion de passages de la Genese dans un traite 
portant sur ce qui est stylistiquement extraordinaire nous montre que la Bible pouvait 
susciter de l'interet non seulement par ses doctrines mais aussi par son langage1 12• 
Nous avons ainsi presente les differents types de reactions possibles des lecteurs 
vis-a-vis du style biblique. Qu'elle soit favorable ou defavorable, 1a reception 
generale du langage de la Bible parait etre marquee par la notion d'etrangete. Cette 
conclusion rend inevitable la question suivante : quels elements du langage etaient 
responsables de cette vision ? Nous avons deja cite l'analyse de la langue de 
l'Apocalypse par Denys d'Alexandrie, preservee dans l'Histoire Ecclesiastique 
d'Eusebe, et les charges contre l'Ecriture cataloguees par Isidore de Peluse ( cf. supra, 
pp.90-91 et p.104). Selon Denys, l'auteur de l'Apocalypse «emploie des idiotismes 
barbares et parfois fait meme des solecismes» (ifüwµcwiv rc: (3ap(3ap1Ko1c; 
xpwµEVOV l<Cll 1l'OU < ... > <JOAOll<l~OVTCl). Prenant cetteremarquepourpoint re 
depart, essayons de comprendre de quel type de description linguistique il s'agissait. 
Dans cette maniere de decrire le langage biblique il est question de barbarismes, 
idiotismes, solecismes : on evoque les ruptures de construction de phrase (les 
confusions de sens introduites par les additions chez Isidore) et les fautes de 
grammaire ( comme les passages non justifies du singulier au pluriel et du feminin au 
masculin, voir le commentaire philonien de Gen. 3: 15 dans Leg um Allegoria 
III.188). Notre intention, maintenant, n'est pas d'analyser les cas particuliers (nous 
projetons de le faire dans la suite) : ce qui nous interesse est plutöt la fa~n de 
concevoir le langage, 1a fa~on de le decrire. Que sont, en effet, les barbarismes et les 
solecismes? Une definition sommaire en est donne par Apollonius Dyscolus (He s. 
ap. J.-C.) : sa definition est, pour nous, d'autant plus utile qu'il ne fait que repeter 
l'opinion generalement acceptee. II ecrit 1 13 : 
ÜUOE hEtVO M µE ABAT]fü:v' wc; TlVE<; faucipa~av T~V 1rapa 
miot ouµcpwvwc; 1fl<JTEu0fioav M~av, wc; µtäc; AB~Ewc; l<Cll<l(l 
fonv 6 l3apl3ap10µ6c;, E1fl1fA01<fic; M. AEeEwv (X1<ClTClAAflAWV 6 
CTOAOll<t<JµO<; ... 
Je n'oublie pas que certains veulent detruire l'opinion acceptee uniformement par tous 
selon laquelle le barbarisme est une faute portant sur un seul mot, alors le solecisme est une 
faute portant sur un assemblage de mots incoherents. 
111 Cf. les notes sur ce sujet de G. Dorival, «La Bible des Septante ... », pp.9-26. 
112 Galien (Ile s. ap. J.C.) paraphrase ce passage du Ps. Longin, dans un ouvrage perdu 
consacre a l'Anatomie d'Hippocrate, cf. R.R. Walzer, Galen on Jews and Christians, 
Londres, 1949, p.11. 
113 De constr. III, 8 (198b), cf. Apollonius Dyscolus, De Constructione Libri Quattuor 
(Peri Syntaxeos), ed. G. Uhlig, dans Grammatici Grteci, II, vol. II, (Teubner) Leipzig, 
1910, p.273.9-11. Nous avons consulte aussi la traduction et des notes de Householder, 
cf. F.W. Householder (trad. et notes), The Syntax of Apollonius Dyscolus, (Amsterdam 
studies in the Theory and History of Linguistic Science, Series III), Amsterdam, 1981 ; et 
la traduction frarn;aise recente de J. Lallot, Apollonius Dyscole. De la construction 
(syntaxe), 1-II (Histoire des Doctrines de l'Antiquite Classique, 19), Paris, 1997. 
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Une definition stoicienne, a peu pres identique, de Diogene de Babylone nous est 
rapportee par Diogene Laerce114 : 
119 
6 5E ßapßapioµoc;, EK TWV K<XKtWV, AE~tc; E:OTl rrapa TO rnoc; TWV 
EU50KtµOUVTWV 'EAAT1VWV. LOAOtKtOµoc; M E<JTl Aoyoc; 
a1<:aTaAAT1AW<; ouvTETayµivoc; ... 
Parmi les vices, le barbarisme est une fa<;:on de s'exprimer qui s'eloigne de l'usage des Grecs 
distingues, tandis que le solecisme est un discours construit sans respect des regles de 
congruence. (trad. R Goulet115) 
Selon cette definition le terme «barbarisme» designe des fautes de phonetique et de 
morphologie, et le terme «solecisme» ( comme il devient clair dans la suite de la 
discussion d'Apollonius, cf. ibid. III.201.13 sqq.) recouvre essentiellement celles de 
syntaxe (les fautes d'accord : cas, genre, nombre, mode, temps, personne). 
Nous voyons que ce type de description du langage biblique etait centree autour de 
phenomenes textuels percus comme deviations par raport a la norme linguistique. La 
notion de norme doit donc etre clarifiee davantage116• Dans la science moderne du 
langage, la notion de norme est opposee a la notion de systeme linguistique. Le 
systeme repose essentiellement sur le fonctionnement de la langue comme moyen de 
communication, c'est le mecanisme linguistique de base qui rend possible la 
communication. La norme, par contre, correspond a la perception, par un «moniteur 
de langue» 117, de son activite linguistique. Si le systeme aspire a optimiser le 
processus de la communication, a la realisation maximale des possibilites 
structurelles presentes dans une langue, le röle de la norme est d'inclure l'activite 
linguistique dans un contexte de valeurs socioculturelles. Le systeme peut rester 
inconscient pour un moniteur de langue, au contraire, la norme est toujours plus ou 
moins consciemment percue : elle est imposee par la societe et transmise par 
l'enseignement. Le fonctionnement de la norme se manifeste principalement dans les 
phenomenes de correction et d'hypercorrection. 
Les valeurs linguistiques (au sens saussurien118), dans le systeme, sont definies 
par l'opposition des unites linguistiques a l'interieur de ce systeme, alors que, pour la 
norme, une valeur se definit par l'appartenance ou la non-appartenance de l'unite a la 
norme, uniquement. Ainsi, dans le premier cas nous avons un organisme cree par 
l'interdependance des valeurs, dans le second il n'y a pas d'interdependance structurelle 
interieure: c'est un ensemble cree par l'opposition de la norme comme un tout, a une 
autre norme ou bien a son absence. Puisque le moniteur de langue acquiert la norme 
d'une maniere plus ou moins consciente, l'idee meme de la langue se presente a lui 
comme celle de la norme. Les phenomenes linguistiques qui n' entrent pas dans la 
114 Cf. Diogene Laerce, VII 59 = I. ab Arnim, Stoicorum Veterum Fragmenta, /-IV, 
Stuttgart, 1964., vol.III, p.214,20-22. 
115 Dans M.-0. Goulet-Caze (ed.), Diogene Laerce. Vies et doctrines des philosophes 
illustres (Le Livre de Poche, Classiques modernes), Paris, 1999, p.829. 
116 Pour ecrire ce paragraphe nous nous sommes largement appuyes sur le traitement du 
meme sujet dans l'ouvrage de B.A. Ouspensk:y, Histoire de La langue litteraire russe (Xl-
XVIIss.), (en rosse) Budapest, 1988. 
117 Nous empruntons ce terme a C. Hagege, cf. L 'homme de paroles. Contribution 
linfuistique aux sciences humaines, Paris, 1985. 
11 Cf. F. de Saussure, Cours de linguistique generale (ed. par C. Bally et al.), Paris, 1916, 
p.161. 
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perspective suggeree par la norme sont completement ignores par lui. D'ou 
l'impossibilite, pour un tel sujet, de decrire une autre langue ou meme un autre etat 
de langue que celui deja couvert par la norme1 19• 
Quels resultats pouvait donner la perception des textes bibliques ä travers le reseau 
des regles fixees par la norme du grec? Que peut-on en conclure sur la nature de la 
langue de ces textes ? L'idee d'anomalie linguistique, que nous rencontrons si souvent 
chez les Peres dans le texte biblique, exclut, theoriquement, toute possibilite de 
description systematique. Dans cette perspective, notre projet d'etablir une connexion 
entre ces difficultes exegetiques et certains aspects du texte de la Bible grecque 
resultant de la traduction, semble a peu pres impossible, car nos auteurs manquaient 
de tous les moyens necessaires pour conceptualiser une telle relation. 
11 existe, pourtant, un texte patristique qui vise a rassembler et meme a 
systematiser les anomalies du texte biblique grec. C'est autour de ce texte que nous 
allons centrer, dans la suite, nos recherches : il s'agit de !'Isagoge d'Adrien, auteur 
ecclesiastique peu connu de la premiere moitie du ye s. ap. J.C. Aux cötes de 
I 'Isagoge, il faut mentionner le texte perdu de la preface au commentaire sur les 
Psaumes de Theodore de Mopsueste, dont nous conjecturons seulement le contenu. 
Theodore dit y avoir repertorie les particularites de la langue hebrai:que120• 
L'apparition de textes de ce type est liee a l'emergence de l'idee selon laquelle les 
differentes anomalies du texte biblique grec resulteraient d'une source unique. Le 
passage de la perception des anomalies a l'idee d'une langue particuliere ( et de la 
possibilite de sa description) etait du a plusieurs facteurs: il est necessaire d'indiquer 
ses modeles dans la philologie grecque qui connaissait des descriptions des 
particularites de style d'auteurs divers ; on peut egalement se referer a la 
reconnaissance, par les erudits chretiens, du fait que la Bible etait une traduction. 
Cependant, cela mis a part, il y avait apparemment une quantite d'anomalies 
textuelles telle qu'elle suggerait aux Anciens d'y chercher un langage particulier et 
etranger, et a nous d'y voir l'apport d'une strategie de traduction. Pour Adrien deja, la 
source de toute difficulte residait dans «les particularites de la langue ( ou du style) 
hebrai:que», roi5 ·Eßpdit<oi5 xapaKTfjpoc; ifüwµara. Remarquons que son idee 
de la langue a peu en commun avec les theories modernes, et que sa conception de la 
langue ne presupposait aucune reference a la traduction comme potentiellement 
responsable de la forme actuelle du texte. L'idee d'une autre langue apparait ici 
comme celle d'un maximum d'irregularite121• Cependant, cette abondance d'anomalies 
faisait precisement penser, des l'Antiquite, a l'existence d'une origine commune a 
toutes ces particularites, ce qui nous autorise a chercher, de concert avec les exeget:es 
anciens, cette mysterieuse source du langage scripturaire. La, ou Adrien construisait 
une espece de langage des anomalies, nous retrouvons les marques de la langue 
hebraique, preservees par la technique de traduction litterale. 
119 Une interessante illustration de ce point nous est fournie par les tentatives de decrire 
la langue latine, sur la base de sa divergence d'avec le grec, comme un dialecte d'eolien, cf. 
supra. 
12° Cf. R. Devreesse, op.cit., pp.94.2-4(Ps.15:4), 299.ll-12(Ps.44:18a) et 107.15, 
108.29-31. La reconstruction des idees principales de cette preface que propose Devreesse 
(Ibid., pp.66-67) fait penser a beaucoup d'aspects de l'Isagoge d'Adrien. 
121 Cf. la remarque de Denys d'Alexandrie a propos de l'Apocalypse, citee plus haut 
(pp.90-91) : il ecrit que sa langue n'est pas «tout a fuit grecque». 
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IV. Le probleme de la comprehension de l'Ecriture 
Nous poursuivons notre enquet:e sur 1a perception du langage de la Septante en nous 
referant a la problematique de la comprehension. La transplantation d'un texte avec 
son reseau de references culturelles dans une autre langue et un milieu culturel 
forcement tres different, suscite toujours des problemes de comprehension. Dans ce 
groupe de difficultes nous pouvons inclure tout ce qui a trait a l' ecart entre les 
systemes d'imagerie, de figures, d'allusions. La technique de traduction est l'element 
decisif d'une telle transmission : la traduction dynamique ou libre vise a presenter le 
contenu etranger au moins dans des termes deja connus du lecteur, alors que la 
traduction litterale souvent exige du lecteur un effort de comprehension, effort qui 
sera pourtant recompense par la possibilite de se rapprocher du texte original 122• La 
Bible grecque n'est pas la seule traduction qui souleve de tels problemes, nous en 
trouverons une illustration interessante dans les Babywniaca de Berose. Berose a 
expose en grec les mythes et les recits historiques traduits du babylonien (chaldeen) 
ou de l'accadien au me s. av. J. -C. Nous lisons au tout debut de son recit du deluge : 
civaytypacp0at123 ÖE TOV Aoyov OUTwc;· TOV Kpovov mh4S 124 K<XT<X 
TOV ÜJrvov bnoravra cpavm µllVO<; ~moiou 1l"Eµ7l'Tfj l((ll, 5€K<lT1J 
TOU<; civ0pwnouc; \)1[() K<XTUKAUOµou föacp8ap~ow0m. KcA€1J(J(ll 
Ol)V föa ypaµµchwv 1HlVTWV apxac.; l((ll µc:oa l((ll TEAEUT<XC 
d pu ~avTa 0ctV(ll i v 1fOAEl. ~ Al ov Ll(J1[(X poic;, Kat 
V<XU1l"TJYllO<XµEVOV OKcxcpoc; i:µßfjvm µETCl TWV ouyyEVWV l<(ll 
civay1<aiwv cpiAwv· 
il transcrit l'histoire de cette fa<;on : Quand Kronos lui est apparu dans un reve il a revele 
que le quinze du mois de Dresios l'humanite sera detruite par un deluge. II a donc ordonne 
d'enfouir les debuts. les milieux et les fins de tous les livres dans la ville du soleil, Sispar, puis 
de construire un bateau et d'y embarquer avec sa famille et ses plus proches amis. 
Dans ce passage, dont le sens general est assez clair, il y a une phrase qui arret:e notre 
attention : que veut dire «les debuts, les milieux et les fins» des livres a cacher ? Le 
sens de cette expression enigmatique pourrait nous suggerer des interpretations de 
plus en plus bizarres, jusqu'a ce qu'un commentaire moderne nous delivre de ce 
trouble en nous informant que cxpxm 1<a1. µtaa 1ea1 TEAEUTm etait une 
decalque de l'expression babylonienne signifiant «tout» 125. Ainsi, les «debuts, 
milieux et fins» des livres signifie tout simplement leur totalite, evoquee de fafon 
122 Cf. E.A. Nida, Towards a Science of Translating. With Special Reference to Principles 
and Procedures lnvolved in Bible Translating, Leyde, 1964, pp.165-177 ; S.P. Brock, 
«Aspects of Translation Technique in Antiquity» , dans Greek, Roman and Byzantine 
Studies 20, 1979, pp.69-87, repris dans S.P. Brock, Syriac Perspectives on late 
Antiquity, Londres, 1984, eh. 3. 
123 Ce fragment de Berose nous est parvenu dans la citation d'Alexandre Polyhistor, 
preservee par Georges le Synce11e, cf. C. Müller (ed.), Fragmenta Historicorum 
Gr~cornm, vol. II, Paris, 1848, p.501. 
124 C.a.d., Xisouthros (2foou8poc;), le heros de ce recit. 
125 Cf. S.M. Burstein, The Cßahyloniaca of Berossus (Sources and Monographs on the 
Ancient Near East 1/5), Malibu, 1978., p.20n.53. Cf. aussi, a propos de Berose, G. 
Komor6czy, «Berosos and the Mesopotamian Literature», Acta Antigua 21, 1973. 
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emphatique126• Nous voyons donc comment 1a traduction d'une expression 
idiomatique peut causer de la perplexite au lecteur et meme lui inspirer des idees qui 
n'etaient pas necessairement impliquees dans le texte-source. 
De meme, la reception du texte biblique sous ses habits grecs devait etre rendue 
difficile par les expressions figurees de la Bible, les ambiguites de vocabulaire et 
l'homonymie. L'ecart entre les usages metaphoriques grecs et hebreux se manifeste 
d'autant plus clairement que le traducteur biblique a, dans 1a plupart des cas, preserve 
l'aspect litteral des expressions figuratives. Ainsi, apropos du recit de la Tour de 
Babel (Gen 11:1): Kat ~v 1rcxcm ~ yff xCtAo<; !::v ... - «Et toute la terre etait 
une levre» 127 ; - Jean Chrysostome proposait le commentaire suivant, dans De 
prophetiarum obscuritate homilite /L5. 128 : 
II60E:v ouv füiAov, ön µia q>wv~ ~v ; Ka'i ~v mfoa ~ yfi, <t>ricr'i, 
XElAOs EV. 'Aoa#c; TO Eipriµ€vov. 'H yfi XElAO<; lXEl ; Ou5aµw<;. 
Pourquoi est-il donc clair qu'il y avait une seule langue? Il dit : "Et toute la terre etait une 
levre." L:l parole est obscure - la terre aurait-elle une levre? Aucunement. 
Chrysostome explique ensuite que la terre fait reference a l'aspect corporel de tout le 
genre humain et puis explique ainsi 1a formule129 : 
Oihw < ... > hravea tbrwv, Kat ~V Jrdcra 11 Yll XElAOc; h, Oü 
TOUTO E5föaeEv, Ön 7HXVTEc; äv0pül1t01 dxov EV XElAOc;, UAA<l 
XElAO<; T~V q>WV~V EK<XAEOEV. 
Alors, < ... > en disant ici "Et toute la terre etait une seule levre" il n'enseignait pas que tous 
les hommes avaient une seule levre, au contraire, il appelait "levre" la parole. 
Cet exemple illustre bien la confusion qui surgit quand le langage figuratif est 
transpose dans une autre langue et une autre culture. L'usage metaphorique du mot 
«levre» (;"TDW) pour designer la langue, si normal et commun en hebreu, une fois 
decalque en grec, devient a peu pres incomprehensible ; de plus, il engendre 
potentiellement un autre sens130. C'est pour cela qu'Origene etait oblige de 
reconnattre131 : . 
LllO XP~ e:mµEAW<; TOV civayivwoKOVT(X T~V 0ciav ypaq>~v TllPElV 
Ön ou Jr<XVTül<; Ta1c; auTa'ic; A.E~EOlV E1rl TWV mhwv JrpayµaTWV 
XPWVTm ai ypaqm{ · TOUTO ÖE JrOlOVOlV' OTE µh Jrapa Tnv 
oµwvuµiav' OTE 5e: Jrapa T~V Tpo1roAoyiav, Kat fo8' Ön: 1rapa 
Tnv ovµcppao1v cbrmrovaav ClA/\.ül<;; Tij AEeEl xptjaao0m f;V 
TOlOM TlOlV n wc;; KElTat EV hlpoic;;. 
126 Cf. Sagesse de Salomon, 7: 18 - la Sagesse connait cipx~ v 1<cx1 T{Aoc; 1<cx1 
µw6nrm xpovwv. 
12 7 Trad. de M Harl dans La Bible d'Alexandrie : 1, La Genese, Paris, 1986 ; l'hebreu de ce 
passage est moins ambigu: rJ_TT~ iTDW yi~iT-~.:J "iT„ l 
128 PG 56, (cc163-192) c.182. 
129 /b., c.187. 
130 H.S. Gehman a aussi reconnu cet usage de XEiAo<; comme un hebraisme, cf. «Tue 
Hebraic Character of Septuagint Greek», dans R.A. Kraft (ed.), Septuaginta! Lexicogaphy 
(SCS, 1 ), Missoula, 1972, pp.100-101. 
131 Philocalie, 9.3, cf. M. Harl et N. De Lange (eds.), Origene, Philocalie ... , pp.356-7. 
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II faut donc que le lecteur de la divine Ecriture observe soigneusement le fait que les 
Ecritures n'emploient pas partout les memes termes pour les memes realites. Cela s'explique 
tantot par l'homonymie, tantot par la tropologie, parfois aussi parce que le contexte exige 
que l'on prenne un mot en tel texte dans un sens different de celui qu'il a dans un autre 
texte. (tr. M. Harl) 
La divergence des champs semantiques des mots, surtout celles des mot-cles du texte-
source, causera necessairement des ambiguites dans une traduction (ainsi, Origene 
releve l'homonymie des mots «loi», «monde» et du verbe «voir»· qui ont tous 
plusieurs sens132). Cette divergence est aper~ue non seulement 1a ou il y a un ecart 
resultant de la traduction (la Bible hebrai:que traduite en grec en est un cas peut-etre 
extreme), mais aussi dans toutes les situations ou nous observons l'usage d'un texte 
dans un contexte qui lui est etranger, a l'interieur d'une meme culture. Pour n'en citer 
qu'un exemple, la lecture d'un texte poetique dans un contexte philosophique, comme 
la lecture d'Homere par les stoiciens, suscitait des difficultes hermeneutiques de 
meme type. Dans le cas de la Septante, les difficultes provenant de l'eloignement 
culturel se melaient avec celles creees par la lecture de ces textes essentiellement 
poetiques et historiques comme des textes rigoureusement philosophiques ou 
theologiques133• Remarquons par consequent qu'il s'agissait, souvent, d'unedemarche 
hermeneutique permettant d'ajuster, dans une large mesure, le sens du texte aux 
besoins de l'exegete. 
Cependant, la charge d'obscurite de la Septante n'en devient pas moins grave, et les 
temoignages qui nous sont parvenus de l'Antiquite demontrent que l'incomprehension 
totale de certains textes bibiques n'etait rien moins que reelle. C'est de cette obscurite 
impenetrable qu'il s'agit dans la critique de Celse134, adressee a la prophetie. Sa 
remarque nous est rapportee par Origene qui se häta de la refuter dans le Contre Celse 
(VIl.9-11 135). Celse raconte avoir trouve, en Phenicie et en Palestine, de faux 
prophetes, qui, d'ordinaire, demandaient tous qu 'on leur rende un culte : 
TauT' lnavan:1vciµc:vo1 npoon0iaow lcpc:~ff <; äyvwoTa 1ecx't 
ncipolOTpCX l((ll JT<XVTlJ <XÖJ1AU, (j)V TO µEV yvwµcx ou5E'tc; äv EXWV 
vouv EUpElV 5t5vmro· aocxcp~ yap l((ll TO µ11Mv, <XVOflT<.p ()E ij 
VOT)Tt JT(lVTt JTEpl Jr(lVToc:; acpopµ~v tv5i5waiv, 01f1J ßouAETm, TO 
Acxfü:v mf>c:Tc:pi~c:Tm. 
132 Philocalie, 9.3, 14.2. Justin etait le premier a parler d'homonymie : les mots qu'il 
trouvait susceptibles de signifier plus d'une chose etaient «loi» et «roi» cf. Dial. 34.1. 
133 Cf. Philon, De vita Mosis, II, 39. Voir supra, pp.93-94. 
134 Apropos de Celse, cf. C. Andersen, Logos und Nomos. Die Polemik des Kelsos wider 
das Christentum (AKG 30), Berlin, 1955. Pour la reconstitution de son texte, cf K. 
Pichler, Streit um das Christentum. Der Angriff des Kelsos und die Antwort des Origenes 
(Re~ensburger Studien zur Theologie 23), Frankfurt-am-Main, 1980. Cf aussi M. Borret, 
«L'Ecriture d'apres le paien Celse», dans C. Mondesert (ed.), Le monde grec ancien et la 
Bible (Bible de tous les temps 1), Paris, 1984, pp.171-193, et D. Rouger, «La critique du 
texte biblique au ne siecle : Celse lecteur de l'Evangile», dans C.-B. Amphoux et J. 
Margain (eds.), Les premieres traditions de Ja Bible (Histoire du texte biblique 2), 
Lausanne, 1996, pp.207-240. Sur l'influence litteraire de Celse, cf. J. Schwartz, «Celsus 
redivivus», RHPR, 53, 1973, pp.399-405. 
135 M. Borret (ed.), Origene. Contre Celse, Introduction, texte critique, traduction et 
notes, t. IV. (SC 150), Paris, 1969., pp.36-37. 
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A. ces outrecuidances ils ajoutent aussit6t des termes inconnus, incoherents, totalement 
obscurs, dont aucun homme raisonnable ne saurait decouvrir la signification tant ils sont 
depourvus de clarte et de sens, mais qui fournissent en toute occasion a n'importe quel sot 
ou charlatan le pretexte de se les approprier dans le sens qu'il desire. [Trad. M Borret] 
Remarquons que 1a demarche ici decrite devait etre suffisamment efficace et repandue 
a l'epoque que nous etudions, car Lucien, dans son Alexandre le faux prophete (§ 13), 
nous en fournit une autre illustration136• Les succes du charlatan Alexandre 
d'Abonotique commencent par son recours a un langage obscur, presume hebreu : 
6 Be: cpwva<; nvm; ciatjµouc; cpfü;yyoµEvoc;, otm yivotVTO äv 
'EPpaiwv ~ cf>o1v11<wv, E~E1t'Af)TTE rnuc; civ0pwnouc; OUK d.Mrac; ö 
n Kal AEVOl, 11".AT)V TOUTO µovov, ön naaiv ey1<an:µ1yvu TOV 
'AnoAAül l((Xl TOV 'AoKAf)1l"lOV. 
Balbutiant quelques paroles privees de sens, qui pouvaient etre hebra'iques ou 
pheniciennes, il a ebahi les hommes qui ne comprenaient pas ce qu'il disait, si ce n'est 
seulement qu'il mentionnait tout le temps Apollon et Asclepios. 
Mise a part la raillerie de Lucien, le passage rapporte nous apprend que dans la 
conscience generale de l' epoque, l'hebreu etait considere comme parangon du langage 
obscur, et jouissait en tant que tel d'une certaine reputation. 
Mais revenons a la polemique d'Origene avec Celse137. Origene repond, 
premierement, que ceux-ci n'etaient pas, bien sfir, les vrais prophetes (puisque «il n'y 
avait plus, a son epoque, de prophetes semblables aux anciens» ), neanmoins, leur 
fa9on de s'exprimer ressemblait assez au langage de la prophetie biblique, car Origene 
remarque apres cette citation : « V oila, a mon avis, des propos de fourbe, dits pour 
detourner autant qu'il pouvait les lecteurs des propheties d'en rechercher et d'en 
examiner le sens ... » (Kat 1I<XVOD pywc; µ01 l5oec: Taih' Eipf)t<EVm, 
KülAUEtV TO Öoov scp' e;aun~ BouAoµc:voc; rnuc; ivrnyxavoVTac; Tatc; 
1IpOq>T]TEtatc; ßaaavi,c:iv Kat iec:-ra(c:tv mhwv TOV vouv· 138). Il s'agit la 
d'une tacite reconnaissance de 1a verite qui se trouve derriere les accusations de Celse : 
le langage de la prophetie biblique en fait ressemble a sa description par Celse. 
Origene dit ensuite qu'il a essaye d'eclaircir le sens des «termes incoherents et 
totalement obscurs, comme les qualifie Celse» (Ta' wc; QH\O"l KEAOO<;, 
1rapoiorpa Ka't 1ravr11 etÖflA<X) dans ses commentaires d'Isai'e, d'Ezechiel etc. 
L'Ecriture, poursuit-il, «est vraiment depourvue de clarte en bien des endroits, mais 
nullement depourvue de sens, comme le dit Celse» (TO yvwµa ... oÜoflc; 
UAf10Wc; 1l"OAA<XXOU aoa<f>ovc; µiv, ov µ~v, W<; <Pllat KEA<JO<;, TO 
µ11Mv.)139_ 
11 est important de signaler, a ce point de notre etude, le lien entre les 
considerations du style et celles de l'intelligibilite. La clarte fait partie des exigences 
de bon style et vice versa. Nous avons deja cite, sous la rubrique des remarques 
136 Alexandre le faux prophete, dans A.M. Harmon (ed.), Lucian with an English 
Translation, vol. IV (fhe Loeb Classical Library), 1961. 
137 Notons, a titre de curiosite, que cet ouvrage de Lucien est dedie a un certain Celse, dont 
on nous dit pourtant de ne pas le confondre avec l'adversaire du Christianisme, voir Ib. , 
pp.174-175nl. Apropos de possibles contacts juifs de Lucien, voir J. Schwartz, «Lucien 
de Samosate et certains ecrits juifs», RHPR 49, 1969, pp.135-140. 
138 M. Borret (ed.), Origene. Contre Celse .. . , t. IV, pp.38-39. 
139 Jbid., pp.40-41. 
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stylistiques, l'avis de Julien l'Apostat, selon lequel le Dieu biblique n'avait trouve ni 
prophetes, ni interpretes cultives (cf. supra, p.114). II est difficile de dire s'il pensait 
aux deficiences de composition ou bien au contenu du message biblique. La critique 
de Celse, beaucoup plus substantielle, laisse entendre que certains fragments des 
Ecritures sont effectivement marques par une obscurite complete, telle qu'elle rend 
superflue toute consideration du style. Meme si cet auteur n'etait pas predispose en 
faveur du Christianisme et de ses ecritures, l'emphase que les ecrivains chretiens 
comme Clement d'Alexandrie ou Origene mettaient a expliquer la nature codee de la 
Bible montre la perplexitedes lecteurs chretiens eux-memes. Le theme de l'obscurite 
scripturaire chez Origene, Clement d'Alexandrie et d'autres auteurs chretiens a deja ete 
objet des etudes approfondies de M. Harl 140 et d'A. Le Boulluec141 : les donnees qu'ils 
ont rassemblees et leurs conclusions servent de base a nos reflexions dans les 
paragraphes qui suivent. 
Clement d'Alexandrie avance quatre raisons du cryptage de sens dans la Bible 
(Stromate VI, 126-7)142 : 
- l'obscurite incite le lecteur ä chercher 1a verite profonde143 ; 
- l'obscurite est un moyen de selection des «meritants», des «dignes de 
comprendre» 144 ; 
- le cryptage sert a ne pas offusquer les philosophes grecs et barbares ; 
- le cryptage est une mesure de prudence, destinee a faire eviter le sort de plusieurs 
prophetes et de Jesus qui ont ete tues pour avoir parle trop ouvertement 145. 
Nous renvoyons dans les notes aux considerations similaires qui se retrouvent chez 
Origene et chez Jean Chrysostome, dont une serie d'homelies porte un titre 
caracteristique «De l'obscurite des propheties». Remarquons pourtant que le texte 
biblique meme, ade nombreuses reprises, parle de mysteres et d'enigmes, ce qui n'a 
pas echappe a l'attention des exegetes : «Les prophetes ... disent dans leurs prieres, a 
propos de la loi, comme si elle n'etait pas claire mais demandait le secours de Dieu 
pour et:re comprise : «Ouvre mes yeux, et je comprendrai les merveilles de ta loi.» 
[Ps 118:18]» - lisons-nous chez Origene, dans Contre Gelse II, 6146• Le passage de 
140 M. Harl, «Origene et la semantique du langage biblique», Vigiliae Christianae 26, 
Amsterdam, 1972., pp.161-187. ; «Origene et les interpretations patristiques grecques de 
l'«obscurite» biblique», Vigiliae Cristianae 36, 1982, pp.334-371., repris dans Le 
dechijfrement du sens. Etudes sur l'hermeneutique chretienne d'Origene a Gregoire de 
Nysse (Collection des Etudes Augustiniennes, Serie Antiquite - 135), Paris 1993., pp. 61-
87 et 89-126. Cf. aussi son introduction a la Philocalie 1-20, dans M. Harl et N. De Lange 
(eds.), Origene, Philocalie, 1-20 ... , pp.19-159. 
141 Cf. ses lntroduction et Commentaires au Stromate V de Clement d'Alexandrie dans SC 
278-9, Paris, 1981. Cf. aussi G. Astruc-Morize et A. Le Boulluec, «Les sens caches des 
Ecritures selon Chrysostome et Origene», dans Studia Patristica 25, Leuven, 1993, 1-26. 
142 Cf. la traduction et une discussion detaillee de ce passage dans M. Harl, «Origene et 
les interpretations patristiques ... », dans Le dechiffrement du sens ... , pp.102-3. 
143 Cf. Origene, Philoc. I, pp.22, 29-23, = De princ. IV 2,9(16). 
144 Cf. Origene, Traite des Principes, III,16(15), Philocalie, 9,3. 
145 Cf. Jean Chrysostome, De prophetiarum obscuritate homilüe, 1,3 (PG 56, c.167.). 
146 Ö7rov OE EDXOµEVOl 7rEpt. TOi5 v6µov wc; Cl0Cl<f;>oi5c; Kat. ösoµivov 8wi5' 'iva 
VOT)01), Aeyouoiv h EVXl] 0 'A1tOK<XAl)'ljJOV TOU<; o(j>0aAµouc; µov, KUl 
K<XTUVOT10W T<X 8cx1'µcio1ci 001) EK TOU voµou <JOU .(Ps. 118: 18), cf. M. Borret 
(ed.), Origene. Contre Celse, lntroduction, texte critique, traduction et notes, t. I (SC 
132), Paris, 1967., p.294-295. 
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Tobie (12:7), disant qu'«il est beau de cacher le mystere du roi» 147 et surtout 
l'exemple de Jesus qui parlait a ses disciples «en paraboles» ont ete souvent utilises 
pour affirmer les bienfaits et la necessite de l'obscurite de l'Ecriture148. Paul compare 
le voile de la lettre dans l'Ecriture au voile que Moise portait sur son visage (II Cor. 
3:13-14): «Jusqu'a cejour en effet, lorsqu'on lit l'Ancien Testament, ce meme voile 
demeure. 11 n'est point leve; car c'est le Christ qui le fait disparaitre». Du cöte des 
philosophes, l'idee que la verite a une forme d'expression specifique, autre que celle 
du discours rationnel, etait la propriete commune a l'epoque hellenistique149• Pour 
ceux des lecteurs grecs qui n'etaient pas persuades par ces preuves restaient les 
arguments tires des philosophes paiens : dans le Stromate V, Ch.4-12, Clement 
reunit les opinions des sages grecs, tels Pythagore et son ecole, Platon, Orphee, 
Homere, mais aussi des sages orientaux, egyptiens, scythes etc. qui ont tous pröne la 
regle du secret. 
Remarquons, en effet, que l'idee d'un usage «pedagogique» de l'obscurite, comme 
moyen d'eveiller l'attention et la faculte critique des lecteurs, n'etait pas inconnue de 
la pensee philosophique grecque150• La question «pourquoi Aristote a-t-il cultive 
l'obscurite ?» faisait partie des dix points indispensables pour l'introduction ä la 
philosophie d'Aristote, etablis par Proclus151. Le manque de clarte dans les ecrits 
d'Aristote etait d'ordinaire relie au besoin de mettre ä l'epreuve la competence et 
l'aptitude de ses lecteurs. 
oiSno Kat 6 'Ap1croTEAT1<;; npoKaAuµµan Tfjc; mhou q>1Aocroq>iac; 
KEXPTJT<Xl TlJ cioaq>Et<t, '{ va 01 µEV cr1rou5a1o1 fö' mho TOUTO ETI 
µdi\AOV nxc; €<XUTWV OUVTElVWOl qrnxac;, oi BE KUTEppm8uµriµ€vo1 
T€ Kat xavvoi Tote; TOlOUTOl<; 1Tp00lOVTE<; Aoyotc; V1TO rff c; 
cicrmpd ac; füw1<wvTm. 
Aristote se sert de l'obscurite comme de voile pour sa philosophie, afin que, par 1a meme, les 
adeptes diligents fassent encore plus d'efforts, tandis que les negligents et les paresseux, 
confrontes ade tels propos, soient chasses par l'obscurite. 
- lisons-nous dans dans le commentaire In Aristotelis Categoriarum d'Ammonius (t 
c.517) 152• Des justifications de meme type sont choses courantes dans la litterature 
hermeneutique sur Aristote produite par les neo-platoniciens dans l'Antiquite 
14 7 Les autres versets scripturaires souvent cites dans ce contexte etaient Is. 24: 16 (LXX) 
- «Mon mystere est a moi, mon mystere est a moi» ; Matt. 7 :6 - «Il ne faut pas jeter de 
perles aux pourceaux» ; Deut. 29:28 - «Les choses cachees sont a Seigneur, notre Dieu, 
mais les choses revelees sont a nous ... » 
148 Cf. Clement d'Alexandrie, Stromate VI.126-7. 
149 Cf. Plotin, F.nneade V. 8, 5-6; Basile, Hexaemeron, VI.2, (ed. Giet, p.334). 
15° Ce rapprochement a ete suggere par Ch. Schäublin, «Zur paganen Prägung der 
christlichen Exegese», dans J. van Oort et U. Wickert (eds.), Christliche Ex.egese 
zwischen Nicaea und Chalcedon, Kampen, 1992, p.155 ; cf. aussi du meme auteur, 
«Augustin 'De utilitate credendi', über das Verhältnis des Interpreten zum Text,» Vigilire 
Christianre, 43, 1989, pp.53ff. et 61ff. 
151 Cf. I. Hadot, «Les introductions aux commentaires exegetiques chez les auteurs 
neoplatoniciens et les aute1,1rs chretiens,» dans M. Tardieu (ed.), Les reg/es de 
l'interpretation (Centre d'etudes d~s religions du livre), Paris, 1987, (pp.99-119), 
Pf-102-103. 
1 2 A. Busse (ed.), In Aristotelis Categorias commentarium (CAG 18,1), Berlin, 1895, 
p.7.7ff. 
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tardive153. Comme dans le cas de l'enseignement aristotelicien, la difficulte re 
comprendre la Bible pouvait etre per9ue comme partie integrante des desseins 
pedagogiques de Dieu. 
Du cöte des remarques qui reconnaissent l'obscurite comme un trait particulier du 
texte biblique, il est possible de relever, et parfois chez les memes auteurs, des 
opinions contraires, notamment des affirmations de clarte et d'accessibilite de la Bible 
grecque. Paradoxalement, ces affirmations contradictoires de clarte et d'obscurite 
proviennent souvent du meme auteur et du meme ouvrage. Ainsi, Origene ecrit dans 
Contre Celse VII, 60154 : 
oürwc; ~ npovoouµc:v11 0da cpuo1c; ou rwv 1rrnmbEuo8m 
voµt~OµEVWV µovov T<X 'E"A"Ar;' vwv d.AA<X Kat TWV AOl1f<.OV 
ouyKaTeß11 r1 1füwrE1~ rou n"Atj8ouc; TWV chpowµivwv, 1 vcx rate; 
ovvtj0w1v auro1c; xp11oaµiv11 AE~EOl npoKaAEOTJTal €1Il aKpoamv 
TO TWV tfüWTWV 7rAT}0oc;, öuvaµEVOV ie EUXEPOV<; µETCl TTJV änae 
yEvoµi VT]V Ei oaywyn v cp1"Aonµ n ocxo0m 1rpo c; To 1<cx1 ( TCX) 
ßa0t5n:pa rwv KEKpuµµc:vwv vo11µcfrwv iv ra'ic; ypacpa'ic; 
KaTa"AaßEt V. 
De meme la nature divine, qui pourvoyait d'avance au bien non seulement de ceux qu'on 
regardait comme formes a la culture grecque, mais aussi du reste des hommes, a 
condescendu a l'ignorance des foules d'auditeurs. Ainsi, usant de tours qui leur sont 
familiers, elle a gagne l'audience de 1a foule des simples: ils pourront aisement, une fois leur 
initiation faite, aspirer a saisir jusqu'aux plus profondes pensees cachees dans les E.critures. 
( trad. M. Borret) 
L'atmosphere de mystere enveloppant le sens de l'Ecriture disparait completement 
quand l'interet de l'apologiste demande de mettre l'accent sur l'aspect populaire de la 
Bible. Dans cette perspective, le langage malhabile de l'Ecriture se presentait comme 
un puissant moyen de toucher les ämes «simples». Meme si l'argument de la 
simplicite biblique par condescendance a l'inculture des masses semble viser les 
critiques exterieurs (alors que l'idee du codage s'adressait plutöt aux lecteurs 
chretiens), il n'est pas moins important comme temoignage d'un, type possible de 
lecture du texte biblique. Le pouvoir persuasif de la Bible est mis en relief dans un 
passage eloquent de la correspondance d'Isidore de Peluse (t c.435-440) 155 : 
IIwc; yap E11"ElOEV ~ d.ypotKl~OµEVT) [sc. ~ fpacpn] Trj V 
e:vy"AwTTt'.av ; Ei nd rwoav oi oocpot, nwc; f)apßap{~ovoa 
/ ' "l, />' / ' ' />' KaTaKparoc; K(U <J01\0lKl1.:,0UOa VEVlKTJKE TT)V aTTlKl1.:,0UO(XV 
1TAClVTJV" nwc; II"Aarwv µEV' rwv E~wfü:v cp1"Aoo6cpwv 6 Kopucpa1o<;, 
ovf>EVO<; 1fEptEyivETO rnpcivvov· aürn 5E yff v TE Kat 0d"AaTT<XV 
E1f11YC:XYETO ; 
En effet, comment la rusticite a-t-elle pu convaincre l'eloquence? Que les sages disent 
comment celle qui fait des barbarismes et des solecismes (sc. l'Ecriture) l'a emporte sur 
153 Cf. Simplicius, In Aristot. Cat. (CAG 8, ed. Kalbfleisch) , p.6.30ff. ; Olympios, 
Proleg. (CAG 12, 1 ed. Busse), p.ll,21ff. ; Philopon, In Aristot. Cat. (CAG 13,1 ed. 
Busse). 
154 M. Borret (ed.), Origene. Contre Celse .. . , t. IV, pp.156-157. 
155 Isidore de Peluse, Epist., IV, 28 (&sculapio Sophistae), PG 78, cc.1080D-81A. Cf. 
Epist., IV, 67. 
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l'egarement qui parle a la maniere attique? Et comment Platon, coryphee des philosophes 
pa:iens, n 'a convaincu aucun tyran, alors q u 'elle a converti terre et mer ? 15 6 
Le parallele avec Platon est revelateur : le «coryphee» des ecrivains grecs n'a pas 
reussi a persuader de ses doctrines un «tyran» quelconque qui aurait pu les mettre en 
pratique pour reformer le monde157. Par contre, l'Ecriture, avec tous ses defauts de 
style, reussit a toucher les foules. La tendance apologetique de ces declarations ne 
nous empeche pas d'y reperer une indication authentique sur une des lectures 
possibles du texte de la Bible. 
Ce bref expose des approches patristiques de l'intelligibilite de l'Ecriture nous 
ouvre une perspective interessante. Avant tout, l'incoherence entre les fa90ns de 
traiter du texte biblique est palpable: l'assertion selon laquelle l'Ecriture est obscure, 
precisement a cause de la profondeur de ses mysteres, contredit nettement 
l'affirmation de sa simplicite, destinee ä. la rendre accessible aux foules158. Pourtant, 
il n'y a qu'une seule realite textuelle derriere les deux vues contradictoires, le meme 
texte qui rendait possibles des avis si opposes. Dans notre optique, c'est la perception 
de la «langue de traduction» qui pouvait conduire a des jugements de clarte ou 
d'obscurite, dependant de l'orientation critique ou apologetique du lecteur. 
V. Recapitulation et analyse 
Nous avons essaye, dans les pages precedentes, de presenter les differentes voies par 
lequelles pouvait se manifester la conscience, par les lecteurs anciens, du phenomene 
complexe qu'est pour nous la traduction. Nous avons vu que la connaissance de 
l'histoire de la traduction de la Bible, quoique sous la forme d'une legende, pouvait 
suggerer a certains exegetes une idee bien precise de l'apport du travail de traduction 
dans le texte, alors que d'autres s'en inspiraient pour affirmer la precision quasi 
photographique de la traduction des LXX, et par la son autorite. La traduction se 
laissait egalement percevoir dans divers faits textuels : par exemple, les noms 
etrangers informaient le lecteur grec de 1' etrangete du texte biblique. Nous avons 
aussi demontre que, pour les premiers chretiens, faisaient probleme non seulement la 
comprehension du texte biblique159 (d'ou le motif de l'obscurite), mais aussi 
l'appreciation esthetique de ce meme texte (d'ou la reference au langage vulgaire). 
Paradoxalement, les opinions avancees sur ces sujets par les exegetes, en tant que 
156 Cf le meme raisonnement chez Theodoret, Therapeutique des maladies helleniques, V, 
64-5. 
157 Remarquons au passage que la refärence a un Platon qui n'a pas reussi a propager ses 
doctrines est recurrente dans la litterature chretienne: cf. Origene, Contre Celse, VII, 60, 
Theodoret, Iherapeutique, V, 65sqq. 
158 Chez Origene, remarque M. Harl, «la clarte de la Bible est coherente avec son 
obscurite», cf. M. Harl, «Origene et la semantique du langage biblique», Vigiliae 
Christianae 26, Amsterdam, 1972, p.177, repr. dans Le dechif.frement du sens. Etudes sur 
l'hermeneutique chretienne d'Origene a Gregoire de Nysse (Collection des Etudes 
Augustiniennes, Serie Antiquite - 135), Paris 1993, p.77. 
159 L'incomprehensibilite de plusieurs passages du texte biblique est indirectement 
prouvee par 1a pratique de la reecriture frequemment operee par les exegetes chretiens. 
Comme l'a remarque M. Harl apropos d'Origene, «L'existence de ces reecritures est un 
indice de l'inintelligibilite du texte biblique pour le simple lecteur», cf. M. Harl, 
«Origene et la semantique ... », p.175., repr. dans Le dechiffrement du sens ... , p.75. 
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lecteurs, varient singulierement d'un contraire a l'autre : le style apparait tantöt 
maladroit, tantöt sublime, et le sens tantöt clair, tantöt impenet:rable. Au vu de cette 
contradiction, i1 est temps de nous poser, de nouveau, 1a question de savoir en quoi 
consistait precisement la particularite du texte de la Bible et d'essayer de le formuler 
en utilisant le langage de la philologie moderne. La disparite des jugements emis par 
les lecteurs grecs anciens sur le texte biblique resulte logiquement, nous semble-t-il, 
du fait que ce texte est une traduction. La reception d'une traduction est 
inevitablement rendue difficile par l'etrangete meme du contenu du texte traduit, par 
l'ecart entre les systemes de reference acceptes dans les deux cultures. Cette etrangete 
se lit a tous les niveaux de la perception du texte : ses idees generales, son systeme 
de valeurs, son imagerie etc. A cet ensemble de difficultes de comprehension se 
rattachent aussi les difficultes resultant de la technique de traduction litteraliste. En 
eff et le litteralisme peut livrer un texte parf ois clair, parfois irregulier selon la norme 
grecque, et parfois completement obscur. 
11 est cependant necessaire de signaler la possibilite d'une autre interpretation des 
donnees de la reception patristique. Dans son article portant sur l'hermeneutique 
d'Origene, M. Harl propose une conclusion que nous partageons : «Origene ne nous 
semble pas avoir une comprehension immediate, spontanee, parfaite, des textes qu'il 
commente: s'agit-il d'un eloignement culturel? d'une difference dans les sensibilites 
et les references interieures ?» 160• Cependant, M. Harl privilegie l'explication de ce 
phenomene par l'histoire de la langue: «L'etonnement d'Origene devant le langage 
biblique nous conduit enfin a une derniere constatation ... : Origene nous revele le 
fosse linguistique qui le separe d~a, au milieu du meme siede, du grec de la Septante, 
anterieur de quatre ou cinq siecles, et meme du grec neotestamentaire. On est oblige 
de noter ... qu'Origene explique souvent ses textes comme des textes qui lui sont en 
partie etrangers» 161• C' est dorre le vieillissement rapide de 1a langue de la Septante 
qui, dans cette perspective, est rendu responsable des difficultes du texte biblique. 
A vant d'aborder l'analyse de cette hypothese, signalons que des idees 
comparables ont deja ete avancees a l'epoque qui succeda a l'Antiquite Tardive. 
Ainsi, d'un certain Pachöme, un moine qui ecrivait apres le vrr1e s., nous est 
reste un traite au titre caracteristique De l'utilite des Ecritures Divines. Que 
l'obscurite ne soit pas attribuee a ceux qui les ont ecrites, mais a notre 
ignorance et negligence. 162• Dans cet ouvrage, la difficulte de comprendre 1a 
Bible est mise en rapport avec la variete de dialectes grecs connus par 
l'auteur163• Pachöme cite de nombreux exemples de mots qui changent d'un 
dialecte grec a l'autre164 : selon lui, l'incomprehension de la Bible est due a 
l'ignorance de ces changements. Les exemples que donne Pachöme relevent du 
vocabulaire grec byzantin et souvent ne sont pas en rapport avec le lexique de 
160 «Origene et Ia semantique ... », p.186., repr. dans Le dechiffrement du sens ... , p.86. 
161 Ibid. 
162 PG 98, cc.1333-1360. II nous a ete impossible d'etablir le cadre chronologique precis 
decetauteur: dans son ouvrage il mentionne Mahomet (ib., c.1356d) et Jean Damascene 
(ib., 1353d). La datation tardive permettrait peut-etre de l'identifier avec un des deux 
patriarches d'Antioche de ce nom qui vivait entre le xive et le xve siecle ou avec un 
fatriarche de Constantinople au debut du xv1e siecle. 
63 Ibid., cc.1348a sqq. 
164 /bid. , cc.1348d sqq. 
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la LXX. D'autre part, le fait meme qu'il discute (et rejette) la possibilite de 
traduire les Evangiles dans ces dialectes165 prouve que sa situation 
linguistique est totalement differente de celle des exegetes des premiers siecles 
chretiens. 
Regardons de plus pres l'hypothese du vieillissement de la langue de la Septante. La 
periode de temps qui separait nos exegetes des traducteurs grecs de la Bible n'etait pas 
si longue en fait : sans parler des livres neotestamentaires, une large partie du corpus 
de l'Ancien Testament a ete traduite assez tardivement, au premier et meme au second 
siede apres Jesus166• L'ecart entre les livres traduits tardivement et, par exemple, 
Origene ( qui, comme nous l'avons vu, deja ne les comprenait pas «directement») 
serait de moins de deux siecles. Nous pouvons nous rappeler, d'ailleurs, qu'il s'agit 
d'une epoque ou tout changement, y compris le developpement de la langue, se 
deroulait beaucoup plus lentement qu'on ne peut se l'imaginer a la fin du xxe siede. 
Rappelons-nous aussi la presence permanente de la Septante dans la vie quotidienne 
des chretiens et des juifs hellenises : son langage a du penetrer la langue courante, 
facilitant 1a comprehension de l'Ecriture. 
On peut accorder au langage de nature «argotique», une transformation et donc un 
vieillissement plus rapide qu'aux langues normativees. Pourtant, une fois le langage 
fixe par l'ecriture, sa forme momentanee devient stable et peut elle-meme devenir 
normative. La comprehension du langage depend dans ce cas de l'usage frequent des 
textes qui le vehiculent. Or, c'etait precisement le cas du texte biblique qui ne cessait 
d'etre regulierement lu et etudie par les juifs et les premiers chretiens. 
Sans nier le röle du vieillissement de la langue, remarquons la singularite de la 
Bible grecque vis-ä-vis du reproche de vulgarite de style et d'obscurite ( d aa<j)em) : 
aucun autre ecrit de l'epoque n'a servi de pretexte ä semblables attaques ni a 
semblables apologies. Pourtant 1a philologie grecque de la meme epoque etait bien 
consciente du developpement de la langue et de la necessite d'eclaircir les textes 
anciens. Toute une litterature des Scholies, des Questions et reponses et des 
Introductions avait pour but de servir a une meilleure comprehension des auteurs 
dassiques167• Pourquoi un parallele avec ce type de difficulte n'emerge-t-il jamais 
chez les apologetes du style biblique ? L'exegese patristique a emprunte a la 
philologie profane maints termes et methodes, mais leur analogie n'est jamais 
devenue pour autant ni objet de reflexion, ni arme d'apologie. 11 s'agit d'abord de 
l'ecart ideologique qui ne laissait pas comparer les philologies, sacree et profane ; 
s'agit-il peut-etre aussi d'un ecart linguistique qui suggerait l'idee d'une nature tout a 
fait specifique des difficultes de la Bible grecque ? Le fait que l'apologie du langage 
biblique pouvait insister aussi bien sur sa clarte que sur son obscurite semble bien 
appuyer cette supposition. Nous esperons d'ailleurs que nos recherches sur les 
commentaires philologiques des Peres nous indiqueront l'origine de leur perplexite 
vis-a-vis du texte biblique, et nous projetons de revenir a ce probleme dans la suite, 
165 lbid., c.1353bc. 
166 C'est le cas du Cantique, de Daniel Theodotion, de Baruch, de l'Ecclesiaste, cf. le 
resume des problemes de datation et la bibliographie dans M. Harl et al., w Bible grecque 
des Septante ... , pp.85-98. 
167 A Aristarque seul, la Souda attribue 800 commentaires cf. R. Pfeiffer, History of 
Classical Scholarship. From the Beginnings to the End of the Hellenistic Age, Oxford, 
1968, pp.213ff.; cf. aussi, H.-1. Marrou, Histoire de l'education dans l'Antiquite, Paris, 
5 1960, eh.VII. 
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ou nous traiterons individuellement des elements du texte biblique grec qui ont ete 
pewus comme difficiles par les lecteurs de l'Antiquite tardive. 
Ainsi, nous revenons a la question des donnees de la reception patristique. Les 
remarques sur la particularite de tel ou tel usage biblique sont dispersees dans les 
ouvrages exegetiques de plusieurs ecrivains ecclesiastiques, surtout chez les auteurs 
del'ecole antiochienne. Comment recueillir et verifier toutes ces remarques? Notre 
strategie, dans la suite, sera de centrer nos recherches autour de l'ouvrage dont nous 
avons deja signale l'importance, a savoir de !'Isagoge (lntroduction aux Ecritures 
Saintes) d'Adrien. Ce choix parait etre justifie par le fait que ce traite est, a notre 
connaissance, le seul a etre consacre entierement aux particularites du langage de 
l'Ecriture. D'autre part, !'Isagoge reunit de nombreuses remarques sur le style biblique 
faites par d'autres Peres dans leurs commentaires. Ainsi, en analysant les theories 
sous-jacentes aux observations philologiques d' Adrien, nous eclairerons aussi les 
commentaires patristiques qui leur sont comparables. 
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III. Autour de l'lsagoge d'Adrien 
Nous avons donne a cette section le titre «Autour d'Jsa,goge d'Adrien», puisque notre 
etude ne pretend aucunement epuiser tout ce qui devrait etre dit a propos de cet auteur 
et de son ouvrage. Nous ne projetons d'examiner l'un et l'autre que dans une seule 
perspective : eclairer le contexte et la signification des remarques d'Adrien concernant 
le langage biblique. Cependant, meme en nous fixant de si modestes objectifs, nous 
sommes oblige de considerer l'ecrit et son auteur de plus pres1• Ainsi, notre etude se 
deroulera selon le plan suivant : 
1. L'auteur ; 
2. Le titre et le genre d'Isa,goge ; 
3. Les destinataires d' fsa,goge ; 
4. Le corpus biblique d' Adrien ; 
5. La structure d'fsa,goge, bref aper~u de son contenu; 
6. Le type de description linguistique off erte par Jsa,goge ; 
7. Les remarques philologiques d' Adrien ; 
8. L'evaluation des donnees d'Adrien: peuvent-elles etre utilisees comme point de 
depart pour une etude des hebraismes bibliques ? 
1 ° Qui etait Adrien ? 
Malheureusement, on sait tres peu de choses sur l'auteur de l'Isagoge, cet ouvrage 
etant pratiquement le seul ä nous etre parvenu de lui2• Les chaines mentionnent cet 
auteur a deux reprises comme Hadrianus Antiochenus3• Les nombreux paralleles que 
l'on peut etablir entre ses remarques philologico-exegetiques et celles dispersees dans 
l'reuvre de Diodore de Tarse, Theodore de Mopsueste et Theodoret, laissent peu de 
doute sur le fait que, lui aussi appartenait a l'ecole antiochienne. La liste dressee par 
Cassiodore (t 575) des auteurs des lntroductions aux Ecritures ( dans De institutione 
divinarum litteranon, 10.4), qui inclut Adrien, semble suggerer comme cadre 
chronologique la premiere moitie du ye s. ap. J .-C., car les autres auteurs 
1 Nous devons beaucoup aux travaux d'Anne Debary (La terminologie rhetorico-
grammaticale dans l'9sa11olfe d'Adrien, memoire de DEA, sous la direction de Monique 
Alexandre, presente le 9 octobre 2001 a l'Universite de Paris IV-Sorbonne). Nous avons 
consulte sa traduction de !'Isagoge qui nous a ete tres amicalement communiquee par 
Monique Alexandre et que nous reproduisons ici avec d'eventuelles modifications. 11 nous 
importe de signaler la diffärence entre notre approche et celle d'A. Debary. Notre etude ne 
porte pas sur !'Isagoge en elle-meme : ce que nous etudions est la specificite du grec 
biblique pef9ue a travers les remarques dispersees dans ce texte. 
2 Nous possedons aussi des fragments de chaine sur les Psaumes (J.B. Pitra (ed.), Analecta 
sacrall, Tusculum, 1884, pp.130-136) et sur Job (J. Mercati, «Pro Adriano», dans am_ II, 
1914, pp.246-255 =) Opere Minore III, (Studi e testi, 78), Rome, 1937, p.388). Cf. la 
discussion dans G. Mercati, op.cit., pp.390-392. 
3 Chaine XIX du cod. Coislin. 10, cf. G. Mercati, Opere Minore III, (StT 78), Rome, 193 7, 
(pp.383-392) pp.383n.4 et 385. 
4 Migne, P.L. 70, c.1122D. 
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mentionnes dans la liste <latent du 1ve au VJe siecles5. P. Batiffol6 suggere pour 
Adrien une date plus haute, fin du quatrieme - debut du cinquieme siede, et il regarde 
les commentaires de Theodore de Mopsueste et de Theodoret comme tributaires de 
!'Isagoge d'Adrien. Goessling7 propose aussi d'identifier notre auteur avec le 
destinataire des trois lettres de Nil d1Ancyre (II.60, III.118, 2668), presente tantot 
comme moine (II.60), tantöt comme un ancien (ou presbytre, III.118). La lettre 
ecrit~ a un moine Adrien (Il.60) fait surtout penser ä l'auteur de l'Isagoge, car l'etude 
de l'Ecriture s'y trouve mentionnee. L'affirmation, par S. Vailh&, qu'Adrien etait 
syrien semble un peu gratuite, etant donne que Vailhe omet de citer sa source. Outre 
ses liens avec les autres Antiochiens, rien n'indique la provenance d'Adrien, ni que sa 
langue maternelle filt autre que le_ grec. Une reference aux poetes lyriques grecs, dans 
I'Isagoge(§ 10210), suggere, pour Adrien, plutöt une education ou un milieu grec. En 
expliquant l'utilite de son ouvrage, Adrien mentionne des specialistes qui 
eclaircissent «les rhapsodies, reuvres de fiction» (ra<; µsv paljl~Bim;, 
rr1..cfoµara Kat ouK aAT]0fj npayµma, §131), ce qui presuppose aussi un 
contexte culturel grec. Les images qu'il emploie pour parler des difficultes de lecture 
( comparaison avec les dangers de la mer orageuse etc.) renvoient ä la litterature 
exegetique hellenistique ( § 131) 1 1• Bien entendu, tout cela n 'exclut pas la possibilite, 
pour Adrien, d'etre un syrien de culture grecque : cependant, cette hypothese repose 
sur des conjectures encore plus nebuleuses que l'information que nous avons relevee. 
Le rassemblement de toutes ces donnees fait de notre auteur un ecclesiastique, peut-
etre moine, probablement grec, lie de quelque fa9on a l'ecole d'Antioche et actif dans 
la premiere moitie du ye s. ap. J. -C. 
2° Le titre et le genre de l'lsagoge 
Le titre de l'ouvrage d'Adrien le situe dans une tradition bien definie. Comme 
l'explique Isidore de Seville : lsagoga quippe Graece, Latine introductio dicitur, 
eorum scilicet qui philosophiam incipiunt : continens in se demonstrationem primarum 
rationum de qualibet re quid sit, suaque certa ac substantiali definitione declaretur. 
5 Cf. F. Goessling, Adrians Eiaaywy~ de; T<xc; 6Eim;; ypa<pcx<;;. Aus neu aufgefundenen 
Handschriften herausgegeben, übersetzt und untersucht, Leipzig/Berlin, 1887, p .13. 
Voici cette liste avec les tentatives de datation (tirees de Goessling, ib.) : Ticonius (t rve 
s.), Augustin (t 430), Adrien (t 440), Euchere (t 452), Junilius (t c. 580). 
6 Compte rendu du livre de Gössling (voir supra) dans Bulletin critique de litterature, 
d'histoire et de theologie, X, 1889, pp.1-2. 
7 F. Goessling, op. cit., pp.11-12. Goessling cite (ib., p.12) l'Histoire generale des 
auteurs sacres, de Dom Ceillier (Paris, 1629), t.:XVI, p.174 : «On ne seait point au juste, 
en quel tems Adrien fleurissoit. Usserius croit, que c'etoit vers l'an 533». La position 
d'Usserius ne semble pas aussi claire que cela, car un autre historien, Cave, dans 
Scriptorum ecclesiasticorum historia litteraria (Londres, 1688), pars I, p.333, lui, f ropose la date de 4 3 3. 
PG 79. cc.225-228, 437 et 516-517. 
9 Dans le Dictionnaire d'Histoire et de Geographie ecclesiastiques, t.I, Paris, 1912, c. 
611. Remarquons, pourtant, que telle etait aussi la conjecture de Goessling (op. cit., p.11) 
: son seul fondement etait l'analogie avec Theodore de Mopsueste et Theodoret de Cyr. 
1 o PG 98, c.1300d. 
11 Jeröme dresse la meme comparaison de la lecture et du periple dans la preface au 
deuxieme livre de son commentaire sur Osee, cf. In Os. commentariorum libri tres, II, PL 
25, c.859c. 
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(Etymologies II, 25)12 Dans la suite des explications que donne Isidore, il devient 
clair que pour lui /sa,goge est un ouvrage comparable a celui de Porphyre qui porte le 
meme titre. Cependant, l' reuvre de Porphyre, aussi bien que les autres introductions a 
Platon et ä Aristote13 datant de l'Antiquite, ne ressemblent a l'ecrit d'Adrien que par 
le titre et par leur projet general. Porphyre nous presente une introduction raisonnee 
et philosophique aux Categories d'Aristote, alors que l'ouvrage d'Adrien n'est en fait 
qu'un catalogue d'expressions difficiles de la langue. Meme si tous ces ouvrages ont 
une visee pedagogique, les methodes different fondamentalement. 
La litterature exegetique chretienne pourrait etre consideree, a plus j uste titre, peut-
etre, comme le veritable contexte de !'Isagoge. Cassiodore (c.490-580 ap. J.-C.), dans 
son De institutione divinarum litterarum 10, a classe notre auteur avec les ecrivains 
chretiens qui ont compose une lntroduction aux Saintes Ecritures, tels : 
Ticonius (tIVe s.) - Liberde septem regulis (PL 18, cc.15-66); 
Augustin (t430) - De doctrina christiana libri IV (PL 34, cc.15-122) ; 
Eucherde Lyon (t452) - lnstructionum ad Salonius libri II (PL 50, cc.773-822) et 
Formuwe spiritualis intelligentiae, ad Uranium (PL 50, cc.727-772) ; 
Junilius (t580) - De panibus Divinae Legis libri II (PL 58, cc.15-42). 
Remarquons que ces ecrits sont tous en latin et qu'aucun de ces ouvrages n'est 
intitule /sa,goge, ni meme Introductio. Une etude superficielle de ces reuvres et la 
comparaison avec l'/sa,goge demontrent seulement l'originalite d'Adrien, car i1 etait le 
seul a s'interesser au langage biblique et a sa description. Parmi les auteurs cites par 
Cassiodore, Eucher de Lyon est le seul dont les ouvrages comportent une 
ressemblance superficielle avec l'/sagoge : le deuxieme livre de ses Instructiones al 
Salonium aussi bien que ses Formuwe spiritualis intelligentiae, ad Uranium (P.L. 
sq, cc.727-772) sont en effet des catalogues raisonnes des differents objets dont parle 
l'Ecriture - des noms propres, des nations, des animaux bibliques etc14• Mais, meme 
dans le cas d'Eucher, il est clair qu'il n'aborde que la question du contenu de la Bible, 
le probleme du style n'entre pas dans la sphere de ses interets. 
Pour finir, nous savons que Theodore de Mopsueste, dans l'introduction aux 
Commentaires sur les Psaumes qui est perdue, a repertorie les particularites de la 
12 P.K. Marshall, Isidore of Seville, Etymologies, Book II, Rhetoric (Auteurs latins du 
Moyen Age), Paris, 1983., p.110. Nous nous sommes servi de la traduction anglaise que 
donne Marshall dans cette edition pour preparer notre etude : En efjet, le mot grec Isagoga 
se traduit introductio en latin, c'est-a-dire introduction pour ceux qui debutent en 
philosophie. Elle comprend la demonstration de principes fondamentaux de chaque chose 
existante, qu 'eile eclaircit par une definition precise et substantielle. 
13 Cf. M. Fuhrmann, Das systematische Lehrbuch: ein Beitrag zur Geschichte der 
Wissenschaften in der Antike, Göttingen, 1960 ; 1. Hadot, «Les introductions aux 
commentaires exegetiques chez les auteurs neoplatoniciens et les auteurs chretiens,» dans 
M. Tardieu (ed.), Les reg/es de l'interpretation (Centre d'etudes des religions du livre), 
Paris, 1987, pp.99-119. 
14 Un autre exemple de ce type de recueil serait 1a Clavis Scriptune, attribuee autrefois a 
Meliton de Sardes (cf. J.B. Pitra, Analecta sacra II, Tusculum, 1884, pp.6-127) ; cette 
attribution n'est plus acceptee aujourd'hui que par J.-P. Laurant, Symbolisme et Ecriture, le 
cardinal Pitra et Ja «Clef» de Meliton se Sardes (Patrimoines : Christianisme), Paris, 
1988. Cf. aussi 0. Bardenhewer, Geschichte ... I, p.555. 
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langue hebrai'que15• La reconstruction des idees principales de cette preface que 
propose Devreesse16 fait penser a beaucoup d'aspects de l'Isagoge, ce qui rend la perte 
de ce texte encore plus regrettable. I1 ne nous reste qu'a nous exclamer avec R. 
Devreesse : «Que ne possedons-nous < ... > la preface du Commentaire ou ces 
"proprietes" etaient cataloguees et expliquees !» 17 
Au vu de cette disparite, le rapprochement propose par C. Schäublin entre 
l'exegese de l'ecole d'Antioche et la critique philologique profane de l'epoque 
hellenistique merite toute notre attention 18• L'information que nous possedons sur le 
travail critique des philologues profanes provient majoritairement des Scholies a 
divers auteurs grecs classiques, et de 1a litterature qui accompagne ces Scholies. 
Comme exemple de traite ecrit dans le cadre de cette tradition, Schäublin releve le 
Ifap't -rwv 0ou1euM6ou ifüwµcfrwvdeDenysd'Halicamasse(Ier s. av.-Ier s. ap. 
J.-C.)19• L'ideededecrireles particularites, ifüwµanx, d'un auteur se retrouve dans 
l'/sa,goge, malgre les nombreuses diffärences entre les deux ouvrages20• Le 
Myriobiblion de Photius signale l'existence de plusieurs livres consacres au langage 
des dialogues de Platon, comme un lexique des mots propres a Platon (AE ~c:wv 
1TA<XTwv11ewv cruvaywy~) de Boethos ou un traite Sur les mots difficiles chez 
Platon (1TEpt TWV napa IlA<XTWVl chopouµlvwv Mec:wv) d'Athenagoras21 . 
En acceptant le modele de Schäublin, nous pourrions mettre en rapport le style de 
I '/sa,goge avec celui des textes de 1a litterature scolaire qui accompagnait les Scholies. 
Ainsi, la phrase qui ouvre l'Isagoge (§ 1), de fa~n quelque peu brusque: 
Toi5 'EßpaiKOU xapaKrfip0<; ifüwµaTWV E<JTl v c:fö11 Tp{a· (i)V TO 
µh EJTI -rfjc;; föavota<; EVPOl nc;; äv, TO 5e Enl -rfjc;; AE,~EW<;, KTA. 
11 y a trois formes de particularites du style hebraique. L'une d'elles concernerait la pensee, 
une autre l'expression etc. 
peut trouver des paralleles dans les textes accompagnant les Scholies 
d'Aristophane22• Ces textes ont aussi tendance a debuter par des definitions : 
15 Cf. R. Devreesse (ed.), Le Commentaire de Theodore de Mopsueste sur les Psaumes (/-
LXXX) (Studie Testi 93), Vatican, 1939, pp.94.2-4(Ps. 15:4), 299.l l-12(Ps.44:18a) ; 
cf. aussi pp.107.15, 108.29-31. 
16 lbid., pp.66-67. 
1 7 Cf. R. Devreesse, Essai sur Theodore de Mopsueste (Studi e Testi 141), Vatican, 1948, 
y-ss. 
8 Cf. C. Schäublin, Untersuchungen zu Methode und Herkunft der Antiochenischen 
exegese (Theophaneia 23), Cologne-Bonn, 1974. Cf. aussi de Schäublin, «Zur paganen 
Prägung der christlichen Exegese», dans J. van Oort et U. Wickert (eds.), Christliche 
Exegese zwischen Nicaea und Chalcedon, Kampen, 1992, 148-173. 
19 Cf. G. Aujac (ed.), Denys d'Halicamasse, Opuscules rhetoriques, t. IV, Thucydide, 
Seconde lettre a Ammee, (CUF), Paris, 1991. A propos de Denys d'Halicamasse, cf. M. 
Egger, Denys d'Halicamasse, Essai sur la critique litteraire et la rhetorique chez les Grecs 
au siecle d'Auguste, Paris, 1902. 
2° Cf. C. Schäublin, Untersuchungen ... , pp.128-29 et p.128n.177. 
21 Cf. Bibliotheque, 154-155, dans R. Henry (ed.), Photius, Bibliotheque, t.II (CUF), 
1960, p.114. Malheureusement, les deux ouvrages signales ne nous sont pas parvenus, 
cf. ibid., n.1 et 2. 
22 Cf. W.J.W. Koster (ed.), Prolegomena de Com(l!dia. Scholia in Achamensis, &juites, 
Nubes. Fase. I.A. continens Prolegomena de Com(l!dia, (Scholia in Aristophanem, LA.), 
Groningen, 1975. 
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[V. 7rEp't. KWµ~Mac;] rff c; Kwµooöiac; -ro µ€v lonv cipxa'iov, To 5e: 
vfov, TO 5E µfoov. 23 ' 
1a comedie se divise en ancienne, nouvelle et moyenne. 
[IX. De Hellenismo et Atticismo] Ön KaTa Tpo1rovc; MKa föa<J>lpEl To 
BAAT)Vt,Etv rnu a.TnKi(t1v·24 
l 'hellenisme se distingue de l 'atticisme de dix fa<;:ons ; 
La composition singuliere de I'lsagoge, ou des exemples de particularites sont suivis 
d'un texte qui pourrait bien etre leur introduction, fait egalement penser a un milieu 
et a un usage scolaire. La repetition des memes remarques (cf. § 27 et § 45), des 
citations bibliques expliquees differemment a deux reprises (comme Ps 55:7 dans le § 
11 et le § 43) et finalement, la citation de versets sous une forme tres abregee ( cf. § 
102 [PG 98, c.130lb]), suggere pour ce document une circulation interscolaire qui 
aurait precede sa propagation comme livre proprement dit. 
3° Les destinataires de l'lsagoge 
Parmi les lecteurs anciens d'Adrien, deux ont laisse de breves notices sur cet ouvrage. 
L'un est Cassiodore qui a classe notre auteur avec d'autres introductores aux Saintes 
Ecritures25 et dont le temoignage a deja ete evoque (voir supra, p.134). L'autre est 
Photius (c.820-c.891), patriarche de Constantinople et lecteur omnivore qui a note, 
apres 1a lecture de l'Isagoge, (Bibliotheque, I.226) : 
'AvsyvwoOri 'ABp1avou doaywy~ -rfjc; fpacpfic;. XptjCJ1µoc; rn1c; 
cJoayoµevo1c; ~ f3tf3Aoc;. 
Lu d'Adrien, une introduction a l'Ecriture. Livre utile pour les neophytes. (trad. R Henry) 
EioayoµEvo1 est ici un mot technique designant les catechumenes, les gens qui 
commencent a s'instruire dans la foi chretienne27• 11 n'y a aucune raison de 
soup~nner que le temoignage de Photius ne soit pas valable aussi pour l'epoque 
d'Adrien. Sans exposer les idees magistrales de l'exegese, l'Isagoge facilite la 
comprehension elementaire du texte biblique. Les neophytes, tous ceux qui desiraient 
s'initier a la religion du livre (en l'occurrence, la Septante) paraissent etre 
naturellement l'audience ciblee par Adrien lui-meme. 
Remarquons aussi a propos de la forme de l'lsagoge, qui semble aujourd'hui 
quelque peu aride et comparable a celle des ouvrages de reference que l'on consulte 
sans les lire, que ce genre de livre ne trouvait pas la meme reception chez les 
Anciens. Ainsi, les notes du meme Photius demontrent bien que les lexiques 
faisaient partie integrante de ses lectures. Dans sa Bibliotheque nous apprenons qu'il 
a etudie des lexiques, parfois tres volumineux, portant sur diff erents domaines ( cf. 
Bibliotheque, II.145-15728) : ses remarques critiques, les comparaisons qu'il etablit 
23 Ib., p.13.1-2. 
24 Ib. p.19.1. 
25 Migne, P.L. 70, c.1122D. 
26 Cf. R. Henry (ed.), Photius ... , t.I, p.4, 11.18-19. 
27 Cf. V. Saxer, Les rites de l'initiation chretienne du ue au Vle siede: esquisse historique 
et signifi,cation d'apres leurs principaux temoins (Centro italiano di studi sull'alto 
medioevo, 7), Spoleto, 1988. 
2 8 Cf. R. Hen.ry (ed.), Photius ... , t.11, pp.110-114. 
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entre les diff erents lexiques ne laissent pas douter que Photius les ait effectivement 
lus. 
4° La Bible d' Adrien 
Les donnees statistiques sur les citations bibliques relevees par Adrien montrent sa 
predilection pour le livre des Psaumes : il le cite 23 7 fois. (Nous avons prepare ces 
donnees sur la base de l'index fourni par Goessling dans son edition29• Par 
consequent, elles n'aspirent pas ä etre definitives, leur seul but est d'indiquer les 
tendances) Les autres livres souvent cites sont les Douze Petits Prophetes (55 
citations), dont les plus utilises sont Osee (13) et Joel (9) ; viennent ensuite lsa1e 
(41), Genese (28), Matthieu (20), Ezechiel (13), Jeremie (10), Jean (11) et Exode (9). 
La frequence des citations tirees de certains livres (tels les Psaumes, la Genese, 
l'Exode, l'evangile de Matthieu) peut s'expliquer par leur röle de lectures de base pour 
les chretiens. D'autre part, la presence massive de livres comme les Petits Prophetes 
ou meme lsaie depend peut-etre de la relative difficulte de ces textes. Cette difficulte 
(sinon obscurite) resulte de la nature poetique de ces textes, ou le röle du contexte 
dans le dechiffrement du sens est limite. Dans cette perspective, la preponderance des 
Psaumes dans l'Isagoge apparait comme doublement motivee: en tant qu'important 
texte religieux et en tant que texte poetique «difficile». 
Quant au texte de la Bible d'Adrien nous nous bomons ici ä repeter 1a conclusion 
de F. Goessling et plus recemmment d'A. Debary30, selon laquelle le texte du 
psautier d'Adrien a beaucoup de points communs avec les psautiers de Diodore de 
Tarse et Theodore de Mopsueste, et peut etre vaguement qualifie d' «antiochien». 
5° La structure de l'lsagoge, bref aper~u de son contenu 
La specificite de l'Isagoge consiste, entre autres, en ce que son auteur commence in 
medias res, en livrant au lecteur de longues listes de particularites du langage 
biblique, qui sont suivies d'une sorte de breve postface dans laquelle notre auteur 
explique ses objectifs et sa position exegetique. 
Les particularites du style biblique sont classees sous trois rubriques tout au debut 
de l'lsagoge : les particularites de pensee (füavotcx), d'expression (1..te1c;) et de 
composition ( crt5 v0ccric;). Les exemples de chaque type de particularite sont ensuite 
presentes, avec de courtes remarques explicatives3 1• 
Cependant, le contenu de chaque groupe d'exemples demande une description plus 
precise que celle foumie par Adrien. Ainsi, nous verrons que, 
1) le premier groupe des particularites (§§ 2-52), celles de la pensee (füavom), 
reunit des passages bibliques traitant de Dieu. La structure de cette section est 
compliquee par 1a presence d'une E1l'it..vaic; («explication», §§ 19-49), qui reprend 
les remarques precedentes et les illustre par des exemples32• La difficulte de tous les 
passages reunis par Adrien dans cette partie de son ouvrage peut etre resumee par les 
29 Cf. F. Goessling, op. cit., pp.136-140. 
3° Cf. F. Goessling, op. cit., pp.58-66 ; cf. plus haut, note 1. 
3 1 Cette division tripartite n'est pas typique de la rhetorique grecque : Goessling reconnait 
l'impossibilite d'en trouver un autre exemple (op. cit., p.53). On retrouve seulement chez 
Fortunatianos (deuxieme moitie du ive s. ap. J.-C.), qui connaissait la division en 
axnµ<XT<l AE~EW<;;, A.Oyou et füavotcx<;;, une division semblable, mais non identique, a 
celle d'Adrien (cf. Goessling, op. cit., pp.51-53.). 
32 Cf. F. Goessling, op. cit, pp.25-6. 
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termes anthropomorphisme et anthropopathie. Dans la plupart des cas il ne s'agit que 
de reconcilier les formules d'un texte poetique avec les demandes d'une exegese 
strictement theologique et rationnelle. Ainsi, nous lisons33 : 
§29 T~v 7rpoc; T~V 1C(l1Cl<XV EV<lVTIOTllT<l Tfic; TOU 0c0u ßouAfj<;; 
0vµov lC(ll QQY!lY ovoµa~El, (l7f() TOU 7f<lp' ~µ'iv T~V <X1CEXfü;1av 
npoc; T<XV<lVTt(l ooµßa{ VElV" c.hc; TO, 'A7f0 TOT€ n o QY!J oou <XVTl, 
'E~ cipxfJc; 1ea1 aic\ EvavTiwc; ni<1>v1eac; EXElV 7fpoc; To 1ea1e6v· 
L'opposition de la volonte de Dieu au mal, il l'appelle "fureur" et "colere", du fait que nous 
eprouvons de l'animosite devant les evenernents contraires, cornrne: "Depuis lors ta colere" 
(Ps 75:8), au lieu de "Depuis le commencernent et toujours tu es oppose au mal." ... 
D'autre part, il y a des cas ou les elements du texte biblique qui ont attire l'attention 
d'Adrien proviennent visiblement du formulaire de la langue hebraique, comme toutes 
les expressions figurant les soi-disant «membres de Dieu»34• Par exemple35 : 
§3 T~v 5El:iav, E1Cl TWV KpElTTOVWV olfü~v ovoµci~ElV, wc; 
nµtWTEpav· otov To, .ßt~ux Kupiou e:noinot Mvaµiv 
I1 sait rnentionner pour les actes de la puissance superieure "la main droite" comme etant la 
plus honorable, ainsi "La droite du Seigneur a donne Ja puissance" (Ps 117:16). 
L'apologie de tournures de ce type a ete une preoccupation constante des exegetes 
bibliques depuis Aristobule (milieu dune s. av. J.-C.) : les eclaircissements de ce 
dernier ont ete repris par Eusebe (La prepa.ration evangelique, VIII.10), pour qui ce 
theme n'avait evidemment pas perdu de son importance. Quant aux remarques 
d'Adrien, toujours ou presque toujours, elles representent des equations qui font 
penser a un dictionnaire: «main droite egale puissance,» - «A signifie B». 
2) le second groupe (§§ 53-98), qui vise a presenter les particularites de l'expression 
(Ai~ic;) biblique, en realite ne fait que continuer la premiere liste. Nous y trouvons 
des equations le plus souvent identiques a celles du premier groupe, sauf qu'ici les 
usages metaphoriques expliques ne se rapportent pas exclusivement a Dieu. 
§74 'Arro µEAOU<; T~V 1l'P<X~lV Eµ<j)a{ vu · ofov, 'H civoµia TT]<; 
1CTEQVD~ µov lCUlCAWOEl Uc civn, Tfic; 1fP<X~EW<; µou·36 
11 manifeste l 'action par des parties de corps, ainsi : 11 L 'inj ustice de mon talon m 'encerclera 11 
(Ps 48:6), au lieu de "de rnon action". 
Nous voyons que, du point de vue formel, il n'y a pas de difference entre les 
particularites relevees dans les deux premiers groupes : il s'agit toujours d'un 
dictionnaire d'equivalences. Dans la plupart des cas, ces equivalences sont 
idiomatiques et lexicales et ne regardent pas les structures syntaxiques ou 
grammaticales. Cependant, parmi les expressions bibliques expliquees dans le second 
groupe, nous trouvons des expressions et des mots dont la difficulte n'a pas pour 
origine une «licence poetique». En voici quelques exemples3 7 : 
33 PG 98, c.1280D §10. 
34 Cf. E. Dhorme, L'emploi metaphorique des noms de panies du corps en hebreu et en 
accadien, Paris, 2 1963. 
35 PG 98, c.1273B §1. 
36 Ibid. , c.1288D §21. 
37 lbid., c. 1288C et 1297B. 
AUTOUR DEL'ISAGOGE D'ADRIEN 139 
§72 Tov oupavov 1fOAACXKtc;; oupavouc;; KaAEl 0 wc;; TO, At.VElT€ TOV 
KuptOV EK TWV oupavwv. 
§73 Tcxc;; 1rapaßoACX<; ävrn TOU wc;; AEYEl 7rOAACXKtc;· wc;; TO, Ka\ 
civrjyayi µE EK AcxKKou -raAm1rwpiac ... KTA . 
§72. Souvent il appelle "cieux" le ciel, comme: "l..Duez Je Seigneur depuis Jes cieux" (Ps 
148:1) 
§73. Ilditsouvent lescomparaisonssans W<;, comme: "II m'a tire du fand de Ja misere" (Ps 
39:3) [suivent encore 14 exemples de comparaison sans W<;] 
§96 Tij -rwv xpovwv e:vaH.ayfj KEXPl'ITat auvExwc;;· µEAAovn µh 
UVTt 1rapEAf1AUßornc;· wc;; TO, Aouow Kaß' EKUO'TnV VUKTa T!]V 
KAivnv bJ:OU" civn TOD EAOuoa· < ... > Kat 1rapEAT]AUßon UVTl 
µEAAOVToc;;· wc;; TO' 'Eyw 1rpoc; TOV 0EOV EKEKpaea, Kat O Ku p10c; 
eiarjKOUOE 1400· civn TOD, EtO<XKOOOET<Xl µou· < . . . > Kat µEAAOVTt 
civn EVE<JTW-roc;;· wc;; TO' IlapOlKT)OOUO'l Kat KaTa1<puwoua1v· avrt 
roi5, 1rapo1Koß01· ... 
§96 II utilise constamment le changement des temps: Le futur au lieu du passe, comme 
:"Je baignerai mon Jitchaque nuit" (Ps 6:7) au lieu de "j'ai baigne". <Suivent encore deux 
exempleS> Le passe au lieu du futur, comme: "Moi j'ai crie vers Dieu, et Je Seigneur m'a 
entendu" (Ps 54:17), au lieu de "m'entendra". <. .. > Et le futur au lieu du pteJ:11.t,a:mrre: "II 
viendront habiter aupres et se cacheront" (Ps 55:7), au lieu de "viennent habiter" ... 
Ce qui distingue tous ces cas c'est l'absence de signification nouvelle : si les usages 
releves par Adrien plus haut avaient toujours un equivalent semantiquement 
independant, comme «talon»=«action», ce n'est plus le cas de l'equation 
«cieux»=«ciel». Cet affaiblissement de l'aspect semantique dans une explication 
marque le caractere proprement linguistique de certaines observations d'Adrien. Nous 
en trouverons dans la troisieme partie de son opuscule. 
3) Le troisieme groupe de particularites (§§ 99-129), selon Adrien, est forme par les 
particularitesdecomposition (auvßwic;). A l'interieur de ce groupe il est possible 
de distinguer deux blocs de materiaux. Adrien commence par nous presenter des traits 
du texte grec qui paraissent heteroclites ; pourtant, anticipant une analyse detaillee, 
nous pouvons dire que ce qui les unit est qu'ils peuvent tous etre facilement 
expliques par le litteralisme de la traduction. Ainsi, il parle d'omission ( ellipse) d'un 
des elements dans la comparaison ou d'omission d'indications de passage a la «voix 
directe» (cf. la meme remarque dans le groupe 2, § 80). Les autres traits du texte 
biblique grec releves par Adrien dans ce contexte sont 1a repetition (resultant du 
parallelismus membrorum hebreu), l'inversion (suite au decalque due a la 
transposition litterale de l'ordre des mots hebreu), les hyperbates et transpositions 
(meme explication), la repetition du verbe a valeur intensive (c'est-a-dire la figure 
etymologique de l'hebreu), enfin, les mots redondants, difficiles a interpreter, et les 
mots qui signifient autre chose que leur propre sens (les mots comme «16ou», 
«ycxp», «1I'A~V», «€V» - resultants tous du litteralisme excessif). 
L'autre bloc de materiaux releves par Adrien est constitue par les exemples re 
tropes, tels que les avait con~us la rhetorique grecque3 8 : metaphore, comparaison, 
rapprochement, exemple, metonymie, synecdoque, antiphrase etc. 
38 Cf. la discussion de la liste des tropes d'Adrien dans le contexte de l'art poetique de son 
epoque dans F. Goessling, op. cit., pp.53-55. 
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Cette presentation souligne la difficulte de reconstruire et de comprendre la 
conception du «style (ou bien langue) hebnüque» chez Adrien, täche que nous allons 
maintenant essayer d'entreprendre. 
6° Adrien et sa description du xapa1e-r11 p 'Eßpa11eoc; 
Tournons-nous vers 1a description du langage biblique dans le traite d' Adrien : notre 
täche reste toujours d'evaluer ses remarques et de repondre ä notre question initiale, ä 
savoir si les observations philologiques d'Adrien peuvent etre utilisees comme des 
temoignages sur les hebra1smes du texte biblique ? Outre le fait qu'il ecrivait en grec, 
rien ne nous est connu du milieu linguistique de notre auteur. Par consequent, nous 
ne pouvons pas lui attribuer une connaissance directe des specificites de l'hebreu, 
issue de 1a connaissance du syriaque, comme c'etait le cas, par exemple, chez 
Theodoret. 11 pouvait bien etre bilingue et fonder ses observations sur sa propre 
experience linguistique ; cependant, il parait tout aussi vraisemblable qu'il ne l'etait 
pas et puisait ses renseignements de quelque autre source. C'est au vu de cette 
perplexite qu'il devient urgent de comprendre la conception qu'Adrien se faisait de la 
langue, ou plus exactement la maniere dont il envisageait le sujet sur lequel il etait 
en train d'ecrire. Nous devons donc faire l'exegese de la phrase qui ouvre l'/sa,goge -
Toß 'E'3pcii1eoß xapa1eTfipoc; ifüwµchwv ionv Elfill Tpia. De quoi s'agit-
il ? 
Le terme ifüwµaTa s'inscrit aisement dans le contexte de 1a science philologique 
sacree et profane. 11 s'agit toujours de marques particulieres du style d'un auteur et, 
dans le cas de l'exegese biblique, de celles de l'Ecriture. La philologie grecque 
distinguait deux categories d'lMwµara : stylistiques (c'est-a-dire les particularites 
du style d'un auteur) et dialectaux. La culture hellenistique connait des ouvrages 
entiers dedies aux traits de style, comme le Ilcp't 0ou1euM5ov de Denys 
d'Halicarnasse{Ifr s. av. J.-C.)39. L'exegese patristique a repris ce mot et s'en est 
souvent servi pour parler des Ta rfic; ypacpfic; iföwµara40. 
Le mot xapaKTll p ('EBpai1eoc;) comporte beaucoup plus d'ambigüite : il peut 
signifier empreinte, caractere, style, langue. Aucune traduction de ce mot n'evite la 
perplexite relative au t~xte ou a la langue dont parle Adrien. Pensait-il decrire un 
style «hebraisant» de l'Ecriture grecque? Mais il savait, on peut en etre sur, que 
c'etait une traduction - pensait-il clone decrire 1a langue hebraique en elle-meme? 
Cette question nous invite ä reflechir sur la relativite de la notion de langue. En 
effet, attribuer ä Adrien, ou a n'importe quel autre auteur ancien, une conception 
moderne du langage serait un grave anachronisme. Nous avons deja esquisse la 
diff erence entre les conceptions antique et contemporaine du fait linguistique. Nous 
avons constate, chez les Grecs anciens, le manque d'interet pour les langues 
etrangeres et l'assimilation de ces langues ade simples codes ou jargons. Le latin, 
qui a r~u le maximum d'attention, etait con~u comme un dialecte ( donc une 
deformation) du grec (cf. supra, p.89). Quanta la langue hebraique, on peut trouver a 
son propos des developpements du meme ordre. Comme l'a remarque Schäublin, 
Theodore de Mopsueste traite l'hebreu a peu pres comme si c'etait un dialecte grec : 
son recours tantöt ä l'i5twµa 'E'3pdi1eov, tantöt aux difficultes de traduction (cbro 
39 Denys d'Halicamasse, Opuscules rhetoriques, Tome IV, Thucydide, Seconde lettre a 
Ammee, texte etable et traduit par G. Aujac (CUF), Paris, 1991. 
4° Cf. G.W.H. Lampe, A Patristic Greek Lexicon, Oxford, 1961, s. v. iföwµo: C3. 
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Tfj<; tp µ T)V6ta<;, cf. In Ps. 55 :741) pour expliquer les memes particularites dans le 
texte du Psautier, demontre qu'il existait un certain degre de confusion dans sa 
conception dela languehebraique42• Remarquons que cette observation de Schäublin 
est aussi susceptible de critique : on pourrait lui reprocher d'exiger de Theodore une 
conception moderne de la langue. Cependant, la question demeure : quelle idee du 
langage explique les intuitions de Theodore ? 
Hormis risagoge, la seule description en grec d'une langue non-grecque, que nous 
possedions, date du ye s. ap. J. -C. et est l' reuvre d'Horapollon4 3• 
Les deux livres des Hieroglyphica, d'Horapollon, si l'on en croit leur epigraphe, 
etaient originellement rediges en egyptien et avaient ete traduits en grec par un 
certain Philippe. Le caractere specifique du grec de ce texte laisse peu de doutes 
concernant l'origine egyptienne de ce document ou de son editeur. Les paralleles 
entre les significations attribuees aux hieroglyphes dans cet ecrit et certaines 
interpretations des songes dans l' Oneirocriticon d'Artemidore (2e s. ap. J. -C.) font 
penser que le materiel des Hieroglyphica, est beaucoup plus ancien que 1a date de 
sa redaction par Horapollon ou Philippe44• 
L'opuscule d'Horapollon a joue un röle important mais ambigu dans le 
developpement de la science egyptologique moderne. L'apparition des premiers 
manuscrits grecs des Hieroglyphica, au XVe siecle, en Italie, a eu le merite 
d'eveiller l'interet des erudits europeens pour l'Egypte. D'autre part, constituant 
pour des siecles la seule source de connaissances sur les hieroglyphes, ce livre est 
de quelque faeon responsable de l'insucces de toutes les tentatives dedechiffrement 
des hieroglyphes qui se fondaient sur lui45• Cependant, dans l'egyptologie 
moderne, a partir de Champollion, la tendance a ete plutöt de souligner la veracite 
des donnees d'Horapollon et de presenter les Hieroglypluca, comme le re:flet d'une 
connaissance partielle de l'ecriture egyptienne46• 
Laissant de cöte la question de l'utilite des Hieroglyphiro pour l'egyptologie, 
considerons cet ouvrage du point de vue de sa conception generale du langage. 
L'essentiel, pour nous, est que le materiel des Hieroglyphica se presente sous la 
forme d'une longue liste d'equations entre les images symboliques egyptiennes et 
leurs pretendues significations. Citons quelques exemples : 
41 R. Devreesse, Le Commentaire de Theodore de Mopsueste sur les Psaumes (/-LXXX) 
(Studi e Testi 93), Vatican, 1939, p. 363.16-25 : "Ifüov ÖE TOUTO n-9 µcx-icapi4) 
Ami\.5 l((ll. 7i"OAA<XXO-Ö TWV lll<XAµWv Et>pw-icoµe;vov, ihE cho TOU ~{3pa"i1<oi5 
ifüwµaTO<;;, e;he; &no Tij<;; tpµT)Vtim; .. . 
42 C. Schäublin, Untersuchungen .. , p.130. 
43 Cf. F. Sbordone (ed.), Hori Apollonis Hieroglyphica, Naples, 1940. Pour la traduction 
de ce texte voir B. van de Walle et J. Vergote, «Traduction des Hieroglyphica 
d'Horapollon», Chronigue d'Egypte 1943, pp.38-89 et 199-239. 
44 Cf. C. Leemans, Horapollinis Niloi Hieroglyphica, Amsterdam, 1835, (Prolegomena) 
ff-III-IV. 
E. lversen, The Myth of Egypt and its Hieroglyphs in European Tradition, 
Copenhagen, 1961, ld. «Tue hieroglyphic Tradition» dans : J.R. Harris (ed.), The Legacy 
of Egypt, Oxford, 1971, pp175ff., L. Dieckmann, Hieroglypics: The History of a Literary 
Symbol, St. Louis, 1970. 
46 Voir les eclaircissements de B. van de Walle et J. Vergote dans «Traduction des 
Hieroglyphica d'Horapollon», Chronigue d'Egypte 1943, pp.38-89 et 199-239, cf. aussi 
S. Sauneron, L'ecriture figurative dans les textes d'Esna (Publications de l'IFAO, Esna 
Vill), Le Caire, 1982., p. 54. 
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Hieroglyphica, 1.1, 4 7 
Aiwva orwaivovw:;;, llAtOV l((Xl OE/\f1VflV ypaq>OOOl, fücx TO aiwvt<X 
~ N El vm OTOLXEt(l. 
Pour representer l'eternite, ils ecrivent le soleil et la lune, car ce sont 1a les principes eternels. 
( Ici et infra, traduction de B. van de Walle et J. Vergote4 8) 
1.23, ''Av8pw1rov rr,c; 1rapTp1boc; µ~ cbrob11µtjoaVTa crtiµaivovn:c;, 
OVOKE<p<lAOV ,wypooj>oumv, hct~~ OUTE CXKOUcl nvoc; tOTopiac;, OUTE 
TWV E7Tl etv11c; y1voµ€,vwv aio0aVET<ll. 
Voulant signifier un homme qui n'a pas quitte son pays, ils peignent un (personnage) a tete 
d'ane, parce qu'il n'ecoute aucun recit et n'a pas idee de ce qui se passe a l'etranger. 
Il.37, von: BouAOVT<ll av8pw1rov €~W/\fl orwtfvm, xo'tpov 
(wyprupoßm, föa T~V q>UOlV TOD xoipoo TOl<XUTflV ouoav. 
l.Drsqu'ils veulent signifier un homme corrompu, ils peignent un porc, parce que le porc a 
une nature de cette sorte. 
II.85, "Av8pwnov ßaoiAia q>uSyovTa µwpiav 1<a1 cxq>poouv11v 
ßouAoµEvoi 011µ-ffvm, iM<t>av-ra 1<a1 1<nov (wypacpoßoiv· EKE.ivoc; 
yap, 0cwp65v TOV 1<p1ov' q>EUfcl. 
Voulant signifier un roi qui fuit la folie et l'imprudence, ils peignent un elephant et un belier: 
car l'elephant fuit quand il aper(oit un belier. 
Malgre toutes les divergences apparentes, la proximite de methode d'Horapollon et 
d' Adrien est evidente : les donnees d'Horapollon constituent elles aussi une espece de 
rwmenckiture du langage, principalement figuratif, des ecritures sacrees egyptiennes. 
Chez les deux auteurs la langue est representee sous la forme d'une liste. Bien 
qu'Adrien ait inclus quelques remarques de nature plutöt philologique ou linguistique 
(au sens moderne de ce terme), une large partie de son opuscule est dediee au demdage 
de l'imagerie biblique. Les deux auteurs commencent leurs listes par ce qui leur 
paraissait le plus majestueux : chez Adrien ce sont des termes se rapportant a Dieu, 
chez Horapollon il s'agit des signes designant l'eternite, l'univers, les divisions de 
temps. Nous constatons, ainsi, que la conception de la langue comme rwmenckiture 
nous aide a comprendre 1a logique des ouvrages d'Horapollon et d' Adrien. 
Dans ce contexte, le type de langue qu'Adrien tente de decrire dans son Isagoge, 
devient plus facile a discemer. Le repertoire qu'il nous livre comprend des elements 
divers du texte biblique, dont la seule propriete commune etait l'obscurite ou 
l'incoherence. Rien d'etonnant, donc, a ce que la description de la langue hebraique, 
selon Adrien, inclue le traitement des anthropomorphismes veterotestamentaires. 
L'usage des images anthropomorphes est, pour lui, tout autant source d'obscurite que 
l'omission de la preposition wc; dans les comparaisons. Car, a son epoque, c'etait 
precisement la somme de tout ce qui est obscur qui s'appelait «langue etrangere». Il 
est interessant de noter que cette conception linguistique a survecu presque jusqu'a 
nos jours pour etre definitivement rejetee par Saussure49• Depuis Saussure la 
47 F. Sbordone (ed.), op. cit. 
48 B. van de Walle et J. Vergote, op. cit. 
49 Cf. Cours de linguistique generale, ed. par C. Bally et al., Lausanne-Paris, 1916, pp.35, 
99sq. Pour cette these, nous nous sommes servi de cette vieille edition, quoiqu'il existe 
une reedition plus recente, cf. T. de Mauro (ed.), Ferdinand de Saussure, Cours de 
linguistique generale ... (Bibliotheque scientifique Payot), Paris, 1985. 
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possibilite de reduire la langue a une nomenclature est dfiment niee par les linguistes 
de son ecole. Ainsi Andre Martinet ecrit : «Cette notion de langue-repertoire se fonde 
sur l'idee simpliste que le monde tout entier s'ordonne, anterieurement a la vision 
qu'en ont les hommes, en categories d'objets parfaitement distinctes, chacune 
recevant necessairement une designation dans chaque langue ; ceci, qui est vrai, 
jusqu'a un certain point, lorsqu'il s'agit par exemple d'especes d'etres vivants, ne l'est 
plus dans d'autres domaines : nous pouvons considerer comme naturelle la difference 
entre l'eau qui coule et celle qui ne coule pas ; mais, a l'interieur de ces deux 
categories, qui n'aper~it ce qu'il y a d'arbitraire dans la subdivision en oceans, mers, 
lacs, etangs, en fleuves, rivieres, ruisseaux, torrents ?» 50 
Sans chercher a savoir si l'idee d'un monde ordonne ( ou meme, preordonne) est si 
simpliste que le dit Andre Martinet, limitons-nous a signaler que 1 'idee de langue 
comme code ou nomenclature a un long passe derriere eile. En effet, la 
Listenwissenschaft est une forme de savoir des plus anciennes : il s'agit non 
seulement du savoir linguistique, mais de la science en general. A partir des 
Sumeriens, le savoir a ete con9u et transmis sous la forme de repertoires partout au 
Proche Orient, y compris dans l'ancien Israel5 1• La liste constituait aussi un moyen 
d'enseignement principal chez les grecs, et ce jusqu'ä l'epoque byzantine52• ~•usage 
des listes de mots pour l'apprentissage des langues etrangeres est atteste en Egypte 
hellenistiqueaux Jer-rne s. ap. J.-C., et plus tard53• 
Remarquons aussi que la similitude entre le langage figuratif biblique et les 
hieroglyphes egyptiens a deja ete discutee par les Peres de l'Eglise. Ainsi, Clement 
d'Alexandrie s'appuie sur l'exemple des hieroglyphes egyptiens pour defendre le 
langage figuratif de 1a Bible (Stromate V.7.41-43). Cyrille d'Alexandrie attribue aux 
50 A. Martinet, Elements de linguistique generale, 3e ed., Paris, 1991, p.11. 
51 T. Jacobsen, «Very Ancient Texts : Babylonian Grammatical Texts», dans D. Hymes 
(ed.) Studies in the History of Linguistics : Traditions and Paradigms, Bloomington, 
1974., pp.41-62 ; J.A. Black, Sumerian Grammar in Babylonian Theory (Studia Pohl: 
Series Maior 12), Rome, 1984 ; T.J. Krispijn, «Tue :Early Mesopotamian l.exical Lists 
and the Dawn of Linguistics» dans Jahrbericht ... Ex Oriente Lux 32 (1991-2), pp.12-22 ; 
J. Debut, «Continuite des methodes d'enseignement Mesopotamiennes du Troisieme 
millenaire a l'epoque Byzantine», REA 90, 1988, pp.306-314 ; P. Swiggers et A. 
Wouters, «Langues, situations linguistiques et reflexions sur le langage dans l'Antiquite», 
dans P. Swiggers et A. Wouters (eds.), Le langage dans l'Antiquite (La Pensee linguistique, 
3), l.euven, 1990, pp.10-46. ; Pour les paralleles juifs cf. I Rois 4:33 ; E. Puech, 
«Abecedaire et liste alphabetique de noms hebreux du debut du rre s. A.D.», RB 87, 1980, 
pp.1-26 ; A. l.emaire, Les ecoles et laformation de la Bible dans l'Ancien Israel (OBO 39), 
Fribourg-Göttingen, 1981, lb., «Sagesse et ecoles», dans vr 34/3, 1981, pp.270-281. 
52 J. Debut, «L'usage des listes de mots comme fondement de la pedagogie dans 
l'Antiquite», REA 85, 1983, pp.261-274., et «Les documents scolaires», ZPE 63, 
ff-251-278. 
P. Swiggers et A. Wouters, «Langues, situations linguistiques et reflexions sur le 
langage dans l'Antiquite», dans P. Swiggers et A. Wouters (eds.), Le langage dans 
l'Antiquite (La Pensee liniuistique, 3), Leuven, 1990, pp.10-46. ; J. Debut, 
«L'apprentissage du grec en Egypte ou le changement dans la continuite», Studii Classice 
25, 1987, pp.7-21. ; A. Wouters, The Grammatical Papyrifrom the Graeco-Roman Egypt. 
Contributions to the Study of the 'Ars Grammatica' in Antiquity (Verhandelingen van de 
Koninklijke Academie voor Wetenschappen, l.etteren en Schone Kunsten van Belgie. 
Klasse der l.etteren, XLI, 92), Bruxelles, 1979. 
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hieroglyphes, comme a l'Ecriture chretienne, 1a capacite de communiquer l'essence 
des choses directement, par le moyen des symboles qui ne peuvent pas etre reduits 
aux mots54• 
6.1 ° Digression illustrant la fa~on de concevoir la langue hebraique 
comme nomenclature 
Un exemple tire de l'exegese biblique moderne pourra nous aider a mieux comprendre 
la problematique de la langue-code. Comme nous l'avons deja explique, la 
linguistique moderne distingue de fa~n tres stricte entre le domaine du sens et celui 
de la structure. La langue, d'apres Saussure, est un systeme qui ne connait que son 
ordrepropre55• Le concept saussurien de l'arbitraire du signe permet de traiter la 
langue comme une chose depourvue en elle-meme de tout sens extrinseque : elle n'est 
que le vehicule du sens56. Cependant, 1a tentation d'attribuer une signification a des 
phenomenes purement linguistiques persiste jusqu'a nos jours. Ainsi, le theologien 
norvegien Thorleif Boman, dans son ouvrage devenu celebre (malheureusement, aussi 
a cause de sa refutation definitive par James Barr), La pensee hebraique comparee avec 
la grecque, a essaye de mettre en relation certains traits de la langue hebraique avec 
des elements de la pensee religieuse de la Bible5 7• The Semantics of Biblical 
Language de James Barr, paru d'abord en 19615 8, a constitue une reponse qui a amene 
le monde savant a rejeter totalement les theories de Boman. L'argumentation de Barr 
est tres detaillee : ce qui nous interesse a ce moment de notre recherche, est 
uniquement de comprendre le fondement de l'aberration de Boman. Remarquons que 
toute critique mise a part, son livre reste d'une lecture passionnante et meme 
instructive. 
Ainsi, nous lisons chez Boman l'analyse de la citation d'Ezechiel 41 :22, 
y~ ,.,n,.,p1 < ... > y» TT.ll'r.liT - «l'autel etait de bois, ... ses cötes et:aient de bois» 
(litteralement, «l'autel - bois, ... ses cötes - bois>>) sur laquelle il bätit la conclusion 
que dans la pensee hebraique la chose etait identique a son materiau59• Plusieurs 
exemples de cette sorte permettent ä. Boman d'avancer l'idee d'une pensee 
«dynamique» propre aux Semites : «Ainsi, pour nous, 1a forme et la substance d'une 
chose sont separees, < ... > pour les Semites le materiau est la chose»60. L'erreur 
principale de ce raisonnement, et le noyau de sa critique par James Barr, est que 1a 
54 ov ypciµµam xpija8m rnic; Ka8' iJµäc; n~iouv, (lAA' hipotc; axtiµam rcxc; 
TWV npayµcitwv El{)07fOlOUVTEc; <t>uaw;; , cino0ETOV nva T01<; VOVVEXWTEpotc; 
hwwpevov yvwow. - (les sages egyptiens) ne jugeaient pas digne d'employer les 
caracteres courants chez nous, mais representant la nature des choses par d'autres figures, 
ils entassaient quelque savoir secret a l'aide des signes les plus sages. - Cyrille 
d'Alexandrie, Contra Julianum IX, in PG, 76, c.960d. 
55 Cours de linguistique generale, (ed. par C. Bally et al.), Paris, 1916, p. 43. 
56 Cf. des frequentes affirmations de Saussure que la langue n'est qu'unejorme : op.cit., 
~f-157 et 169. 
T. Boman, Das hebräische Denken im Vergleich mit dem Griechischen, Göttingen, 
2 1954. Dans la suite nous citerons la traduction anglaise avec des revisions de l'auteur, 
Hebrew Thought Compared with Greek, New York, 1960. 
58 Cf. J. Barr, Semantique du Langage biblique, traduit par D. Auscher et J. Prignaud, Paris, 
1971. 
59 Hebrew Thought Compared with Greek, New York, 1960, pp.36. 
60 lbid., pp.36-7. 
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phrase «l'autel - bois, .. . ses cötes - bois,» ne represente aucunement 1e sens de 
l'hebreu. Cette phrase, que nous avons mise entre parentheses, comme une traduction 
litterale, peut emerger au cours de l'apprentissage de la langue : elle aide a 
comprendre le fonctionnement d'une autre langue, mais elle n 'est pas une traduction 
atMquote. Le meme type de faute serait de traduire l'expression «il pleut», en anglais, 
par «he rains» et de presupposer, sur ce fondement, que les Fran~ais croient en 
l'existence d'un etre masculin qui cause la pluie. Barr avait bien raison de souligner 
l'independance du sens par rapport aux structures linguistiques qui servent a le 
transmettre, et qui varient d'une langue a l'autre61 • Une mauvaise conception du 
langage est au creur de l'hypothese de Boman, car, evidemment, pour s'en tenir a ce 
cas, l'hebreu lui aussi dit, «l'autel etait de bois ... etc.», sauf qu'il le dit en hebreu, 
sous la forme de y::., ,.,n,.,p, < ... > y::., n.J/rr.J;-J. 
Suivant la meme methode, Boman reprend plusieurs traits de la langue hebraique 
pour leur attribuer une signification pseudo-philosophique. Ainsi il traite de la 
pensee dynamique qui se manifeste dans les verbes hebreux exprimant l'etat ou la 
condition, dans la preponderance de l'universel sur le concret, dans les termes 
collectifs hebreux, dans la conception particuliere du temps et de l'espace etc. 
Exposee de cette fa~on, la langue hebraique devient, en fin de compte, une liste de 
concepts philosophiques, disposes selon un ordre «dialectique», ou plutöt, selon 
l'idee que l'auteur a eu d'un tel ordre. Remarquons a titre de curiosite, que chez 
Boman, aussi bien que chez Adrien et Horapollon, on rencontre la tentative de 
disposer les materiaux, au moins partiellement, dans un ordre quasiment 
philosophique62• Nous voyons ainsi que cette demarche est commune a Thorleif 
Boman, Horapollon et Adrien, malgre toute la distance chronologique et culturelle 
qui separe ces auteurs. Chez ces trois auteurs, la description linguistique cede le pas a 
une espece d'ontologie, l'idee de langue-forme au concept de langue-contenu. 
7° Les remarques philologiques d' Adrien 
Ayant eclairci les difficultes fondamentales de la linguistique d'Adrien, venons-en 
maintenant a examiner ses remarques relatives a la langue de la Septante, en les 
distinguant de celles qui portent sur le message biblique au sens large. Du point de 
vue methodologique, cette distinction opere en fonction de donnees semantiques : 
l'exegese «theologique» tend a elargir la signification des mots et des expressions en 
cause, alors que les explications «purement» linguistiques a priori n'y ajoutent rien. 
Par exemple, la remarque que le mot oupcxv6c; est employe au pluriel (§72), ou que 
le mot yA<.3 oocx est employe au sens de <J>wvri (§74), seront considerees par nous 
comme linguistiques, puisque ces explications n'etendent pas le champ semantique re 
l'expression donnee. Au contraire, l'observation que le chiffre sept signifie la 
perfection (§85) demeurera hors de notre etude a cause de l'inflation semantique 
qu'implique une telle explication. Munis de cette methode de selection, nous 
61 Cf. J. Barr, The Semantics of biblical Language, Oxford, 1961, p.39 : «No one would 
suppose that the Turks, because they nowhere distinguish gender in their language, not 
even in the personal pronouns as we do in English, are deficient in the concept of sexual 
difference; nor would we seriously argue that the French have extended their legendary 
erotic interests into the linguistic realm by forcing every noun to be either masculine or 
feminine». 
62 Cf. supra, p.137ss. et p.142. 
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esperons que la liste que nous allons dresser sera suffisamment representative pour 
nous permettre d'avancer dans notre etude des helmüsmes. 
Les remarques que nous avons ainsi rassemblees seront groupees sous quatre 
rubriques qui correspondent approximativement aux diff erents types de difficultes 
textuelles deja esquisses dans cette etude. Plus haut, nous avons parle de l'embarras 
cause au lecteur par la traduction des tournures idiomatiques ou figuratives. Les notes 
evoquant cette serie de difficultes composeront notre rubrique I. A ce groupe se 
rattachent les mots que la traduction litterale rend bizarres dans leur contexte et 
auxquels elle attribue un sens different de celui qu'ils ont habituellement (II). Les 
usages inhabituels, voire irreguliers (III), ont aussi ete mentionnes, plus haut, 
comme un indice de traduction. Finalement, notre quatrieme rubrique (IV) reunira les 
observations faites par Adrien sur les structures d'enonce plus larges, tels le 
parallelisme et d'autres faits de composition. Le souci de clarte nous force a 
abandonner l'ordre des notes offert par l'lsa.goge d' Adrien, mais la numerotation des 
paragraphes63 permettra de tenir compte de la place de chaque passage dans le livre. 
Presentees sous une forme sommaire, ces notes forment la liste suivante (ici, nous 
repertorions ces notes dans une formulation breve, privees des exemples bibliques ; 
les citations exactes seront donnes dans le commentaire plus detaille) : 
I. Les expressions idiomatigues et figurees : 
1) vitvao0m nxc; XE1pac; (se laver les mains) au sens de n'avoir rien a faire avec 
quelque chose (§70), 
2) 1ro1'f1pt0v (coupe) au sens de nµwpia (chätiment) (§82), 
3) µvnorda - «fian~lles de Dieu avec Jerusalem» (§39), 
4) µoixEia (adultere) au sens del'idolatrie (§40), 
5) le mot 1T<lTTJP exprimant la relation avec Dieu (§41), 
6) double mention de Dieu dans les phrases comme «Ta justice est comme les 
montagnes de Dieu» (§86). 
II. Les mots employes en un sens inaccoutume: 
1) 1rTEPVTl (talon) au lieu de 1rpae1c; (action), YAW OO<l (langue comme membre) 
au lieu de <1)wvri (langue - parole), wnov (oreille) au lieu de unaKotj (l'ecoute) 
(§74), 
2) 6Mc; (voie) au lieu de 1rpde1c; (conduite) (§75), 
3) KpU1l'TW (cacher) au lieu de<f>v11.aaow (garder) (§65), 
4) unoµovti (endurance) au lieu de 1rpoa60Kia (esperance) (§76), 
5) aape (chair) au lieu de<1)uo1c; (nature) (§92), 
6) emploi du mot u16c; (fils) au lieu d'civ8pw1roc; (homme) (§93), 
7) emploi de EV (dans) au lieu de ouv (avec) (§105). 
63 La numerotation de paragraphes suit la division introduite par F. Gössling dans son 
edition (Adrians EIIAFOFH EII TAI 0EIAI FPA <PAI aus neu aufgefundenen 
handschriften herausgegeben, übersetzt und erläutert, Leipzig/Berlin, 1887.) 
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III. Les toumures specifigues : 
1) motsredondants: i5ou, 1IA~V, m5v, yap, TOU (§104), 
2) emploi du mot oupav6c; au pluriel au lieu du singulier (§72), 
3) npw{ npui1 signifiant «vite» (§87), 
4) dedoublement du verbe par intensite (§ 104 ), 
5) opacite des comparaisons : omissions de w c; d'une part, usages de w c; «par 
intensite» ou redondants, d'autre part (§§ 62, 71, 73), 
6) emploi pleonastique de Ewe; (§95), 
7) changements de temps (EV<XAA<XYT'J xpovwv) : le futur pour le passe, le passe 
pour le futur, le futur pour le present (§96), 
8) l'imperatif au lieu de l'optatif (§98). 
IV. Structures de composition : 
1) la repetition (rcxuToAoyia) du meme enonce (§100), 
2) les singularites de l'ordre des mots ( civnoTpoct>tj, untp~mov, untp0wu;) (§§ 
102-103), 
3) les omissions (KaT' EAAEtqnv) (§99), 
4) l'usage du discours direct hors du dialogue (§80). 
Dans l'etude de ces donnees que nous proposons ici, nous allons poursuivre deux 
lignes de raisonnement et tenterons de repondre a deux questions egalement 
importantes. Premierement, quelle est la base des remarques faites par Adrien ? Deja 
un premier coup d'reil rapide sur notre liste suffit pour comprendre qu'il s'agit, dans 
plusieurs cas, des hebrai:smes du texte biblique grec. C'est pourquoi, si nous 
parvenions a demontrer que telle ou teile particularite du langage biblique s'explique 
aisement comme un decalque de l'hebreu, nous pourrions en parler comme d'un 
hebrai:sme etabli. Le fait qu'Adrien l'ait remarque constitue une preuve tres forte, 
sinon definitive, de cette hypothese. La question de la qualite de ses textes bibliques 
n'emerge pas a cette etape de notre recherche : meme la ou Adrien cite un passage a 
peu pres inexistant ( comme nous le lui verrons faire bientöt, cf. infra,), sa citation 
reflete sa connaissance generale de la Bible et de ses usages. Du point de vue 
strictement linguistique, Adrien ne donne pas de mauvais exemples : les usages qu'il 
releve devaient lui etre connus parce qu'il en avait rencontre quelque part de 
semblables. 
Cependant, nous ne devons pas nous arreter la, car une autre question apparait 
ensuite: qu'est-ce qui a suggere a Adrien de relever ces particularites? Comment 
Adrien a-t-il pris conscience de ces usages ? Ses remarques ont-elles pour origine sa 
sensibilite linguistique, une tradition exegetique ou encore des besoins polemiques ? 
Des que nous aurons compris la methode d'Adrien, ses criteres pour reconnaitre les 
hebrai:smes, nous serons mieux armes pour evaluer la validite et la portee de ces 
observations. Et c'est dans cette perspective que nous anticipons une troisieme 
question, celle de savoir s'il y a d'autres hebnüsmes, non inclus dans l'lsagoge. 
Guides par toutes ces considerations, abordons maintenant une tentative de 
commentaire detaille de toutes ces donnees. 
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I. Notes sur les expressions idiomatiques et figuratives. 
1} Niymo8m Tac; XEfocxc; (se laver les mains) au sens de «n'avoir rien a voir avec 
guelgue chose» : 
§70, To VltµCX<J8m T<l<; XEtpac; EJI'l TOU µ~ KOtvwvfjcm{ nvoc; 
1rpayµcxT0<; 0 E1TEt5T) TOUTO VEvoµo8frr1Tm TOl<; 7r<XAmo1c;· wc; TO, 
vhµoµm i:v ci80001c; Ta<; xe1pac; µou· (Ps. 25:6) 
l((ll, T<l<; XEtpac; mhoi5 VlllfETat f,V T0 ci{µan TOU aµapTWAOU (Ps. 
57:11), ClVTl TOi5 ci8wov BCXUTOV rfjc; EKElVOV nµwpim;; (l1f05Eie~:i-
oihw Ka\ II111.cirnc; EJroi fl<JEV. 
"Se laver les mains" pour "ne prendre aucune part a une affaire", puisque cela a ete erige en loi 
chez les anciens, comme : 
Je me laverai les mains chez les innocents (Ps. 25:6) 
II se lavera les mainsdans le sang du pecheur (Ps. 57:11), au lieu de "Il se montrera innocent du 
chatiment de celui-ci". 
Ainsi fitaussi Pilate (Matt. 27:24). 
Dans les passages bibliques cites par Adrien, et presque partout dans la Septante, le 
verbe v{ 1TTEt V rend le verbe hebreu rn, (laver, se laver). Sa refärence aux «anciens» 
evoque le livre du Deuteronome (21: 1-9, voir aussi la reprise chez Flavius J osephe, 
AJ. IV, 220-222) qui decrit le rite de purification a accomplir si l'on decouvre un 
corps (ou un blesse a mort) inconnu. Les responsables de la localite ou le corps a ete 
trouve doivent sacrifier une genisse, puis se laver les mains au-dessus de sa tete et 
declarer leur innocence par une formule qui commence ainsi : «Nos mains n'ont pas 
verse ce sang et nos yeux n'ont rien vu ... ». Comme l'avait bien reconnu Adrien, 
deja dans la Bible le sens figuratif de l'expression «se laver les mains» ~.:, ou i" 
yn, - Vl1f1'ElV Tac; XEtpac;) se rattache a la ceremonie decrite dans le 
Deuteronome. Ce sens est donc lie aux protestations de l'innocence presente ou a 
l'annonce d'une purification future (cf. aussi Ps. 72: 13)64. Telle est aussi la 
signification du geste de Pilate dans le Nouveau Testament (uniquernent chez 
Matthieu). 
Les connotations grecques du verbe vi1r-rE.t v ont ete etudiees par J.A.L. Lee65 qui 
souligne la grande justesse de cet equivalent septantique de yni ; en effet le mot a le 
sens de «laver», qu'il s'agisse d'objets ou bien de parties du corps. Irnportante pour 
nous est la rernarque de Lee sur l'usage de vi 1fTEt v au sens de laver son corps de 
quelque chose, du sang par exernple66. Ace sujet Lee cite Iliade 11. 829-30 : a1C' 
mhou 5' cx\µcx KEAmvov vi(' ü5cxn 11.1cxp~ («lavea l'eau tiede le sang noir 
qui en sortira [de sa cuisse]» )67• Mais, si le sens de «se laver» est adequaternentrendu 
par Vt1fTEtv, on est loin d'y retrouver la connotation d'innocence du verbe hebreu. 
La religion grecque n'ignorait pas 1a notion de purification rituelle, mais le langage 
64 Cf. L. Alonso Schökel et C. Camiti, Salmos I (Salmos 1-72). Traduccion, 
introducciones y commentario (Nueva Biblia Espaftola), Estella, 1992, p.433. 
65 Cf. J.A.L. Lee, A Lexical Study of the Septuagint Version of the Pentateuch (SBL, 
Septuagint and Cognate studies Series 14), Chico, 1983, pp.36-38. 
66 Id. p. 37. 
67 P. Mazon et al.(eds.), Homere. Iliade. Tome II, Chants VII-XII (CUF), Paris, 1992. 
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employe pour en parler etait different68• Deja Origene etait capable deremarquer 
l'ambiguite du comportement de Pilate69 : na.pa ÖE Ta vüv f0ri 'Pwµafo,v 
Eviwaro rac; XEtpac;, fowc; 'IooöatKOV rnoc; 1fOlWV (il s'est lave les mains 
contrairement aux usages romains, agissant ainsi selon la coutume juive70). 11 est 
clair que la connaissance du geste de Pilate definissait de quelque fa~n la lecture 
qu'Adrien faisait de l'Ancien Testament; son autre motivation pouvait etre d'elucider 
les formules anthropomorphiques et sanguinaires du Psautier, comme «ll se lavera 
les mains dans le sang du pecheur» (Ps. 57: 11), aussi bien que des toumures 
enigmatiques comme «se laver les mains chez les innocents» (Pss. 25:6, 72: 13). Le 
renvoi au rite du Deuteronome faisait apparaitre le sens metaphorique de l'expression 
«se laver les mains», par 1a meme en eclaircissait l'obscurite et permettait d'eviter les 
difficultes theologiques. 
2) 1ro-rnp1.0v (calice) au sens de nµwpia (chatiment): 
§82, IloT~piov 7WAAUXOÜ e:m nµwpiac; Aaµf3avc:1· wc; TO, 
ni5p Kat 8dov K<lt 1TVc:uµa KaTmyiBoc;, it µc:p\c; 7TOTT)piou mhoß· (Ps. 
10:6) 
K(lt, H>ou EtAT)cpa EK rijc; XEtpoc; aou ro 7TOT11PlOV nie; 7t'TWOcWc; (Is. 
51:22), 
K<ll, TO norrjp10v -r11c; cifü:A<pfic; <JOU mwat. (f:z. 23:32) 
K(ll 6 KtSpioc;, 7t'OTijplOV µEAAW 7TlVElV. 
II prend partout "calice" pour "chatiment", comme 
Feu, soufre, souffle de tempete, la part de son calice ( Ps. 10:6) ; 
Voici que j'ai pris de ta main le calice de ta chute (Is. 51:22) ; 
Bois la coupe de ta soour (Ez. 23:32) ; 
Et le Seigneur: Je m'apprete a boire le calice [synthese de Matt. 20:22, 26:39,42 et de Jean 
18:11]. 
Dans tous les exemples cites par Adrien, comme d'ailleurs presque partout dans la 
Septante, 1to-rnp10v sert de traduction tout a fait adequate de l'hebreu 01.::l. Ce mot, 
qui a le sens premier de «coupe», est frequemment employe (28 fois, selon le 
1WNf71) de fa9on figurative, avec le sens de destin ou de jugement que Dieu tient 
entre ses mains (cf. Ps. 74:8-9, Jer. 32[TM - 25]:15, Hab. 2:16, Is. 51:17, 22). 
Dans un tel contexte le mot no-rnpwv peut etre explicite en ro noT~pwv roß 
0uµou (calice de la colere, Is. 51:17), -ri,c; n-rwcrewc; (de la chute, Is. 51:22), 
cicpaviaµoi5 (de destruction, Ez. 23:33) ou comme 1TOTT1Pt0V CJWTflpiou (calice 
du salut, Ps. 115:4). La metaphore «boire» - «subir une epreuve» se rattache a 
(sinon derive de) la description de l'ordalie qui attendait les femmes sou:P90nnees 
68 Cf. les references a la purification dans la litterature classique repertoriees dans M.-J. 
Lagrange, Evangile selon Saint Matthieu (Etudes Bibliques), Paris, 5 1941, p.523n., et A. 
Plummer, An Exegetical Commentary on the Gospel According to S. Matthew, Londres, 
1910, _p.391. Les principaux textes ainsi cites sont Herodote, I. 35, Ajax de Sophocle, 
654, Eneide, II. 719f et les Fastes d'Ovide, II. 45. Aucun de ces rapprochements n'est 
valable, sinon a titre de ressemblance thematique. 
69 E. Klostermann E. Benz et U. Treu (eds.), Origenes Matthäuserklärung II. Die 
Lateinische Übersetzung der Commentariorum Series (GCS, Origenes Werke 11), Berlin, 
1976, §124, p.259.18-21. 
70 Selon Origene, le recours a l'usage juif permettait a Pilate de temoigner de l'innocence 
de Jesus sans toutefois le disculper au regard de la loi romaine. 
7 1 TWNT sub 1roT~ piov 3a. 
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d'infidelite (cf. Num. 5:11-31). Selon la loi exposee dans les Nombres, un mari 
jaloux pouvait faire boire a sa femme, par l'intermediaire d'un pretre, la decoction 
appellee «les eaux de malediction» (Num. 5:27, C„rJi1 c.,,,~rJi1)72 : si la femme 
etait coupable, son ventre devait enfler, son sexe se flet:rir, tandis qu'une femme 
innocente restait indemne (Num. 5:27-28). L'eau que les femmes etait censees boire 
etait ainsi le moyen en meme temps du test et du chätiment. Si le mot «calice» 
n'apparait jamais dans le contexte de ce rite dans les Nombres, l'imagerie du «calice» 
y est directement liee dans Ezechiel 23 (vÖir Ez. 23:32 cite par Adrien, supm). La, 
Samarie et Jerusalem sont comparees a deux femmes, Ohola et Oholiba, toutes deux 
adonnees a des activites immorales. Dieu, leur epoux legitime et jaloux (termes qui 
renvoient aux Nombres), parle de la chute de Samarie puis de Jerusalem comme d'un 
calice auquel elles ont bu ou sont en train de boire. Comme dans les Nombres, les 
idees de jugement et de punition sont egalement presentes dans cet episode. Le 
contenu du calice aura l'effet de «dechirer le sein» du coupable (Ez. 23:34), autre 
vague souvenir de l'ordalie evoquee dans les Nombres. 
Le recours de Jesus au symbole de la coupe, pour parler de sa Passion, avait pour 
consequence que cette metaphore a tres tot penetre le langage chretien ( cf. le 
Dictionnaire de Lampe, sub 1ro-r11p10v)73• Deja dans le Martyre de Polycarpe (14. 
2)74, nous entendons Polycarpe dire sur le bucher: ~ e1waa<; µE ... -roß Aaßc1v 
µE µ€poc; iv cip18µ4' rwv µapn5pwv h T({) 1rorT)pt~ -roi5 Xpwroi5 aov 
- «Tu m'as juge digne ... d'avoir part au nombre des martyrs [et ?] au calice de ton 
Christ». Le souvenir de l'usage de 1rorqp10v dans le Nouveau Testament influence 
aussi sa perception dans l'Ancien. Adrien n'en est pas le seul temoin : nous lisons 
chez Diodore de Tarse, dans son commentaire7 5 sur le Ps. 10:6 (voir supra, cite par 
Adrien) : To yap 1fOTT) p10v iv-rauea mhov TOV eavaTOV K<XAcl, wc;; 
Kat 6 Kupioc;· ... 1raptA8ETW ci1r' tµov TO 1T0Tflp10V TOUTO, civr\ TOU 6 
0avaroc;; Ka\ o araup6c;. (Ici il appelle «calice» la mort meme, comme aussi le 
Seigneur, « ... que cette coupe passe loin de moi», au lieu de «la mort et la croix».) 
Remarquons cependant que l'usage metaphorique de la «coupe» ou du «calice» 
n'et:ait pas completement inconnu des Grecs76• Ainsi, «partager une coupe» 
symbolise les rapports amicaux chez Aristophane (Les Cavaliers, 1288-89) r Oanc; 
ouv ro10ürnv äv5pa µ~ mp65pa (35EAOTTETat, II otfoo-r' h -rmhou 
µE0' ~µwv n-iETm JrOTflptov («Quiconque n'eprouve pas pour un tel homme 
72 LXX: TO i5f>wp rni3 eXtyµoi3 - l'eau du reproche, cf. les notes sur le texte grec de G. 
Dorival, Les Nombres (La Bible d'Alexandrie, 4), Paris, 1994, pp.235-242. 
73 Remarquons aussi les occurrences dans un autre contexte neotestamentaire empreint de 
symboles, dans l'Apocalypse 17:4 et 18:6, ou nous rencontrons la coupe de la Prostituee 
de Baby lone. 
74 Cf. K. Lake (ed.), The Apostolic Fathers (Tue Loeb Classical Libary), vol. 2, Londres-
Cambridge, 1948 ; cf. aussi Didache, 9.2 et son etude par C. Burini, «II ringraziamento 
"Anzitutto per il calice", Didache 9,l-2a», dans F. Vattioni (ed.), Sangua e antropologia 
biblica nelle patristica, l, Atti delta settimana (Roma, 23-28 novembre 1981) (Centro 
Studii Sanguis Christi - 2), Rome, 1982, pp.347-352. 
75 Cf. I.M. Olivier (ed.), Diodori Tarsensis Commentarii in Psalmos l-L (CC SG 6), 
Turnhout-Leuven, 1980. 
76 Beaucoup de donnees, concemant l'image de la coupe chez les Grecs, ont ete 
rassemblees par T. Klauser dans RA C, sub becher (RA C, vol. II, pp.37-62.). Cf aussi V. 
Pöschl et al., Bibliographie zur antiken Bildersprache, Heidelberg, 1964, sub becher. 
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une profonde horreur, jamais avec nous ne boira a la meme coupe» )77• Dans les 
.Ana,creontiques (2.3)78, nous rencontrons l'image de «la coupe des chants» 
(KV1fEAAa fü;oµwv) a laquelle le poete s'apprete a boire. L'expression amoris 
poculum des Epodes d'Horace (5. 38) renvoie a l'usage du mot «coupe» dans les 
papyrus magiques, ou no-r~pwv sert de terminus technicus pour une potion dont la 
fonction etait, justement, de susciter l'affection de quelqu'un 79• Le sens erotique se 
mele ä. l'idee d'oubli impliquee par «la coupe», dans un passage des Mimes 
d'Herondas: un amant infidele est dit «avoir bu a une nouvelle coupe» (1ri1rwKEV 
EK Kmvff c;)80• La coupe pouvait facilement apparaitre comme une metaphore de 
l'oubli, gräce au mythe de l'eau du Lethe qui fait oublier. Ainsi, nous retrouvons «la 
coupe du soporifique Lethe» (soporiferae ... pocula Lethes) dans les Tristes ( 4.1.47) 
d'Ovide et Lethaea pocula dans les Metamorplwses (2.29) d'Apulee. Ces images 
devaient etre aussi claires pour les Grecs que pour les Latins : chez Lucien, dans les 
Dialogues des Morts (13.6), nous lisons comment Diogene conseille a Alexandre le 
Grand de boire de l'eau du Lethe a pleine bouche (To Atj8T)c; üöwp xavfiov ... 
nie) afin d'oublier les enseignements d'Aristote. 
Cette richesse des connotations du mot «calice» eclaire les diffärents aspects de la 
conscience linguistique et litteraire d' Adrien. Sa capacite de reconnaitre une 
expression metaphorique est guidee par l'usage neotestamentaire et depend peut-etre 
d'un vague echo de son occurrence dans l'Ancien Testament (cf. Num. 5:1 lff.). 
D'autre part, l'existence de metaphores comparables, dans la langue grecque, jalonne 
la voie que l'exegese d'Adrien a suivie. 
3) µ v n ord ex - «fiancailles de Dieu avec J erusalem»li _;_ 
§39, T~v rffc; 'fäpoU<J<XA~µ K<Xl T~V -rffc; I:aµapEt<X<; 1rpoc; TOV 8EOV 
OtlCElW<JlV µvncrtdav TOV 0EOU KaAe:'i, föa TO 8t1AUKW<; EK 
µEtmpopac; TWV yuvmKWV d.1ro l'WV 1fOAEWV touc; oiKtjTopac; 
OVOµa{EtV K<XTC! µEtWVUµtav· wc; tO, 
µvncrtEucroµai <JE iµauni5 Eie; Tov aiwva cos. 2:19). 
Les rapports familiers de Jerusalem et de Samarie avec Dieu, il les appelle "fiancailles de Dieu", 
du fait que l'on designe au feminin les habitants par metonymie avec les villes feminisees 
metaphoriquement, comme : 
Je te fiancerai a moi pour l'eternite (Os. 2:21). 
L'image dont I 'lsagoge releve un seul exemple est pourtant habituelle dans la Bible 
(Is. 54:5-7, 62:4-5, Jer. 2:2, Ezechiel 23, Ps. 44(45]:1 lff et al.). Comme l'a bien 
compris Adrien, il s'agit ici du rapport entre Dieu et son peuple ( ou Jerusalem) : la 
comparaison avec un mariage revele la dimension ethique de cette relation, 
caracterisee par l'infidelite et le repentir, de la part d'Israel, et par les reproches et les 
77 V. Coulon, H. Van Daele (eds.), Aristophane, Tome I, Les Achamiens, Les Cavaliers, 
Les Nuees (CUF), Paris, 1972. 
78 Cf. M.L. West (ed.), CarminaAnacreontea (feubner), Stuttgart-Leipzig, 2 1993, p.2.3. 
79 Cf. PGM VII, 385, 643. 
8° Cf. J. A. Naim et L. Laloy (eds.), Herondas, Mimes (CUF), Paris, 1928, p.41. 
81 Notons que la thematique de cette remarque est reprise dans les paragraphes suivants 
(§§40 et 41) de l'Isagoge qui expliquent l'usage du mot µoixeia (adultere) au sens 
d'idolätrie et les tennes de paternite employes a propos de Dieu. 
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promesses de reconciliation, du cöte de Dieu82• Remarquons que la litterature 
veterotestamentaire connait un autre usage figuratif des noces, notamment dans le 
contexte sapientiel. Le langage nuptial, voire erotique, est utilise pour designer les 
rapports de la Sagesse avec ses aspirants, dans les Proverbes 4:5-9 et la Sagesse de 
Solomon 8:16-18. 
Le mot µvf10'1'Et5wßm (rechercher une femme en mariage, faire 1a cour) employe 
par Adrien n'apparait, dans le sens metaphorique, que dans le livre d'Osee (Os. 
2:2lbis, 22). Son usage dans ce livre n'est pas fortuit, puisque il fait reference aux 
lois relatives aux vierges fiancees et a leur mariage qui se trouvent en Deut. 22:23-29 
(meme terminologie chez Flavius Josephe, A.J. 4. 246ft). Chez Osee comme dans le 
Deuteronome, µvncrrtuw8m rend le verbe hebreu w,~ (fiancer). C. Spicq signale 
l'ambigui'.te du verbe µvncrreuEcr8m, qui peut servir a designer aussi bien les 
«fian~illes» que les «noces» ( cf. I Mac. 3:56) ; ce double sens demeure lorsque, chez 
Osee, «Dieu promet des fian~illes-epousailles etemelles, sans jamais de rupture»83. 
Le Nouveau Testament fournit plusieurs elaborations de l'imagerie matrimoniale. 
Le Christ est comparee au fiance par Jean-Baptiste au debut de l'Evangile de Jean 
(3:28-30) ; Jesus emploie aussi lui-meme cette comparaison en Matt. 9: 15, Marc 
2: 19ff., Luc 5:34ff. L'identification du fiance avec Jesus est egalement possible dans 
deux de ses paraboles, celle de dix vierges qui s'en vont a la rencontre de l'epoux 
(Matt. 25:1-13, cf. Luc 12:35-38), et celle des invites du festin nuptial (Matt. 22:1-
14). L'imagerie des noces spirituelles et du Messie-fiance a ete reprise par Paul (II 
Cor. 11:2, Eph. 5:22-25) ; on en connait egalement des echos chez les gnostiques84• 
Suivant la meme ligne, les Peres de l'Eglise ä partir d'Hippolyte, presentaient le 
Cantique des Cantiques comme une allegorie des relations du Christ et de l'Eglise85• 
Vu l'importance religieuse du symbolisme des noces dans le Christianisme, il 
semble plausible que l'explication par Adrien des emplois metaphoriques du theme 
des noces et des fian~illes dans l'Ancien Testament, ait ete orientee par les images 
plus explicites du Nouveau. 
L'influence du langage du Nouveau Testament mise a part, le potentiel 
metaphorique des motifs conjugaux a ete egalement connu et exploite par les Grecs. 
11 est vrai que nous ne trouvons pas de paralleles exacts pour l'usage dont parle 
82 Cf. surce sujet deux articles quelque peu fantaisistes de L. Alonso Schökel, «Simboli 
matrimoniali nell'Antico Testamento» et «Simboli matrimoniali nel Nuovo Testamento», 
dans G. De Gennaro (ed.), L'Antropologia biblica, Naples, 1981, pp.365-387 et 545-570. 
83 C. Spicq, Notes de lexicographie neo-testamentaire. Supplement (OBO 22/3), 
Fribourg-Göttingen, 1982, p. 488. 
84 Cf. J.M. Sevrin, «Les noces spirituelles dans l'Evangile selon Philippe», Le Museon, 
87, 1974, pp. 143-193. 
85 Cf. J. Danielou, Message evangelique et culture hellenistique aux If! et II!! siecles, 
Paris, 1961, pp. 236-237 ; M. Harl, «Cadeaux de fian9ailles et contrat de mariage pour 
l'epouse du "Cantique des Cantiques" selon quelques commentateurs grecs», dans Melanges 
d'Histoire des religions offerts a H.-C. Puech, Paris, 1974, pp.243-261. Signalons les 
developpements paralleles dans l'exegese rabbinique, ou le Cantique etait interprete 
comme un tableau des relations entre Dieu et Israel, cf. M. Zlotowitz et al. (eds.), Chir 
Hachirim. Le Cantique des Cantiques. Traduction et commentaires fondes sur les sources 
talmudiques, midrachiques et rabbiniques (La Bible commentee), Paris, 1989 ; P. Vulliaud, 
Le Cantique d'apres La tradition juive, Paris, 1925 ; A.-M. Pelletier, Lectures du Cantique 
des Cantiques. De l'enigme du sens auxfigures du lecteur (Analecta Biblica, 121), Rome, 
1989. 
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Adrien, ni pour les symboles neo-testamentaires86, mais l'idee des valeurs 
symboliques possibles du mariage, est pleinement presente dans la civilisation 
hellenique8 7• Les mythes grecs parlent a plusieurs reprises des noces et des amours 
des dieux et des heros8 8; les pratiques religieuses comprenaient des fetes consacrees a 
l'h:po<; yaµo<; (il s'agissait normalement de Zeus et Hera) et aux divines 
ouvouoim.89• Les diverses categories de pretresses figuraient les fiancees ou les 
epouses des dieux : nous lisons chez Pausanias qu'une sibylle se disait epouse 
d'Apollon (Description de la Grece, X. 12. 1)90. A part le langage religieux, la 
thematique des noces penetre dans le discours philosophique. Lesens de l'amour, 
dans ses differents registres, est le sujet de discussion dans des plus beaux dialogues 
de Platon, tels le Banquet et PhMre. La voie de la vertu et son contraire sont figures, 
chez Xenophon (Memorabilia, II. 1. 21-28), par les deux femmes entre lesquelles 
Hercule est cense faire son choix. L'exegese stoicienne donnait des diverses 
hierogamies une interpretation allegorique, leur conferant une signification 
metaphysique9 1• Ainsi, Chrysippe a immortalise un tableau erotique, qui se trouvait 
a Samos et representait les amours de Zeus et Hera, par une allegorie des principes 
generateurs de l'univers92. De meme, les amours d'Ares et d'Aphrodite (cf. Odyssee 
VII, 265ft) ont r~u des traitements allegoriques divers ; la connaissance du sens 
symbolique de cet episode, nous apprend F. Cumont, n'etait pas reservee aux seuls 
doctes: c'est pour cela que cette scene apparait souvent sur les sarcophages romains 
ou sa signification, assurement, n'etait pas litterale93• La richesse de pareilles 
interpretations nous indique que le motif des noces, dans le contexte grec, pouvait 
facilement prendre une dimension spirituelle ou abstraite. 
II faut peut-etre ajouter a notre dossier les remarques de J. P. Brown94 sur l'usage 
des termes d'alliance politique pour parler d'amour, chez les poetes elegiaques 
romains. Par exemple Catulle parle de «cette alliance eternelle de notre sainte amitie» 
(109. 6, aeternum hoc sanctae fredus amicitiae) qui l'unit avec Lesbie; cette phrase 
evoque le langage des traites de paix, que nous pouvons retrouver dans les toumures 
comme fredusque cum eo atque amicitiam iungit (Tite Live, 23.33.9, «il a conclu 
avec lui alliance et amitie», apropos de Philippe et d'Hannibal)95. Meme s'il s'agit 
ici de contexte romain, 1a tendance a presenter l'amour dans un langage quasiment 
86 Ainsi, dans la bibliographie de Pöschl, on ne trouve que des references judeo-
chretiennes pour les images de fiancee et de noces : V. Pöschl et al., Bibliographie zur 
antiken Bildersprache, Heidelberg, 1964, sub Braut, Hochzeit. 
87 Cf. J. Schmid, l'article «Brautschaft» dans RAC; cf. aussi RAC sub Hochzeit (par M.-B. 
von Stritzky). 
88 Cf. Hesiode, Theogonie, 106ft; 126ff, 463ff; voir aussi R. Calasso, Le nozze di Cadmo 
e Armonia, Milan, 1990. 
89 Cf. J. Schmid, l'article «Brautschaft» dans RAC. 
90 L'aspect habituel des rapports entre les femmes mortelles et les dieux est mis en relief 
par le recit du Roman d'Alexandre (V-VII) de Ps. Callisthene : Alexa.ndre est ne de la reine 
Olympias et de Nectanebo qui l'a seduite deguise en Amon Ra. 
91 Cf. J. Pepin, Mythe et allegorie, les origines grecques et les contestations judeo-
chretiennes (Etudes Augustiniennes), Paris, 1976. 
92 Cf. H. von Amim (ed.), Stoicorum veterumfragmenta, fr.1071-1074. 
93 F. Cumont, Recherches sur le symbolismefuneraire des Romains, Paris, 1942, pp.20-
22. 
94 J. P. Brown, Israeland Hellas (BZAW, 231), Berlin-New York, 1995, pp.251-252. 
95 J. P. Brown, op. cit., p.251. 
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juridique temoigne du potentiel metaphorique de ce concept dans la civilisation greco-
romaine. 
Ainsi, nous pouvons conclure sur la base de ces donnees qu'Adrien avait de riches 
ressources pour la comprehension des expressions bibliques relatives aux epousailles 
de Dieu et d'Israel. En parlant de l'hebraisme du terme «fian~illes» (µvT10Tda) de 
Dieu, !'Isagoge signale le manque de precedents et donc la nouveaute de ce langage 
dans 1a litterature grecque. Cependant, cette innovation n'etait pas inedite au point de 
ne pas etre comprehensible. Le fonds culturel grec devait rendre Adrien, ou tout autre 
lecteur grec, sensible aux valeurs metaphoriques du motif des «noces». D'autre part, 
le Nouveau Testament, ou le theme des noces a une portee theologique, a du eveiller 
l'interet de l'exegete pour les expressions comparables qui se trouvent dans l'Ancien. 
4) uoixda (adultere) au sens d'idolätrie: 
§40, vnonc:p Kat TT)V npoc; Ta e:föwAa 01.KElWOlV µ01xeiav U1l"OKCXA{i, 
61' ~V K<X1 f31f3At0V {l1[00T<XOlOU de; Ta<; xe1pm; Aaµßdvcl 
1c:poUOCXA~µ. 
De meme il appelle "adultere" les rapports familiers avec les idoles. A cause de celui-ci 
Jerusalem ra;::oit meme dans ses mains une lettre de repudiation ( cf. Is. 50: 1, Jer. 3:8). 
Cette remarque sur le sens figure de l'adultere se rattache a 1a note precedente sur la 
valeur symbolique des «fian~ailles». Tout comme les images nuptiales expriment 
l'unite avec Dieu, les images du contraire, donc de l'adultere, sont censees transmettre 
l'idee d'eloignement de Dieu, dans sa pire manifestation, a savoir l'idolätrie. Nous 
renvoyons ainsi a notre discussion precedente relative au symbolisme de l'union 
conjugale et nous nous limitons ici a quelques breves remarques. 
L'action de µ01xe:uc:1v (qui rend presquetoujours l'hebreu ~~l dans la Septante), 
est defendu par le Decalogue, dont le septieme commandement dit tout court ou 
µ01xe:uoc1c;; ~~m ~~, Ex. 20:13 et Deut. 5:18). L'adultere, nous apprennent les 
historiens, signifiait partout dans le monde ancien, en Israel aussi bien qu'en Hellade, 
les amours extra-conjugales d'une femme : le meme comportement d'un homme 
marle n'etait pas qualifie d'adultere96• Une connotation pejorative s'attache a cette 
notion : quand Jesus parle de la generation actuelle comme d'une ye;ve;a ... 
µ01xaA1<; ( «generation adultere», Matt. 12:39, 16:4, Marc 8:38), on comprend 
l'expression dans son sens metaphorique97• 
Dans la Bible, l'image d'adultere apparait toujours dans le cadre du discours 
prophetique qui compare le detoumement de Dieu, par l'Israel, a l'infidelite conjugale 
(voir Os. 2:4ff, 3:lff, Jer. 5:7, 9:1, Ez. 23 ; et supra). Le contenu de telles 
metaphores est expose et - pourrait-on dire - comme incarne dans les histoires de 
Gomer, femme infidele du prophete Osee, et d'Ohola et Oholiba chez Ezechiel (eh. 
23). L'Apocalypse ajoute a cette galerie de femmes scandaleuses la fameuse 
Prostituee de Babylone (1r6pvf1, Rev. 17: 1-19:3). 
96 Cf.dansTWNTsubµOtXEVW KTA. C. Voir aussi H. Bognier, «Was heisst µotXEVEtV 
?», dans Hermes 76, 1941, pp.318-320. 
97 Cf. M. Philonenko, «Les paroles de Jesus contre "cette generation" et la tradition 
qoumranienne», dans H. Cancik, H. Lichtenberger et P. Schäfer (eds.) Geschichte-
Tradition-Reflexion. Festschrift für Martin Bengel zum 70. Geburstag, I-III, Tübingen, 
1996, vol. III, pp.89-96. 
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Si la lecture de ces recits pouvait rendre claire, au lecteur grec, la dimension 
allegorique de l'adultere, certaines tournures bibliques n'en restent pas moins 
obscures. Par exemple, l'expression iµoixeuaEV TO eu11.ov 1((Xt, TOV 11.ißov 
( «ils ont corrompu le bois et la pierre» ), dans J er.3 :99 8, dem eure assez ambigue sans 
une reference aux pratiques de l'idolätrie. Ce sont peut-etre ces usages que 1a notice 
d'Adrien vise d'abord a eclaircir, les enjeux theologiques mis a part99• 
5) Ilcmj p exprimant la relation avec Dieu : 
§41, Ou5Ev ~TTOV 1<cx\ TlJ TOU 1rcxrpoc; 1rpomwop1~ TO 1rpoc; mhooc; TOU 
0c:oß 1<fföoc; e;µcpcxt.VEl, KCXt TTJ TOU 1rpWTOT01<01)" Elf) 5' dv T<lUT<l chro 
1<01 vwv Bo ewv. 
II ne signale rien moins que le souci de Dieu pour eux par l'appellation du pere et du premier-
ne ; ces appellations auraient pour origine des idees familieres. 
La terminologie de la paternite et de la filiation a ete amplement etudiee dans le 
litterature theologique moderne. Nous renvoyons, pour une analyse detaillee et une 
bibliographie a 1a riche etude de W. Marchel 100 et nous nous limitons ici a donner 
un bref aper~u de ce vaste domaine. La litterature greque classique contient maintes 
evocations des dieux (de Zeus en particulier) comme «pere». Ainsi, Hesiode, dans 
Theogonie, 47, appelle Zeus 0Eoov 1ra-rtp' ~ÖE Kat <iv6poov, le Pere des dieux 
et des hommes. Une formule comparable est le predicat principal de Zeus dans la 
poesie homerique ( 1ra.r~p <ivöpoov TE fü:wv TE. ; par exemple dans Odyssee, 
1.28 et lliade 1.544). Nous trouvons une mention egalement importante de la cause 
premiere comme 1ro1 T)Tflc; 1<cx1 1I'CXTfl p roß 1ravr6c; dans le Timee (28c) de 
Platon101• 
La notion de paternite divine a toujours ete presente dans 1a pensee des Semites: 
en temoignent les noms theophores comme ~~., .;~: - (mon) Pere est Dieu (1 Sam. 
9:1); iT~_;~: - (mon) Pere est Yahve (1 Sam. 8:2) ; 1iT~_;~ - (mon) Pere est Yahve 
(2 Chron. 13:20-21) ; .lt$i" - Yahve est Pere (1 Rois 18:3). Dans les textes 
veterotestamentaires, la metaphore du «pere» apparait souvent pour exprimer l'idee de 
domination illimitee, partout associee au röle de pere dans l'Orient Ancien ( cf. Deut. 
32:6, «Est-ce 1a ce que vous rendez a Yahve? Peuple insense ... ! N'est-ce pas lui ton 
pere ... » ), mais elle exprime aussi l'idee d'amour et de bonte (par exemple, Ps 
103: 13, «Comme un pere est tendre pour ses fils, // tendre est Yahve pour qui le 
craint», cf. Deut. 8:5, Ps. 89, Pr. 3:12, Is. 1:2 Jer. 31:9). 
98 Cf. Ez. 23:43 ; cf. aussi Os. 4:12, e~t1r6pv1rncrav a1ro roi3 0wi3. 
99 Remarquons pourtant que la notion d'idolätrie est purement biblique, et qu'en 
l'evoquant, Adrien sort du systeme de references grec. 
100 W. Marchel, Abba, Pere ! laprieredu Christ et des chretiens. Etude exegetique sur les 
origines et la signification de l'invocation a la divinite comme pere, avant et dans le 
Nouveau Testament (Analecta Biblica, 19), Rome, 1963. Cf. aussi G. Schrenk, G. Quell, 
l'article Tian1p (et les derives), dans le TWNT ; J. Jeremias, Abba : Studien zur 
neutestamentliche Theologie und Zeitgeschichte, Göttingen, 1966 ; M. Philonenko, «De 
la «Priere de Jesus» au «Notre Pere» : Abba; targoum du Psaume 89:27 ; 4Q369 ; Luc 
11 :2», dans Revue d'histoire et de philosophie religieuses, 77 .2, 1997, pp.133-140 
(maintenant repris dans M. Philonenko, Le Notre Pere. De la priere de Jesus ala priere des 
disciples (Bibliotheque des Histoires), Paris, 2001). 
101 Cf. de semblables expressions dans la Republique, VI. 506e ; VII. 5 l 7bc 
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La synthese de ce langage avec celui des Grecs a ete accomplie tres tot dans le 
judaisme hellenistique. Cette synthese implique une sorte de reconnaissance de 
l'identite ou de la similitude entre les theosophies grecque et hebraique, que nous 
rencontrons surtout dans les pages de Philon d' Alexandrie, mais aussi dans la Lettre 
d'Aristee (§16) et dans le discours de Paul devant !'Areopage athenien (Actes 17:28) 
ou il bätit sa predication sur une libre citation de poesie grecque, qui evoque l' Hymne 
a Zeus de Cleanthe le Stoicien et le prologue des Phenomenes d'Aratos. 
Les notions de paternite et de filiation acquierent une importance theologique 
particuliere dans le Nouveau Testament : il suffit de nous rappeler l'identite de Jesus 
commefils (remarquons qu'il ne s'agit pas forcement d'une metaphore) et le debut de 
la priere qu'il enseignait. Origene, faisant l'exegese de l'oraison dominicale dans son 
traite Sur la priere (22.1 102), attire notre attention sur un fait important : 
aeiov EJrtµEAion:pov i1nr11p11om T~V AEyoµEVflV 7HlAatCXV 
fücx8t1KT1V, Ei fon nou d,pc'tv h mhtj cux~v nvo<; 1.iyovrn<; rov 
0c:ov 7TCXT€pa· en'tyap TOU 7TapovTO<; 1<:aTa 5'5vaµtv E~ET<lOCXVT€<; 
oux EÜpoµe:v. 
11 convient d'examiner avec soin ce qu'on appelle l'Ancien Testament pour voir si l'on y 
trouve une priere qui appelle Dieu du nom de Pere. Pour l'instant, apres avoir examine 
selon nos forces, nous n'enavons pas trouve. (Trad. G. Bardy103) 
Cette observation amene Origene a affirmer la nouveaute radicale des notions de 
filiation et de paternite chretienne104• Cette innovation se presente comme 
philosophique et spirituelle plutöt que linguistique : 
ov TOUTO M <pcxµEv, Ön 6 0e:o<; 7Tat~p OUK ElPllT<Xt, ri oi 
7TE1rtOTEVK€V<Xl voµt~OµEVOl 0c<.i,5 UlOl OUK wvoµaoe.,,oav ewu, 
CXAA' Ön EV 7Tpoowxrj T~ V c:bro rnü owrff po<; KCXTflYYEAµEVllV 
rrappf101CXV rrEpt TOV ovoµaam TOV 0EOV rraripa ovx dSpoµgv rrw. 
Nous ne disons pas que Dieu n'y est pas appele Pere, ou que ceux qui sont dits avoir cru en 
Dieu ne sont pas nommes fils de Dieu, mais que, dans la priere, nous ne trouvons pas encore 
l'affirmation confiante du nom de Pere pour designer Dieu, annoncee par le Sauveur. (trad. 
G. Bardy avec nos modifications1 OS) 
(XIX,5,28106) et l'on est tente de supposer que la connaissance d'une exegese de ce 
type pouvait bien inspirer Adrien ou son ecole. Compte tenu de 1a portee theologique 
du langage de la paternite dans le christianisme, la remarque d'Adrien qui est a la 
source de notre enquete presente un interet particulier. II est clair, au moins dans ce 
cas, que 1a lecture qu'Adrien faisait de l'Ancien Testament ne pouvait pas echapper a 
102 Cf. P. Koetschau (ed.), Origenes Werke. Zweiter band. Buch V-VII gegen Celsus. Die 
Schrift vom Gebet (GCS), Leipzig, 1899, p.346.12-15. 
103 Cf. G. Bardy, Origene, De /a priere, Exhortation au martyre. lntroduction, traduction et 
notes (Bibliotheque patristique de spiritualite), Paris, 1932, pp.98-99. 
104 Cf. P. Nemeshegyi, La Patemite de Dieu chez Origene (Bibliotheque de Theologie, 
Serie IV, Histoire de la Theologie, 2), Tournai, 1960 et P. Widdicombe, 1he Fatherhood of 
Godfrom Origen to Athanasius (Oxford Theological Monographs), Oxford, 1994. 
105 Cf. P. Koetschau, op. cit., p. 346.15-19 et G. Bardy, op. cit., p.99. 
106 Voir aussi op. cit., XIX 1.lsqq. et 5.26-27 dans C. Blanc (ed.), Origene, Commentaire 
sur St. Jean, Tome IV (Livres XIX et XX) (SC, N°290), Paris, 1982, pp. 44sqq et 61-65. 
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l'influence du Nouveau 107• Cependant, son traitement du vocabulaire de la patemite 
tend a le releguer du domaine theologique au domaine stylistique. Chez Adrien, 
l'etude de ce vocabulaire conclut celle des autres metaphores de la vie familiale, a 
savoir les metaphores des fian9ailles (§39) et de l'adultere (§40). Ainsi donc, Adrien 
attribuait aux expressions de patemite un sens particulier, distinct de celui suggere 
par le contexte grec ; il ramenait ce sens a la langue de l'Ecriture, Oll il percevait 
(correctement, d'ailleurs) une tendance a employer le lexique des rapports familiaux 
pour evoquer le divin. 
Il nous reste a dire quelques mots a propos du terme npw-r6To1eoc;, «premier-
ne» 108• Tout comme «pere», ce mot r~it une place speciale dans le vocabulaire des 
premiers chretiens. Chez Paul, Jesus est qualifie de 1rpc.uToro1eoc; mfo11c;; 1CT10E.c.uc; 
( «premier-ne de toute creation», Col. 1: 15, cf. aussi Rom. 8:29), 1tpc.unh01coc; E1C 
rwv VE1Cpwv («premier-ne d'entre le morts», Col. 1:18). Si l'on excepte le 
Nouveau Testament, le mot 1rpc.u-r6ro1<oc;; est particulier a la Septante ( et a la 
litterature qui en depend), ou il est employe quelques 130 fois, le plus souvent dans 
les genealogies, et Oll il traduit l'hebreu ,i:l:l. Selon l'avis d'une vaste majorite de 
savants 109, le mot 1rpwr6ro1eoc; est un neologisme, cree par les traducteurs de la 
Septante, puisque les differents aspects de 1a primogeniture, si importante dans le 
monde biblique, necessitaient un vocabulaire specifique. A. Deissmann, cependant, 
etait d'autre opinion : il signale l'apparition du mot npw-r6To1eoc;; dans l'epitaphe 
metrique non-datee d'un pretre paien de Trachonitis110• La trouvaille de Deissmann 
n'est pas unique en son genre, puisque G.H.R Horsley, dans son recueil de papyrus, 
indique quelques autres occurrences de ce mot111• Une lettre d'Isidore de Peluse 
apporte une lumiere inattendue sur 1a semantique de 1rpwT6r01coc;; (Lettres, III.31, 
Ophelio Grammatico)112: 
fo 1tpc.uTOT01COc;, Ei µh ~ bEUTEpa O~UVOtTO (Jt)M(lß~, rov TEX0tvT(l 
npwrov· d 5' ~ 7fCXPECJX<XTfl, TOV 1tpwrwc; TE1COVT(l µflVUEt. Kat 
roih' u1ep1~ooc; 'io-re: µa.Aiora uµc;1c; 01 0µ11pi~ovrEc; . 
Avec un accent sur la seconde syllabe, le mot signifie le premier-ne, avec l'accent sur la 
penultieme - celui qui genere le premier. C'est surtout vous, les homerisants, qui savez bien 
cela 
107 Cf. les elaborations pauliniennes sur Je theme de uio8rnia - Rom. 8: 15, Gai. 4:5. 
108 Cf. C. Spicq, Notes de lexicographie neo-testamentaire. 1-11 (OBO, 22/1-2), Fribourg-
Göttingen, 1978, pp.771-773 ; W. Michaelis, art. 1rpwTOT01Coc;;, 1rpü>TOT01CE1a., dans 
TWNT. 
109 Cf. C. Spicq, op. cit., W. Michaelis, op. cit. et «Der Beitrag der LXX zur 
Bedeutungsgeschichte von npü>TOTOKO<;», Sprachgeschichte und Wortbedeutung. 
Festschrift A. Debrunner, 1954, pp.313-320 ; M. Harl, La Bible d'Alexandrie : 1, La 
Genese, Paris, 1986, pp.57, 210; Le Boulluec et P. Sandevoir, La Bible d'Alexandrie: 2, 
L'Exode, Paris, 1989, p.155 ; C. Dogniez et M. Harl, La Bible d'Alexandrie : 5, Le 
Deuteronome, Paris, 1992, p.213. Cf aussi une note de S. Daniel sur ce mot et son usage 
chez Philon, dans S. Daniel (ed.), De specialibus legibus I et ll (Les <Euvres de Philon 
d'Alexandrie, 24), Paris, 1975, p.222-223. 
110 A. Deissmann, Licht vom Osten. Das Neue Testament und die neuentdeckten Texte der 
hellenistisch-römischen Welt, Tübingen, 4 1923, p.71. 
111 G.H.R. Horsley, New Documents lllustrating Ea,rly Christianity, 3, North Ryde-
Alexandria, 1983, p.82 et New lJocuments lllustrating Early Christianity, 4, North Ryde-
Marrickville, 1987, p.163. 
112 Cf. PG 78, c.749c-d. 
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Nous voyons qu'Isidore ne percevait pas le mot en cause comme un neologisme, 
mais plutöt comme un archaisme, explicable aux «homerisants». Isidore attribue au 
mot 1rpwr6-ro1eoc;; deux significations qui temoignent de l' «authenticite» de ce mot, 
quoiqu'elles refletent aussi une position theologique. L'explication que donne Isidore 
renforce donc la position deissmannienne. En revanche, Adrien explique ce mot par 
reference a l'hebreu : comme nous l'avons dit, il voyait une coherence dans le recours 
aux images de la vie familiale pour designer les rapports avec Dieu. Cependant, il 
n'est pas exclu qu'en rattachant le mot -rrpwr6rn1eoc;; au vocabulaire hebreu, Adrien 
n'ait voulu aussi signaler l'etrangete purement linguistique de cet usage. 
6) double mention de Dieu {comme sujet et comme predicat d'objet dans une phrase): 
§86. Ifap't. TOU 0€0U 1WAA<XKlc;; föa.1.lyum, warrc:p E:VQAAa.y~v 
JTpom.iSrrou 1TOtOüµ€vrr wc;; TO 
fH fü1ea.wat5vn (JOD wc;; OPTI 0rou- (Ps.35:7) 
Kar' ElKOV(l 0wi3 ~rroinoc TOV av0pwn-ov· (Gen. 1:27) 
VEf3pc:ec:v 6 0c:oc; c:ic;; I'.65oµa 1TUp K(ll 8c:1ov napa KupiotY (Gen. 19:24) 
Au sujet de Dieu elle [l'Ecriture] parle souvent comme en faisant un changement de personne, 
par exemple : 
Tajusticeestcomme les montagnesde Dieu (Ps.35:7-TM. Ps.36:7, :,~-"ii~;J 1npi~); 
Il a fait l 'homme a l 'image de Dieu Gen. 1 :27, 1 n~ ~i.J C" ~?N: C?~.J) ; 
Dieu fit pleuvoir sur Sodome feu et soufre venant du Seigneur (Gen. 19:24, 
.,,., n~i'l w~, n.,,t>,. ~,nr?~n c,o-?:::J ,,eßr.i:i "", ). 
[Pour des raisons d'economie, nous omettons trois autres exemples cites de 
I'lsagoge: Ps. 44:6, II Tim. 1:18, Rom. 1:4.] 
Les difficultes du texte biblique grec sont ici liees de quelque fa9on au texte hebreu. 
Plusieurs specificites propres a la langue hebrai'que sont refletees dans les exemples 
de ce groupe. Une partie des difficultes provient de la traduction uniforme des mots 
?~ et C' iT?~ par 0c:oc;; qui ignore que, dans certains contextes, ces mots 
fonctionnent comme superlatifs113• Ainsi :,~-.,,,~ signifie, dans le Ps 35(36):7, re 
«grandes montagnes» et non pas les «montagnes de Dieu» 114• Une autre partie des 
exemples de !'Isagoge presente des repetitions par intensite, et des doublets frequents 
dans les textes bibliques. Ainsi Adrien a raison d'appliquer a ces difficultes textuelles 
l'expression t5iwµa lßpcii1eov, meme si l'explication qu'il nous donne (et celle de 
Theodore de Mopsueste, voir infra) de ces traits par le «changement de personne» 
propre a l'hebreu peut nous sembler peu satisfaisante. 
113 Cf. D. Winton Thomas, «A Consideration of Some Unusual Ways of Expressing the 
Superlative in Hebrew», Vetus Testamentum, III, 1953, pp.209-224 ; «Some Further 
Remarks on Unusual Ways of Expressing the Superlative in Hebrew», Vetus Testamentum, 
xvm, 1968, pp.120-124. 
114 Toutcomme C"iT?~ ~"'WJ (Gen. 23:6) - «grand prince» ; C'ii?~ n:,p (Ex. 9:28) -
«grands tonnerres» ; C"'ii~ tu~ (Job 1:16) - «grand feu». D'autres exemples sont donnes 
dans les deux articles de D. Winton Thomas cites dans la note precedente. 
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Theodore de Mopsueste, dans son commentaire sur Ps. 35:7, rapproche aussi ce 
passage de Rom. 1 :4. Son explication est en grande partie identique a celle de 
I '/sa,goge 11 s : 
'IB{wµa ydp EaT1 ToVro E~pat1e6v, rO 1re:pl roO aOroO 
fü<XAEyOµEVOV 0001re:p E',V<XAACXY~V 1tpo0<,Sm.ov 1ro1e:fofüu· 
Car c'est l'usage hebreu de rendre ce qui est dit d'un meme sujet comme par un 
changement de personne. 
Le commentaire de Diodore de Tarse sur le meme verset du Psautier, temoigne aussi 
de la perplexite causee par la double mention de Dieu116• Le terme iva"'A"'AcxyT), 
utilise par tous ces auteurs, est bien connu de la philologie paienne qui reperait deja, 
dans les textes classiques, les changements de cas et de temps ( cf. irifro, pp. 203-
210). La difficulte qu'Adrien et les autres exegetes voyaient dans ces passages 
bibliques est visiblement de nature theologique : la repetition de la mention de Dieu 
dans un meme verset risque d'etre prise pour un signe de polytheisme. Les 
gnostiques, notamment, se servaient de pareils passages pour precher l'heterodoxie. 
En les contredisant, Irenee, dans I'Adversus Haereses, devait insister a plusieurs 
reprises sur l'unicite de Dieu derriere les appellations divergentes (II.35.2)117 : 
Et reliqui autem qui falso nomine Gnostici dicuntur, qui prophetas ex diuersis Diis 
prophetias fecisse dicunt, facile destruentur ex hoc quod omnes prophetre unum 
Deum et Dominum predicaveueriunt ... 
Quanta tous ceux qu'on appelle abusivement "Gnostiques" et qui disent que les prophetes 
ont prophetise de la part de differents Dieux, on les refutera sans peine en se fondant sur 
l'argument que tous les prophetes ont preche un seul Dieu et Seigneur ... 
Meme si la force persuasive de cet argument nous semble aujourd'hui un peu 
amoindrie, le souci d'lrenee n'en est pas moins reel. Le passage cite est suivi par un 
long expose presentant les differents noms divins hebreux, chacun indiquant quelque 
aspect du Dieu unique (Adv.H~r. II.35.3). Le meme theme revient dans le livre III eh 
meme ouvrage (IIl.6.1-2) ou nous trouvons repertories les versets bibliques qui 
mentionnent Dieu deux fois, entre autres Gen 19:24, releve aussi par Adrien (autres 
versets: Pss. 109:1, 44:7-8, 81:1). Dans tous ces cas, affirme Irenee, il ne s'agit que 
d'un Dieu unique, dans les deux personnes du Pere et du Fils. 
Nous voyons le but que servait ici la reference a l'hebreu dans cette notice d'Adrien. 
Elle permettait de rendre ineffectifs les arguments des opposants imaginaires ou reels 
qui se fondaient sur les etranges cas de la double mention de Dieu dans une phrase. 
Pour etre compris correctement, ces passages ne necessitaient pas d'explication. II 
nous semble possible d'en trouver une preuve supplementaire dans la paraphrase des 
1 15 R. Devreesse ( ed.), Le Commentaire ... , p.199 .5-6. 
116 J.-M. Olivier (ed.), Diodori ... , p.211.55-57. 
117 Voir aussi Adversus Haereses 111.6.1-2. Remarquons, d'ailleurs, que la demarche 
exegetique essayant de mettre en evidence les realites derriere les differentes mentions de 
Dieu dans la Bible, remonte a Jesus lui-meme, qui commentait ainsi le Ps. 109: I (Le 
Seigneur a dit a mon Seigneur : Siege ä ma droite ... etc.), cf. Mt. 22:42-45. Justin aussi 
s'en est servi pour proposer une lecture christologique de Gen. 19:24, cf. Dialogue avec 
Tryphon, 128-129. 
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Psaumes du Ps.-Apollinaire (Ve-VIe ap.J.-C.)118, sous la plume duquel le verset du 
Ps.35:7, ~ Öll<(UOOUVTJ aou wc; OPT'J 0wß· - devient : OElO fö1<moauv11 
1ravoµohoc; oi5 pwt füfotc;· L'adjectif 8E1oc; remplace tout naturellement le 
genitif 0wü119, ce qui semble indiquer aussi la fa~n dont le verset biblique etait 
normalement compris par des lecteurs. ll parait donc que, dans ce cas, le recours a la 
philologie, a la langue hebnüque, chez Adrien comme chez Theodore de Mopsueste, 
puisse s'expliquer par une prise de position theologique. 
II. Les mots employes en un sens inaccoutume. 
1) n-rfovn (talon) au lieu de npcifac (action), y.Xooaaa {langue comme membre) 
au lieu de d>wvn (langue - dialecte), uhfov (oreille) au lieu de UJr(ll<Orj 
{obeissance) : 
§74, ,Ano µEAOV<; TTJV 1rpäeiv Eµq>atVEt" ofov, 
T) avoµia rfjc; JrTEPVfJ<; µov l<UKAWOEl µE (Ps. 48:6), avn Tll<; npaeEwc; 
µov· 
, ' ' ' , .rh '\ 'J: Kat, aurot TTJV JrTEpvav µov '1-'VAa':,ovai· (Ps. 55:7) 
Kat, EJrTEpvtai. µE rf5TJ, avn TOÜ i:ppa5wtSpyflOE" (Gen. 27:36) 
l<(ll r6, auyxlwµEV mhwv ... -rac; yl\.65aaac;, an\ -roi5 Ta<; cpwvac;· 
(Gen. 11:7) 
Kai, 1rpoat8T1KE µ01 oonov' avn -roß um:x.Kotjv· (Is. 50:4) 
Kai, ~ YAWCJ(J(X TWV KUVWV oou, <ivn TOU ~ Aa1.p1c;· (Ps. 67:24) 
Kat TO, yAwaoav ~v ou1e tyvw, t11<ou0Ev (Ps. 80:6). 
II montre l'action a partir des membres, ainsi : 
L'injustice de mon talon m'encerclera (Ps. 48:6), au lieu de "mon action"; 
Ils surveilleront mon talon (Ps. 55:7) ; 
Il m'a dejadonne un coup de talon (Gen. 27:36), au lieu de "Il a triche". 
Et, confondons leurs langues (Gen. 11:7), au lieu de "leurs idiomes"; 
Et, il m'a ajoute une oreille (ls. 50:4), au lieu de l"'obeissance" ; 
Et, la langue de tes chiens (Ps. 67:24) au lieu de l'action de "laper"; 
Et, il a entendu une langue qu'il ne connaissait pas (Ps. 80:6). 
Ce paragraphe de I'lsagoge traite de fa~n quelque peu confuse l'usage singulier des 
trois mots: 1TTipva (talon), yi.oo aaa (langue), et uhiov (oreille). Nous 
proposons de les examiner separement, en commengant par le mot 1rripv11 ( ou 
n-ripva) et son derive, le verbe 1TTEpvitE1v. 
a) Ces deux mots rendent les termes derives de la racine hebraique =i.p:i:i, dont la 
double signification apparait en Gen. 25:26 et 27:36, dans les histoires centrees 
autour du nom de Jacob. Jacob r~it ce nom parce qu'il s'etait saisi du talon de son 
118 Cf. a propos du Psautier du Ps.-Apollinaire, J. Golega, Der Homerische Psalter. 
Studien über die dem Apolinarios von Laodikeia zugeschriebene Psalmenparaphrase 
(Studia Patristica et Byzantina, 6), Ettal, 1960. Dans cette etude, Golega etudie et remet 
en question l'authenticite de l'attribution de 1a paraphrase du Psautier a Apollinaire de 
Laodicee (c. 320-390 ap. J.-C.), op. cit., pp.5-24. Le Paraphrase date du ye_VIe ss. et 
emane de cercles alexandrins. 
119 Cf. A. Ludwich (ed.), Apolinarii Metaphrasis Psalmorum (Teubner), Leipzig, 1912, 
p.73.12. 
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frere Esaü au moment de naissance (Gen. 25:26) ; dans la suite, quand Jacob subtilise 
a Esaü la benediction destinee au premier-ne, Esaü s'ecrie (Gen. 27:36) : 
: " " -· • ✓ • ._ ~ C:1'~;) iTJ ., ~~P.~~ 1. .l.Pl'!. in~ ~li? "~iJ, 
"!97~ "i?-7 iTlJ~ iT}rq "~7 "f.ll::,~-n~ 
Est-ce parce qu'on l'a appele du nom de Jacob qu'il m'a supplante deux fois ? Il m'a enleve 
mon droit d'ainesse, et voici maintenant qu'il vient d'enlever ma benediction 120• 
La liaison entre l'action de tricher (:1.p~) et le talon PP~), suggeree ainsi par le recit 
de la Genese, apparait dans plusieurs allusions veterotestamentaires, comme Os. 
12:3-4 ( «Jacob ... a triche [:l.R~l son frere dans le sein maternel») et Jer. 9:4 ( «Car 
tout frere cherche a tromper [:l.j,~~ :l. ip~ n~-~,?]» ). Ces allusions devaient etre 
claires pour les traducteurs de la LXX : pour traduire le verbe :l.b'~ ( «tricher» ), ils 
avaient uniformement recours au verbe 1TTEpv{~e;iv (de ITTEPVll - talon), tant leur 
perception de ce verbe hebreu etait influencee par Gen. 25 :26 et 27:36121• Dans les 
etudes modernes sur le lexique de la Septante, le verbe 1TTEpv{,e;1v a ete l'objet de 
recherches approfondies. La notice la plus riche sur ce verbe a ete faite par T. 
Muraoka122. Reprenant les resultats de l'etude anterieure de G.B. Caird123, Muraoka 
affirmeque la palette des significations du verbe 1tTEpvi~e;1v, du grec classique au 
grec moderne, comprend les differentes connotations possibles de l'expression 
«donner un coup de talon». Le sens de supercherie en est absent : selon Muraoka, 
c'etait le traducteur de la Septante qui, essayant de preserver le jeu de mots de la 
Genese, a premierement investi 7rTEpvi~nv de ce sens124• Quant aux occurrences 
comme Jer. 9:4, ou le contexte de 7rTEpvi,c:t v semble exclure toute refärence au 
coup de talon physique125, Muraoka pense que le traducteur s'est eloigne du sens de 
l'hebreu pour pouvoir reproduire le jeu de mots de la Genese126• Dans son 
commentaire de la Genese grecque, M. Harl en arrive a la meme conclusion : elle 
range cet usage de 1tTEpvi~c:1v du cöte des neologismes127. Tout en etant d'acccrd 
120 D'apres 1a traduction de L. Segond dans La Sainte Bible, Paris, 1938. 
121 T. Muraoka parle a juste titre de 1tTEpvi,w comme d'un cas typique ou le travail des 
traducteurs a ete influence par celui de leurs devanciers de la Septante du Pentateuque, cf. T. 
Muraoka, «Towards a Septuagint Lexicon», dans C.E. Cox (ed.), VI Congress of IOSCS. 
Jerusalem 1986 (SCS 23), Atlanta, 1987, p.265. 
122 T. Muraoka, op. cit., pp.265-268 ; Muraoka reprend ses conclusions dans un article 
recent, «The Semantics of the LXX and its Role in Clarifying Ancient Hebrew 
Semantics», dans T. Muraoka (ed.), Studies in Ancient Hebrew Semantics, Louvain, 1995, 
f2~9G.B. Caird, «Towards a Lexicon of the Septuagint. II», dans R.A. Kraft (ed.), 
Septuaginta/ Lexicography (SCS, 1), Missoula, 1972, pp.143-144 (article premierement 
faru dans JTS 20, 1969, pp.21-40). 
24 T. Muraoka, op. cit., p.266. 
125 ön 1rfü;; cil>EA<j)o<;; 1ITEPV1J 7TTEpVtE1 ... Cf. aussi Mal. 3:8. 
126 T. Muraoka, op. cit., p.266. Muraoka signale aussi la possibilite de confondre, dans 
un texte hebreu non-vocalise, le nom .lp~ et l'infinitif qal du verbe - .l ip~ (peut-etre 
ecrit .lf'l.l), cf. T. Muraoka, op. cit., p.268. 
127 M. Harl, La Bible d'Alexandrie: 1, La, Genese, Paris, 1986, pp.80 et 218-219. 
Remarquons que Muraoka ne parle pas de neologisme, il dit cependant que l'usage re 
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avec ces auteurs sur l'influence que le choix du traducteur de la Genese a exercee sur 
les traducteurs ulterieurs, nous nous sentons neanmoins oblige de contester le terme 
deneologisme applique a 1rn:pvi(e1v. L'usage de ce mot avec une connotation de 
fraude est en effet atteste dans le grec profane, ainsi trouve-t-on dans la Pmeparatio 
Sophistica du lexicographe Phrynichos (IIe s. ap. J.-C.)128 Ia notice suivante129 : 
'E1rucarnh:1v 1ea\ 1tn:pvi~e;1v· ro 1raAmcx ima1eeuci~e1v. 1I 
µETa<popa (XJtO TWV rntc; 1TaAmo1c; u1ro5tjµamv ETEP<X 1CUTTt5µaTa 
1ea't xrepvac; 1tpoapmrr6vnov. Aeyoua1 5E h\ Twv Tex 1raAmcx 
rwv 5paµchwv µe:ra1ro10t5vToov 1ea't µe:Tappa1TTOVTWV. 
"Recoudre" et "ressemeler" - refaire ce qui est ancien. La metaphore s'applique a ceux qui 
cousent des nouvelles semelles et talons auxanciennes chaussures. Ondit cela apropos des 
auteurs qui refont et recousent les anciennes pieces. 
Cette notice revele la presence du mot 1TTEpvi~e;1v dans le vocabulaire profane, de 
meme que le sens que Phrynichos attribue a ce mot temoigne de son usage avec une 
connotation de tricherie hors des cercles bibliques. Remarquons aussi que 1a 
metaphore du plagiat, dans l'explication de Phrynichos, est de quelque fa~n proche 
du theme de la ruse de Jacob : i1 s'agit de faire passer l'ancien pour le nouveau ou 
vice versa. Il est interessant de noter que le substitut propose par Adrien pour ce 
verbe (1tn~pvi,e:1v = pafüot5pye;1v) comporte lui aussi la connotation de fraude 
litteraire. D'autre part, la glose de Phrynichos nous instruit de la rarete de cet usage 
de1rrtpvi,e:1v: son sens figure necessitait explication. La rarete de ce sens fait que 
les autres commentateurs chretiens (tels Theodore de Mopsueste et Jean 
Chrysostome13°} etaient eux aussi obliges de specifier la connotation de 
«tromperie» 13 1• Ce besoin d' eclaircissement, mais aussi le sens de «tromperie» 
deviennent d'autant plus evidents qu'un autre texte lexicographique, I: uv aywyit 
AEeECDV XPflCJtµwv (lle-me s. ap. J.-C), visant a polemiquer contre Phrynichos, 
donne apropos de nn:pvi,e:tv une glose presque identique. IlTe:pvi~e:t: axanr 
11 AUlCTI~Et - «trompe» ou «donne un coup de pied» 132• Remarquons enfin que 
cette notice est reprise mot par mot dans le lexique de Photios 13 3• 
Nous concluons donc qu'en utilisant le verbe 1TTEpvi~nv les traducteurs de la 
Septante n'ont pas reellement innove, il semble plutot qu'ils ont adopte un usage 
marginal et tres rare du lexique grec qui leur convenait pour des raisons exegetiques, 
et l'ont introduit dans leur texte, ou sa signification s'est inevitablement chargee de 
nuances nouvelles. 
1tTEpv1.,E1v dans le sens de «trieben, est un trait propre a la langue de la Septante, 
T. Muraoka, op. cit., p.267. 
12 8 11 est a noter que Phrynichos est un auteur tardif, mais que son lexique vise a reunir des 
materiaux anciens. 
129 Cf. I. Bekker (ed.), Anecdota Graeca, /-III, Graz, 1965(11814), p.39.19-23. 
130 Voir le dossier de Muraoka, dans op.cit., pp.273-274n.3. 
131 Ainsi, Theodore de Mopsueste explique 1tTspvi,E1v par cimhri, in Mal. 3:8 (PG 66, 
c.625b). 
132 L. Bachmann (ed.), Anecdota graeca I, Leipzig, 1828 (reimp. Hildesheim, 1965), 
r-354.4. 
33 Cf. S.A. Naber (ed.), Photii Patriarchae Lexicon, /-II, Leide, 1864-1865 (reimpr. 
Amsterdam, 1965), vol. II, p. 119 : 7rTEpv1.,E1· cinmq Tl Acx1e-rits1. 
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Meme si l'emploi metaphorique du verbe 1l"TEpv1(1:;1v n'est pas inconnu en grec et 
ne constitue donc pas un hebrai"sme, l'emploi du nom nTspva, dans certains 
contextes, semble bien l'etre. La portee metaphorique du nom hebreu .lj?~ ne trouve 
pas d'equivalent dans le champ semantique de nTspva. La traduction litterale est 
donc responsable des tours difficiles ou le contexte suggere pour ce mot un sens qu'il 
n'a guere, comme dans Jer. 13:22 - füa TO 1TAT}8oc; rnc; a5udm; 001) 
avEKa1.6cp8n ra chrio81a aov napa5e;iyµano8fjvm rac; nripvac; aov 
( «C'est a cause de l'immensite de ton iniquite que tes pans ont ete decouverts pour 
que tes talons soient exposes») ou dans les versets bibliques cites dans l'Isagoge. 
Une autre tentative interessante pour expliquer le sens metaphorique de 7l"TEPVf1 a 
ete faite par Theodoret de Cyr, apropos du Ps. 40: 10134 : 
ßOAOV n)v 1rripvav wvoµaoe;v h µEra<t>op<ic; TOOV 7rEpt nixovc; 
ciywvitoµivwv Kat. Tl) 7l"TEPV1J rovc; ovvßfovrac; nrafa1v Kat 
ninTEtv µf1xavwµivwv. 
II appelle la ruse "talon" par comparaison avec des athletes qui disputent une course de 
vitesse et qui forcent les concurrents par le talon a se heurter et a tomber. 
Cette glose prouve la difficulte de comprendre le sens figure du mot nripvf1 ( «croc-
en-jambe», «talon») : on voit bien que l'image de l'homme qui court et tombe sert a 
lier les deux realites completement differentes. Remarquons cependant, apropos de ce 
commentaire, que la connotation de la vulnerabilite pour le mot «talon» n'etait pas 
tout a fait etrangere aux Grecs, chez qui le talon d'Achille faisait partie de 
l'imaginaire traditionnelle, meme si le mot nripvf1 n'apparait jamais (a notre 
connaissance) dans ce contexte135• C'est peut-etre a cet aspect du sens de 1rripvTJ 
que fait allusion le Ps.-Apollinaire (Ve-VJe ss. ap. J.-C.) quand il fait un usage tout a 
fait «biblique» de ce mot, dans son Psautier «homerique». La Parophrase essaie de 
metamorphoser les textes bibliques en poemes authentiquement grecs. Nonobstant ce 
projet, le Ps.-Apollinaire n'hesite pas a paraphraser le Ps. 55:7 (voir supra) de la 
maniere suivante136: 
1rripvf1c; ~µETEPT'lt; <t>uAaK~v 1ro10uµEvo1 aiEi. 
11s guettent notre talon tout le temps. 
Cet emploi de 1rTipva demontre que son sens figure ne pouvait etre tout a fait 
inaccessible a la comprehension des anciens. 
b) Kat TO, ouyxiwµe:v mhoov ... T<l<.; yM5ooac;, civn TOU T<lc; <1>wvac;;· 
(Gen. 11:7) 
Kai, ~ yA<ifooa TWV KUVWV OOU, a.vn l"OU ~ A<llfltc;;· (Ps. 67:24) 
134 In Ps. 40:10, PG 80, c.1165c; remarquons que dans le texte grec du Psaume il s'agit de 
1tn;pvioµ6<; et non de 1tTEPVTJ. Remarquons aussi que la «ruse des athletes» est evoquee 
aussi par Philon dans le commentaire sur l'episode de Jacob et Esaü (Q.G. VI, 228). 
135 Ainsi, chez Quintus de Smyme (3.62), Achille est mortellement blesse a la cheville, 
K<XTa oqn,pov. C'est d'ailleurs la seule reference directe au talon d'Achille que nous avons 
pu relever dans la litterature grecque. Le motif est pourtant bien connu, cf. Stace, 
Achilleide, 1.134, 270. Cf. aussi A. Rivier, La vie d'Achille illustree par les vases 
recs ... , Lausanne, 1936. 
36 Cf. A. Ludwich (ed.), Apolinarii Metaphrasis ... , 1912, p.112.11. Voir aussi le meme 
usage de 1tTipv11 dans la paraphrase du Ps. 48:6, lbid., p.99.10. 
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Kat -r6, y11.wooav ~v ouK lyvw, T)Kouotv (Ps. 80:6). 
Et, confondons leurs langues (Gen. 11:7), au lieu de "leurs idiomes"; 
Et, La langue de tes chiens (Ps. 67:24) au lieu de l'action de "laper"; 
Et, II aentendu une langue que jene connaissais pas (Ps. 80:6). 
Ici, Adrien nous rend attentifs aux deux sens du mot «langue» qui, dans presque 
toutes les langues modernes et peut-etre gräce a l'influence du langage biblique, 
signifie non seulement «l'organe mobile, fixe par sa partie posterieure au plancher 
buccal» mais aussi le systeme de signes qui sert comme moyen de communication. 
Dans les deux exemples que donne Adrien (Gen. 11 :7 et Ps. 80:6), y AW oo a traduit 
l'hebreu iiDW ( «langue», sens premier - «levre» ), alors que dans le Ps. 67:24 il rend 
Jtti~ («langue»). Remarquons que la traduction de iiDW par y11.wooa est rare, 
l'equivalent standard etant xt111.oc;; ( «levre») - traduction dont le litteralisme a ete 
commente par plusieurs septantistes137• Cet usage de xc111.oc;; pourrait aussi bien 
figurer parmi les usages releves par Adrien dans ce paragraphe, ou il s'agit de la 
representation des notions abstraites par les membres du corps. Cependant, Adrien 
n'en dit mot; de meme, il omet de mentionner l'interessant usage du mot y11.wooa 
pour dire «nation» (cf. 1s. 66:8, Dan. 3:4, Judith 3:8). Dans les deux cas (Gen. 11:7 
et Ps. 80:6) Adrien semble insister sur le sens d' «idiome» et eviter celui d'organe ; 
dans le Ps. 67:24 ( «la langue des chiens» ), c'est au contraire le sens d'organe 
qu'Adrien parait souligner par son explication (il s'agit de l'action de laper), pour 
ecarter celui d'idiome. Compte tenu de cette contradiction, essayons de comprendre le 
sens de ces remarques. 
La difficulte principale que nous presente cette remarque de l'Isagoge est que le grec 
classique connaissait l'usage du mot y11.wooa dans le sens d'«idiome». Le lexique 
grec de Liddell-Scott-Jones en cite de nombreux exemples tires des auteurs 
classiques138, comme Homere (p.ex., Odyssee 19.174-175, EVVTJKOVTCl 1r611.ntc;;· 
II aÄAfl 5' a11.Äwv yÄwooa µtµtyµevri · - «quatre-vingt-dix villes dont les 
langues se melent»), Herodote (I.58, To l)g 'EAAflVlKOV YAWOOlJ µiv, E1TE1TE 
tylve:To, aid KOTE Tl] mhfj föaxpdTat ... - «La nation hellenique, depuis 
sa naissance, fait toujours usage de la meme langue ... » cf. aussi 1.57, IX.16) ou 
Aristote (Rhetorique, 1357b10, rauTov fon Kara -rnv cipxaiav yÄwr-rav -
[«les mots TEKµap et 1ripac;;] ont le meme sens dans l'ancienne langue»). Le grec 
de l'Antiquite tardive lui aussi connaissait cette connotation de y 11.w ooa : ainsi 
Theodoret, dans son commentaire de 1a Genese139, traite de la question suivante : 
Iloia y11.wooa d.pxmoripa ; - «Quelle langue est plus ancienne ?» Dans ce 
contexte, il est difficile de comprendre les raisons de l'empressement d'Adrien a 
expliciter un sens de y11.w aoa qui devait deja etre clair et connu de tous. Cependant, 
137 Ainsi, H.S. Gehman a reconnu cet usage de XEiAo<;; comme un hebraisme, cf. «Tue 
Hebraic Character of Septuagint Greek», dans R.A. Kraft (ed.), Septuaginta[ Lexicorgaphy 
(SCS, 1), Missoula, 1972, pp.100-101 ; M. Harl, «Traduire la Septante en fran~ais : 
pourquoi et comment, dans La langue de Japhet. Quinze etudes sur la Septante et le grec des 
chretiens, Paris, 1992, p.40 (premierement paru dans Lalies ... , 1984). 
138 Cf. LSI sub y)..wcrocx, g. II. Cf. aussi l'etude des mots principaux sigifiant «langue» 
de D.-C. Hesseling, dans D.-C. Hesseling (ed.), Morceaux choisis du Pre Spirituel de Jean 
Moschos, avec un aperru sur l'auteur, une introduction a l'etude de la Korne etc, 
(Collection de l'lnstitut neo-hellenique, 9), Paris, 1931, pp.13-19. 
139 Cf. Questiones in Genesim, 60, PG, 80, c.165a. 
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Adrien n'est pas le seul ä. temoigner de la confusion creee par l'usage metonymique 
du mot y1.w oocx. Une remarque de Jean Chrysostome, dans les De prophetiarum 
obscuritate homilüe, II.7140, ä. propos du Ps. 56:5, suggere aussi, pour y1.woocx, 
une comprehension strictement anatomique : 
fH y1.<i5oocx mh<i5v µcixmpcx o~Eicx· voµ{toumv ouv nvEc;, ön nEpt 
Tfjc; YAW1'TT)c; Etprrrm. ÜVK ElpT)TCXl M 7rEpl Tfjc; YAWTTT)c;· µ~ 
YEVOlTO" Epyov yap fon TOi5 0EOÜ · ClAA(l 7rEpl TWV priµcin.uv TWV 
q>OVlKWV 
"Leur langue est un glaive aigu" - on dirait que cela est dit a propos de la langue. Mais il ne 
s'agit pas de langue: point du taut, puisqu'elle est une reuvre de Dieu. 11 s'agit en effet des 
discours meurtriers. 
L'interpretation que Jean Chrysostome rejette dans cette note implique que le mot 
y1.w oocx pouvait etre compris ä. la lettre, malgre !'evidente absurdite d'une teile 
lecture. L'insistance de Jean Chrysostome et d' Adrien sur le sens plus abstrait de 
yAc.i5 oocx, et donc sur la primaute de son sens «physique» 141 , s'accorde mal avec ce 
que nous savons de l'usage de ce mot au sens d'idiome, dans les textes classiques 
grec. II ne nous reste qu'a reconmu"tre ici la sensibilite linguistique de nos exegetes, 
ce qui nous conduit ä. parler d'hebrai'.sme ä. propos de l'usage de y1.c.i5 oocx dans la 
Septante, ou bien ä. entrevoir dans leurs remarques quelque penchant vers 
l'atticisme142. Dans ce dernier cas, i1 faudrait parler de sensibilite stylistique plutöt 
que linguistique, et le terme d'hebraisme serait, par consequent, moins justifie. 
c) l((Xt, npoolßriKi µ01 wnov, civn TOD t)Jr(Xl(O~v· (ls. 50:4) 
Et, il m'a ajoute une oreille (Is. 50:4), au lieu d'"obeissance". 
Observons d'abord que la phrase citee par Adrien semble absurde hors de son contexte 
: sa suite est Kat ~ nmödcx Kupfou <ivo{yu µou Tex c.hcx ... («et 
l'instruction du Seigneur a ouvert mes oreilles» ). Le parallelisme poetique permet 
souvent au lecteur de comprendre plus aisement le sens des hemistiches difficiles, 
comme dans ce passage ou nous comprenons grace ä. la suite du verset qu'il s'apt 
d'enseignement et d'entendement. Le mot w Ti ov ( «oreille» ), diminutif d'ouc;, 
n'apparait dans la Septante que comme equivalent de l'hebreu 7-r~ (oreille, ecoute, 
comprehension), dont la traduction grecque la plus frequente est ouc;. 11 est difficile 
de comprendre les raisons qui ont pousse les traducteurs ä. preferer telle ou telle forme 
de ce mot. On peut envisager que la forme w Tt ov ait ete choisie en raison de son 
140 PG, 56., c.186. 
141 La difficulte de l'expression «la langue des chiens» dans le Ps. 67:24 peut etre 
expliquee comme relevant de l'obscurite poetique. La presence de ce passage chez Adrien 
nous demontre l'importance du contexte pour telle ou telle lecture de yA<.0 aaa. 
142 Pourtant, nous n'avons pu trouveraucune remarque sur l'usage restreint de yXwocra ni 
de<f>wvn dans l'ouvrage capital de W. Schmid, Atticismus in Seinen Hauptvertreten von 
Dionysius von Halikamass bis auf den zweiten Philostratus, 1-V, Stuttgart, 1887-1897 
(cf. YAWTT<X- vol. IV, pp.145 et 284 ; <f>wvfl - vol. IV, p.243) ; cf. aussi C. Fabricius, 
«Der Sprachliche Klassizismus der griechischen Kirchenväter : ein philologisches und 
geistgeschichtliches Problem,» dans Jahrbuch für Antike und Christentum 10, 1967, 
pp.187-199. D'autre part, le dictionnaire de Jules Pollux (Ile s. ap. J.-C.) presente 
yAWTT<X comme signifiant tout d'abord l'organe, cf. l'Onomasticon, 11.4.(104-110), dans 
E. Bethe, Lexicographi Gr~ci IX, Berlin, 1900-1937. 
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homeophonie avec n_~, cependant, la version d'Aquila, ou de pareilles ressemblances 
sont accentuees, emploie les deux mots sans aucune distinction visible. La difference 
entre wrfov et oüc;, en grec, parait etre de nature stylistique: ainsi, nous lisons dans 
le Lexicon Atticum de Moeris le Grammairien143 (He s. ap. J.-C) : Oüc;, 
'ATTIKW<;. w-riov, ~EAATlVlKW<;. (oiJc; - attique; WTlOV - hellenique, [voire de 
la Koine]). L'usage de wtfov dans la Koine est aussi atteste par le lexique de 
Preisigke, qui nous apprend, outre le sens premier d' «oreille», l'usage figure de ce 
mot pour dire «anse», «poignee». 
L'interet temoigne par Adrien envers ce mot n'est pas du tout fortuit : le theme de 
l'ecoute est d'une importance singuliere dans la litterature biblique. Le motif de 
l'ecoute sert de vehicule pour certaines notions fondamentales de la theologie 
veterotestamentaire : comprehension / incomprehension, obeissance / revolte ( cf. Is. 
6:9ff, 48:6ft) 144• La metaphore des «oreilles» de Dieu (Num. 14:28, 1 Sam. 8:21 ; 
Ps. 16:6 ; Is. 59:1) exprime l'attention et la sollicitude que la Providence temoigne 
aux etres humains. Adrien a dejä fait mention de cette metaphore dans la premiere 
section de l'lsagoge, lors du traitement de divers anthropomorphismes. Nous lisons 
dans le § 20 de son ouvrage: To ÖE E~lAEWTlKOV aUTOtl [sc. TOi5 0wi5] c.ha 
Kat UKOT1V [ovoµatei] (Il appelle la capacite de misericorde de Dieu «oreille» et 
«ecoute» ). Cette notice n'est pas eclairee par des exemples. 
Mis apart 1a portee theolo~que des expressions qui relevent de l'ecoute, le champ 
semantique d'wriov ou d'ovc; grecs n'a pas la meme etendue que celui de leur 
equivalent hebreu145• Ainsi, l'emploi de ces deux mots pour traduire l~N: quand ce 
dernier a le sens d' «entendement», a genere des textes difficiles a comprendre. ll est 
aise de trouver de nombreuses illustrations de ce litteralisme : 1 Reg. 9: 15, Kat 
Kt5pwc; a1re1eaAV1QE ro chriov :Eaµov~A - et le Seigneur a devoile l'oreille de 
Samuel (idem dans 1 Reg. 20:2,13 ; 22:8,17 ; 2 Reg. 7:27 etc). Le mot ouc; 
apparait souvent dans de semblables contextes et suscite les memes difficultes : Ex. 
17:14, Job 15:2 - 6 öt <l>oßoc; mhoi5 e:v wo\v mhoü - sa peur est dans ses 
oreilles ; Is. 59: 1 - e:ßapuv11 TO ouc; au-roß - il a eu son oreille alourdie. La note 
de !'Isagoge signale que la difficulte qu'impliquent de pareils usages etait ressentie par 
les lecteurs grecs de l' Antiquite. · 
2) oMc {voie) au lieu de npa.cic (conduite) : 
§75, T~v 6Mv 1[0AA<XK1<; av-r't 1rpa~EW<; AEyt1· wc; TO 
µmcapt01 oi &µwµo1 SV 6M5, oi 1rope:uoµevo1 .... (Ps. 118:1) 
1<a1, l1<puwav itpt1c; 6Mv, ~iva th1J T~v tmm.i5v 1rpa~1v· (Os. 6:9) 
Kal, raeaTE rac; Kapfüm; vµwv Eie; Ta<; 65ouc; uµwv· (Agg. 1:5) 
Kal, 'iva Tl E7rA<XVTJOac; ~µac; (X1f() rfjc; Mou oou· (Is. 63:17) 
Kai, a\ 65oi oou Kat Ta E1l"l'TT}5tuµaTa 000 E7r01T)O<XV 001 Taiha· (Jer. 
4:18) 
Kai, Ö1rwc; e:av nvac; d5p1J TT]<; 65oü ovrm; (Actes 9:2). 
143 Cf. J. Pierson (ed.), Mll!ridis Atticistll! Lexicon Atticum, cum < ... > notis, Leyde, 
1759, p.288. 
144 Cf. la remarque d'Origene sur meme sujet, Traite des principres, I. l. 9. 
145Remarquons pourtant, dans le lexique de Liddell-Scott-Jones, l'usage metaphorique 
d'obc;, pour les agents secrets du roi en Perse, cf. Xenophon, Cyropedie, 8.2. IOsq., 
Lucien, Adversus Indoctum, 23. 
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fNous omettons deux demiers exemples qui proviennent eux aussi des Actes, 22:4 et 
24:14] 
II dit souvent "la voie" au lieu de "la conduite", comme: 
Heureux les irreprochables dans la voie, ceux qui vont leur chemin (Ps. 118: 1) ; 
Et, Les pretres ont cache la voie (Os. 6:9), afin de dire "leur conduite" ; 
Et, Toumez vos creurs vers vos voies (Agg. 1 :5) ; 
Et, Pourquoi nous a-tu fait errer loin de ta voie? (1s 63: 17) ; 
Et, Tes voies et tes travaux t'ont fait cela (Jer. 4: 18) ; 
Et, s'il y trouvait quelques adeptes de la voie (Actes 9:2). 
Dans la Septante le mot oMc; ( «route») sert d'equivalent majoritaire de l'hebreu 7,, 
( «voie», mais aussi «maniere», «usage» ). Malgre la conclusion que nous suggere 
cette notice d'Adrien, l'emploi metaphorique de oMc;, pour signifier «methode», 
«maniere», est bien atteste dans la langue grecque. Nous lisons dans un fragment de 
Heraclite que la plus courte voie vers la bonne renommee est d'etre bon -
0-l)Vt'Oµü>T<lTT)V o5ov EAEYEV Eie; df>oef av TO ye:vfo0m d.ya0ov146• 
Chez Platon nous trouvons l'expression 65oc; f3iou, avec le sens de «mode de vie», 
«regime» (Rep. 10.600A, tote; ucr-repotc; 6Mv ttva napi5ocrav ßfou 
tÜµT)ptK~V, W01rEP Ilußayopac; ... - «ont-ils [les disciples d'Homere] transmis a 
1a posterite un mode de vie homerique comme l'a fait Pythagore ... » Voir aussi 
Rep. 2.365D, ou le sensest plutöt celui de «conduite» )147, et la formule 1eaß' öMv 
qui signifie «methodiquement» (Phedn!, 263B, Rep. 4.435a). Les connotations de 
«moyen», «methode» sont egalement connues dans 1a Koine, comme en temoigne le 
lexique de Preisigke (sub oMc;). 
Ainsi, l'etonnement d'Adrien devant des usages comparables a ceux que nous 
venons de citer, devient moins evident et necessite une explication. Il nous semble 
possible d'avancer deux raisons de son commentaire. D'une part, le fait que le mot 
grec 666c; pouvait etre compris dans un sens figure ne signifie pas qu'il l'etait 
toujours, dans n'importe quel contexte. Notre connaissance de la langue est fondee 
sur un corpus, certes tres etendu, mais enfin limite, et ne suffit donc pas pour nous 
communiquer la sensibilite linguistique d'un Grec de l'epoque que nous etudions. 
Nous ignorons le röle du contexte dans les cas ou le mot 6Mc; signifiait 
metaphoriquement «maniere». Or, dans une phrase comme µmcciptot o\ &µü>µo1 
l v 6 fü,i) ( «heureux les irreprochables dans la voie», Ps. 118: 1 ), il est peut-etre 
difficile de comprendre immediatement que le sens est figure, puisque la voici 
commentee de la meme fa~n par Diodore de Tarse (in Ps. 1: 1148) : « fOOov» ya p 
T~V 7rp<X~tV KUA€t W<; -ro· µ<XK<lptOt oi aµü>µOt ev ofü~ a.vn TOU tv 
np a ~€1 ( «il appelle la conduite «voie», comme dans «heureux les irreprochables 
dans la voie», pour dire «dans la conduite» » ). Nous pouvons ainsi supposer que 
certains autres usages metaphoriques d'oMc; pouvaient paraitre obscurs en l'absence 
d'un contexte vraiment eclairant. 
D'autre part, il semble aussi probable que l'interet de l'auteur de l'Isagoge pour le 
sens figure d'oMc; s'explique par la presentation du christianisme comme etant «la 
voie» par excellence, qui remonte a Actes 9:2, 22:4, 24: 14 (passages releves aussi 
par Adrien). Dans un passage significatif de l'Evangile selon St. Jean, Jesus lui-
146 Cf. Diels-Kranz, I. 181, 13f. 
147 Cf. la meme fonnule dans Prov. 4:10. 
148 Cf. J.-M. Olivier (ed.), Diodori ... , p.9.30-31. 
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memedeclareetrela voie, la verite et la vie (Je.an 14:6)149. Rappelons-nous aussi de 
l'existence du traite Des deux voies qui circulait dans les milieux chretiens sous 
differentes formes, comme l'attestent ses redactions preservees dans la Diilache (1-6.2) 
et a la fin de la Lettre de Barnabe (18-20)150• Adrien semble donc chercher, dans 
l'Ancien Testament, l'origine du motif de la «voie». Cette attitude parait etre 
justifiee: les lectures chretiennes mises a part, le sens moral du mot «route» est 
souvent present dans les textes veterotestamentaires (Gen. 18:19, Ex. 18:20, et 
surtout Deut. 5:33, 8:6, 10:12, 11:22, 19:9, 26:17151) 
Remarquons enfin qu'Adrien ne signale pas l'usage du mot 656c; comme 
preposition (l'accusatif öMv, construit sur le modele de xciptv) indiquant soit la 
direction152, soit la distance153, qui a pourtant ete qualifie d'hebraisme par plusieurs 
septantistes contemporains154. Toutefois il n'est pas impossible qu'une conscience 
latente de tels usages soit un des motifs de la note d'Adrien. 
3) 1<pu1rTw (cacher) au lieu dedmAaoow (garder): 
§65, Aiyc:t l<<Xl 1<puwm TO bn TOU 8rnu nva <f>uAa.~m· wc; TO, 
l<<XT<Xl<pütµEt<; mhouc; EV <X1I'01<pt.Scp4) TOU 7rpOOW1I'OU oou, (lVTl TOÜ 
<PVA<X~w;;· (Ps. 30:21) 
1<a1 rn: l1<puwi µe tv Ol<flVQ mhoß (Ps. 26:5). 
l((Xl TO, wc; 1I'OAU TO 7rAff0oc; -r11c; XPfJOTOTTJTO<; oou, KuptE, ~c; hpuwm; 
Tüte; cpo(3ouµtvotc; OE (Ps. 30:20), ha €l11'1J 11c; cpuAaOO€t<;; TOt<;; 
<t>oßouµivotc; ac:· 
l((Xl, TWV l<Etcpuµµivwv oou [EJrAtj08f) ~ yaorr1P m.hwv] 155 (Ps. 16:14), 
W<; <XV Et TWV 7r<Xpa OOU q>UA<XTTOµtvwv· 
K(Xl Ecp' ~µwv· W<; TO f,V TlJ tcapM~ µou El<pUtµ<X Ta AOytci oou (Ps. 
118: 11). 
II appelle aussi "cacher" le fait pour Dieu de garder quelqu'un, cornme: 
Tu les cacheras dans le secret de ta face ( Ps 30: 21), au lieu de "tu garderas" 
Et, I1 m'a cache dans sa tente (Ps. 26:5) ; 
149 Remarguons que parmi les citations veterotestamentaires relevees par Adrien figurent 
celles ou le mot «voie» signifie non simplement la conduite, mais tout specialement la 
conduite vertueuse (Ps. 118: 1, Is. 63: 17). 
150 On trouvera l'etude du motif des deux voies et de ses sources scripturaires dans l'article 
de S.P. Brock, «Tue Two Ways and the Palestinian Targum», dans P.R. Davies et R.T. 
White (eds.), A Tribute to Geza Vermes (JSOT Sup., 100), Sheffield, 1990, pp.139-152. 
151 Cf. C. Dogniez et M. Harl, La Bible d'Alexandrie : 5, Le Deuteronome, Paris, 1992, 
r.132. 
52 Cf. H.S. Gehman, «Hebraic Character of the Septuagint Greek», repr. dans R.A. Craft 
(ed.), Septagintal Lexicography (SCS, 1), Missoula, 1972, p.100 ; M. Harl, La Bible 
d'Alexandrie: 1, La Genese, Paris, 1986, p.233 ; G. Dorival, La Bible d'Alexandrie: 4, 
Les Nombres, Paris, 1994, pp. 62 et 185 ; J. Lust et al., A Greek-English Lexicon of the 
Sefuagint, 1-11, Stuttgart, 1996, sub 006~. 
15 J.W. Wevers, Notes on the Greek Text of Genesis (SCS, 35), Atlanta, 1993, p.491. 
154 Voir la bibliographie dans les deux notes precedentes. 
155 Les citations d'Adrien etant souvent reduites aux mots-clefs, nous nous permettons de 
completer ainsi, entre crochets, ceux de ses exemples bibliques dont la comprehension 
serait autrement difficile. Dans les cas ou les citations ne pourraient pas etre comprises 
sans un contexte beaucoup plus large, ce contexte sera reproduit hors du texte de l'lsagoge 
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Et, Comme est grande l'immensite de ta honte, Seigneur, que tu as cachee a ceux qui te 
craignent (Ps. 30:20), pour dire "que tu gardes pour ceux qui te craignent". 
Et, De ce que tu caches [leur ventre etait plein] (Ps. 16:14), comme pour dire "de ce qui est 
garde par toi" ; 
Et a propos de nous : Dans mon cceur j'ai cache tes commandements" (Ps. 118: 11) 
Dans la Septante, le verbe Kpu1rnü traduit tout un groupe de verbes hebreux, tels 
lD~, ino, ~.ln, 17J~, ;"TO.:J ; cependant, dans tous les exemples d'Adrien (hormis 
le Ps. 30:21), Kpu1rrw rend l'hebreu lil~. Remarquons les deux sens de ce verbe -
«cacher» (comme dans Ex. 2:2), mais aussi «garder», «reserver», «thesauriser». Le 
fait que Kpt11rrw soit le seul equivalent de plusieurs verbes hebreux a suggere a A. 
Oepke (dans son article Kpu1rrw, 1WNT, vol.III, p.967) l'idee d'une certaine perte 
semantique de 1a traduction grecque par rapport a l'hebreu, due a la difference entre les 
deux langues. Cet avis a ete vigoureusement critique par J. Barr plaidant pour la 
justesse de l'equivalent choisi par les traducteurs grecs156• Les aspects grammaticaux 
de l'emploi de Kpt51tTe1v ont ete etudies par R. Helbing157 qui demontre que la 
construction de KP u 7rTEt v avec a1r6 ( + gen.) est possible en grec. II est interessant 
de noter qu'Adrien omet de parler des usages de Kpunn;1v qui sont 
grammaticalement plus difficiles (comme Kpv1rrnv cbto, employe de fa9on 
intransitive) et qui ont eteremarques par les savants modernes 158• 
La nature de la difficulte qu'Adrien vise a resoudre dans sa notice parait bien claire. 
Lesens du mot 1<pu1tT€tv n'inclut pas les connotations de «thesauriser», «garder», 
comme c'est le cas du verbe 1D~ dont Kpt51tTEtv est la traduction159. Le recours a 
Kpt51trc1v pour traduire lil~, la ou le contexte suggere le sens de «garder», constitue 
donc un litteralisme qui n'a pas echappe a l'attention des lecteurs anciens. Nous 
lisons ainsi, chez Theodore de Mopsueste, dans son commentaire sur le Ps. 26:5160 
(le meme verset que cite Adrien dans 1'/sa,goge) : To f>E hpullfEV dvr\ Toi5 
Eq>t>Aa~Ev, d1ro roü Karmcpu1rrE1v a€t rov<; ßouAoµivouc; n 
q>UAaTTEtV («»cachait» au lieu de «gardait», parce qu'on cache toujours ce qu'on 
veut garder» ). Theodoret de Cyr, dans son commentaire du Ps. 118: 11 (passage cite 
aussi par Adrien) temoigne de la meme perplexite causee par le verbe «cacher» ; il 
essaie de la resoudre en recourant a l'image du tresor que l'on cache necessairement 
pour le preserver161• Remarquons que ce rapprochement pouvait aussi se nourrir des 
sources classiques : l'adage d'Hesiode, selon lequel 
KpuwavTE<; yap EXOUOl ew't. '3iov av8puS1ro101 · 
C'est que les dieux ont cache ce qui fait vivre les hommes (trad. P. Mazon) 162, 
156 Cf. J. Barr, The Semantics of Biblical Language, Oxford, 1961, p.38. 
157 R. Helbing, Die Kasusyntax der Verba bei den Septuaginta. Ein Beitrag zur 
Hebraismenfrage und zur Syntax der Ko1v,j Göttingen, 1928, pp.42-43. 
158 Cf. J. Fine, La Bible d'Alexandrie: 6, Jesus (Josue), Paris, 1996, p.132. 
159 Le champ semantique de KP'D1fTEtv parait etre limite a l'action de cacher (cf. LSJ sub 
1<pv1rTE1v). Remarquons, a titre de curiosite, l'emploi de 1<pu1IToi, pour designer les 
agents secrets dans la republique de Platon (Lois, 6.763b). 
1 ° Cf. R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.130.18-19. 
16 1 Cf. PG 80, c.1825a-b. 
162 Cf. P. Mazon (ed.), Hesiode, Theogonie -Les Travaux et es jours - Le Bouclier (CUF), 
Paris, 6 1993, p.87. 
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comporte la meme ambivalence semantique et pouvait bien etre present a l'esprit de 
nos commentateurs. Malgre les paralleles classiques, la notice d'Adrien et les deux 
autres commentaires patristiques revelent l'et:onnement suscite par l'emploi singulier 
du verbe «cacher». L'intuition d'Adrien selon laquelle ce probleme a pour origine un 
trait specifique au lexique hebreu se presente, dans notre perspective, comme une 
conjecture tout a fait correcte. 
4) {nroµovri (endurance) au lieu de1rpocr60Kia (espenulce): 
§76, T~v u1roµov~v 1TOAAa.Kt<; civn rfic; 1rpocr60Kta.<; A6YE1, Tl Kat TO 
u1roµeve1v civn 'TOÜ 1rpocr60Käv· wc; TO 
Kat vi5v Tl<; ~ u1roµov~ µou, ouxl Kupioc; ; (Ps. 38:8) tva cl1r1J ~ 
1tpocr60Kia µou Ka\ ~ e1t1ric;· 
Kat TO, m.xpa le;pe;µi~- inroµov~ 'Iopa~A Kup1e;· (Jer. 14:8) 
Kai, U1fEµe;1va <JVAAU1fOUµEVOV [Kat OVK Ötrfipecvr (Ps. 68:21) 
Kat, im6µe;1vov TOV Kup10v· (Pss. 26:14biset 36:34) 
Kai, tm6µe;1v6v µe; Mye:1 Kup10c; [Etc; T]µlpav civacrra.cre;wc; µour (Soph. 
3:8) 
Kai, u1roµe1va.VTWV mhwv <t>wc; [EYEVETO auro'i'.c; <JKOTOc;) (Is. 59:9). 
Il dit "endurance" souvent au lieu d"'esperance", ou "endurer" au lieu d"'esperer", comme: 
Et maintenant, qui est mon endurance sinon le Seigneur? (Ps. 38:8), afin de dire mon 
esperance et man espoir ; 
Etchez Jeremie, O Seigneur, endurance d'Israel (Jer. 14:8); 
Et, J'ai endurecelui qui compatit [mais il n'est pas venu] (Ps. 68:21); 
Et, Endure le Seigneur (Pss. 26:14bis et 36:34) ; 
Et, Endure-moi, dit le Seigneur üusqu'au jour ou je me leverai] (Soph. 3:8) ; 
Et, Alors qu'ils enduraient la lumiere, [les tenebres leur sont advenues] (Is. 59:9). 
Dans la Septante, le verbe u1roµeve;1v traduit plusieurs racines hebrai'ques, dont 
i1ip est statistiquement la plus frequente ; le nom {moµov~ rend toujours les 
derives de cette racine (notamment i1ipr.i et i1ipn)163• Dans toutes les citations 
bibliques repertoriees par Adrien, u1roµive1v/u1roµovtj correspondent a la racine 
mp et ses derives, saufen Soph. 3:8, ou le substrat hebreux est i1:Jn (piel). Le 
sens de i1ip est «attendre», «esperer», d'ou ses derives i1ipr.i et i1ipn - «espoir», 
«ce que l'on espere» 164• Dans cette optique, le choix du traducteur grec parait 
singulier, car foroµovri signifie, au moins dans 1a langue classique, «endurance», 
«opiniätrete», alors que le verbe u1roµive:1v a le sens de «perseverer», «endurer», 
«se soumettre», «souffrir». L'idee d'»attente», bien que presupposee par ces 
significations, apparait uniquement dans la Septante et dans la litterature qui en 
depend165• Plusieurs etudes consacrees aux significations d'{moµovtj dans le 
163 Voir l'ape~u des differentes traductions, dans la LXX, des mots lies a la racine i11p 
chez P.A.H. de Boer, «Etude sur le sens de la racine qwh», dans Oudtestamentische Studien, 
10, 1954, pp.228-232. 
164 Cf. BOB, Köhler-Baumgartner et P.A.H. de Boer, «Etude sur le sens de la racine qwh», 
dans Oudtestamentische Studien, 10, 1954, pp.225-246. 
165 Le Nouveau Testament emploie u1toµivEtV dans ce sens (cf. Matt. 10:22, 24:13, Marc 
13:13, Rom. 12:12.) Le lexique de Lampe signale, dans un passage d'Ignace, 1a 
signification d'«attente patiente» (Rom. 10.3) :"Eppwo8E de; TEAO<; tv {moµovij 
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contexte grec166 evoquent l'importance de ce mot dans le discours philosophique, 
pour designer la perseverance dans la vertu. Les dialogues de Platon offrent plusieurs 
exemples significatifs d'un tel usage (wehes, 193A, Gorgias, 5O7B, Republique, 
4.44OC-D). Il est question, dans ces passages, de l'attitude fondamentale du 
philosophe et de tout homme vertueux, a savoir un recueillement a toute epreuve par 
lequel on garde son tresor le plus grand, la vertu. Remarquons que cette acception 
apparait aussi dans le contexte du judaisme hellenistique, ou la vertu est liee a la 
religion ancestrale et ou, comme en 4 Macchabees (6:9, 7:22, 9:6, 22, 15:32, 16:8), 
U1I'oµivEtV a le sens de «souffrir» et d'»endurer la souffrance». Ainsi, 1a singularite 
de l'emploi de U1I'OµEVctV et de son derive imoµovn dans la Septante est aussi 
manifeste pour un chercheur moderne qu'elle l'etait pour l'auteur de !'Isagoge. Il est 
peut-etre significatif que 1a ParaphraseduPsautier par le Ps.-Apollinaire (Ve-Vle ss. 
ap. J.-C.) evite de recourir au mot inroµov~ dans les Psaumes qui sont cites comme 
exemples de difficulte dans la notice de l'Isagoge. 11 emploie de preference le mot 
SA1I't c; et ses derives : 
Ps. 38:8167, ~ p' OUK tAmc; tµ~ ßa01AEU<; l((Xl m5pyoc; ht5x0ri ; 
Ps. 26:14168, EA1l'ü>p~v ßamAfjt 8c45 1I'<Xpa1<ar8EO n-cioav· 
Ps. 68:21 169, µwµov tµoc; Aw(3riv TE µET<X <l>Pc01V EA1I'ETO 8uµ6c; 
Sachant la relative fidelite de la Paraphrose du Ps.-Apollinaire, qui s'est soucie dans 
la plupart des cas de preserver les mots-cles du texte de la Septante1 70, il parait 
probable que la disparition du mot un-oµovn de sa version est due a la veritable 
'lqaoo Xpiaroo- «Portez-vous bien jusqu'a la fin dans l'attente (perseverance ?) de Jesus-
Christ». 
166 Cf. J.H.H. Schmidt, Synonymik der Griechische Sprache, /-IV, Leipzig, 1876-1886 
(reimp. Amsterdam, 1967-1969), vol. I, pp.432-434 (§24.7 inroµov~ - «teils rein 
aktiven Sinn, «standhaftes Ertragen»», p.434), A.J. Festugiere, « rDOMONHdans la 
Tradition grecque», dans Recherches de Science religieuse, 1931, pp.477-486 ; C. Spicq, 
« rDOMONHPatientia», dans Revue des Sciences philosophiques et theologiques, 19, 
1930, pp.95-106. Cet article est a la base de la notice sur u1roµivt1v, unoµovn dans C. 
Spicq, Notes de lexicographie neo-testamentaire. Supplement (OBO 22/3), Fribourg-
Göttingen, 1982, pp.658-665. Cf. aussi F. Hauck, tmoµivw lCTA., sub µivw, dans 
TWNT et W. Meikle, «Tue Vocabulary of Patience in the Old Testament», dans Expositor, 
ser. VIII, t. 19, 1920, pp.219-225. (non vidi) Apropos de l'interdependance de unoµov~ 
et d'tmµov~. cf. M. Alexandre (ed.), De congressu eruditionis gratia (Les CEuvres de 
Philon d'Alexandrie, 16), Paris, 1967, p.131n.5 et V. Nikiprowetzky, Le commentaire de 
l'Ecriture chez Philon d'Ale:xandrie. Son caractereet sa portee, observations philologiques 
(Arbeiten zur Literatur und Geschichte des Hellenistischen Judentums, XI), Leyde, 1977, 
pp.57-58 ; V. Nikiprowetzky, «Rebecca, vertu de constance et constance de vertu chez 
Philon d'Alexandrie», dans Etudes philoniennes (Patrimoines : judai'sme), Paris, 1996, fE- 146-155. 
7 Cf. A. Ludwich (ed.),Apolinarii Metaphrasis ... , p.81.18. 
168 Ibid., p.56.33-35. 
169 Ibid., p.138.42. 
17° Cf. J. Golega, Der Homerische Psalter. Studien über die dem Apolinarios von 
Laodikeia zugeschriebene Psalmenparaphrase (Studia Patristica et Byzantina, 6), Ettal, 
1960. 
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difficulte de cet usage. Dans son etude de 1a problernatique de u1roµovn, C. Spicq 171 
se montre pleinernent conscient de l'ecart entre les sens de ce mot dans la langue 
classique et dans la Septante : «En lisant les Septante, - ecrit-il, - on entre dans un 
tout autre rnonde semantique» 172• (Nous voyons que la notice d'Adrien corrobore 
cette conclusion.) Spicq per~it la difference comme une «contradiction nette entre 
les deux sens», et il resume finement cette contradiction de maniere suivante : 
«perseverance malgre quelque chose» contre «perseverance vers quelque chose» 173• 
Pour expliquer cet ecart de connotations d'attente et d'endurance, Spicq propose une 
synthese des deux sens : selon lui, i1 s'agit «d'une constance dans le desir qui 
surmonte l'epreuve de la duree, d'une attitude d'äme qui doit lutter pour perseverer: 
une attente obstinee et victorieuse, car elle fait confiance a Dieu» .17 4 Cette 
maniere d'expliquer nous semble peu satisfaisante: on ne sait a qui, dans l'Antiquite, 
on pourra attribuer une teile comprehension, et sur la base de quelles preuves175• La 
vraie difficulte de l'usage de 1.:moµlvE1 v dans la Septante est confirmee par l'lsagoge, 
mais il parait tres peu vraisemblable que l'explication synthetique donnee par Spicq 
soit capable de rendre compte des raisons qui ont pousse les traducteurs de 1a Septante 
a choisir cette traduction singuliere si frequemment. 
L'acharnement des traducteurs grecs a rendre l'idee d' «attente» par u1roµovtj 
pourrait relever de la demarche litteraliste, et cependant, le sens du substrat hebreu 
(notarnment du verbe il1p - «attendre», «esperer») parait exclure cette explication. 
Nous devons avouer que jusqu'ici notre recherche ne nous a pas apporte des 
arguments definitifs pour la solution de ce probleme. La solution possible, nous 
semble-t-il, se trouve dans la direction des connaissances de la langue hebnüque des 
traducteurs de la Septante. Comme nous le savons, leur vocabulaire hebreu contenait 
maintes significations que les hebrai:stes d'aujourd'hui regardent soit comme 
emprunts extra-bibliques (les arameismes176), soit cornme temoignages d'une plus 
ample connaissance de la langue hebrai:que. Ainsi, on decouvre, chez les traducteurs 
de 1a Septante, la connaissance de certains mots hebreux avec un champ semantique 
connu seulement gräce a la philologie comparee qui retrouve cette semantique dans 
l'hebreu d'une epoque plus tardive (les mishnismes177) et meme dans l'arabe (les soi-
171 C. Spicq, Notes de lexicographie neo-testamentaire. Supplement (OBO 22/3), 
Fribourg-Göttingen, 1982, pp.658-665. 
172 Op. cit., p.662. 
173 Jbid. 
174 Op. cit., p.662-3. 
175 La meme critique peut etre faite a l'adresse de V. Nikiprowetzky qui copie les 
conclusions de Spicq dans le chapitre «11roµov~ dans la Bible des Septante» de son etude 
«Rebecca, vertu de constance et constance de vertu chez Philon d'Alexandrie» (1976), 
repris dans V. Nikiprowetzky, Etudes philoniennes (Patrimoines : judaisme), Paris, 1996, 
pp. 145-169 (cf. pp.149-151). Voir aussi V. Nikiprowetzky, Le commentairede l'Ecriture 
chez Philon d'Alexandrie. Son caractereet sa portee, observations philologiques (Arbeiten 
zur Literatur und Geschichte des Hellenistischen Judentums, XI), Leyde, 1977, pp.57-58. 
176 Voir l'etat de question et la bibliographie dans l'article tout recent de J. Joosten (a 
partaitre dans le volume du Congres d'Oslo d'IOSCS, 1998). 
177 lb. 
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disant arabismes178). Dans cette optique, la traduction repetee de i11p par 
u1roµtve:tv pourrait etre mise en rapport avec le sens de ce verbe dans le syriaque: 
.JC\.CI - «endurer», «rester», «persister», ou bien avec la racine arabe c..s~ - «etre 
ferme» 179• Le merite d'une telle interpretation est qu'elle permet de retablir le röle de 
la traduction litterale : il s'agit enfin du litteralisme, meme si le traducteur se montre 
fidele a un sens qui pour nous est extra-biblique. Remarquons cependant que nous 
n'avons pu decouvrir, dans aucune des langues parlees des Juifs (donc ni dans 
l'hebreu, ni dans l'arameen tardifs), le sens d'«endurer» pour i11p, ce qui fait que 
notre hypothese reste une hypothese. 
Remarquons pour finir que la comprehension de u1roµovtj selon le sens habituel 
d'«endurance», dans tous les passages cites, pour difficile qu'elle puisse nous paraitre, 
n'est pas tout a fait a exclure. Plusieurs passages d'Origene laissent supposer qu'il 
entendait ce mot dans le sens classique, meme si les preuves definitives nous 
manquent. On lit par exemple dans un commentaire sur Ps. 38:8180: 
'A<t>' ou [Ps.38:8] apuwem fon l((Xl Aa.µ(3cive:tv 1rciv-ra, {i Myum 
e:t vm l<<Xi<X T<X<; fpmf>a<; 6 Xpt<JTO<;. tn<;; yap µETOXlJ mhoü 
btK<XOt ytvoµe:0a l<(Xl. OOQ)Ot, K<Xt dp11vuSoµe;v· oünu<; Kat µETOXlJ 
mhoß tmoµlvoµe;v. 
D'ou (du Ps. 38:8) il s'ensuitqu'il faut puiser et supporter taut, comme il est dit du Christ 
dans les .Ecritures. Cornme nous devenons justes et sages et avons la paix par participation 
avec lui, de meme nous perseverons par participation avec lui. 
C'est surtout chez les divers peres neptiques, que nous retrouvons ce mot compris 
toujours dans le sens d'«endurance», de «patience dans l'epreuve». L'intensite de 
l'experience de Dieu de ces chretiens etait telle que les exhortations a «endurer» le 
Seigneur ne paraissaient pas trop fortes 181• C'est ainsi que Je.an de Gaza (Vle s. ap. 
J.-C.), dans une de ses lettres, exhorte son correspondant a la patience (u1roµov~), 
l'appelle a supporter une maladie, en s'appuyant sur toute une serie de passages 
scripturaires ou figure ce mot, notamment Luc 21: 19 ( « Vous sauverez vos vies par 
votre constance» ), Hebr. 10:36 ( «Vous avez besoin de constance» ), Matt. 10:22 
( «Celui qui aura tenu bon jusqu'au bout, celui-la sera sauve» ). La presence dans ce 
florilege de Ps. 39( 40):2 est tres significative, car eile montre le contexte dans lequel 
ce passage etait compris: 'Ynoµdvwv VJtEµe:1va rov Kt5pwv Kat Jtpoofoxe 
µ01 - «J'etais tres constant envers le Seigneur et il s'est penche vers moi» 182• 11 n'est 
178 Les arabismes ont ete releves en grand nombre par G.R. Driver et D. Winton Thomas, 
cf. l'aper9u et la bibliographie dans S. Jellicoe, Ihe Septuagint and Modem Study, Oxford, 
1968, pp.324-327. 
179 L. Kopf, «Arabische Etymologien und Paralellen zum Bibelwörterbuch», Vf VIII, 
1958, pp. 176-177. Voir aussi A. Murtonen, Hebrew in its West Semitic Setting, I, Bb-E 
(Studies in Semitic Languages and Linguistics, 13), Leyde-Cologne, 1989, p. 372 (sub 
1wV). 
so Cf. Excerpta in Psalmos, PG 17, c.125C. 
181 Signalons la continuite de ce theme chez les mystiques chretiens ulterieurs, cf. le livre 
de J.-F. Malherbe qui porte le titre evocateur «Soujfrir Dieu» La predcation du Maftre 
Eckhan, Paris, 2003. 
182 F. Neyt, P. de Angelis-Noah, L. Regnault (eds.), &rsanuphe et Jean de Ga,za, 
Correspondance, Volume I, Aux solitaires, Tome II [SC 427], Paris, 1998, pp.354-357 
(lettre 76). 
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pas impossible d'imaginer qu'une teile spiritualite animait deja les traducteurs de la 
Septante responsables de ces formules. 
5) cr<ipc (chair) au lieu dedn5cr1c (corps) ou ded>auAornc (bassesse) etal. : 
§92, IlOAAaxoi5 T~V crap1<a AEYEl, flTOl e;-rr' mhff c; Tfic; qnScrewc;· c.oc; TO 
s8EVTO T<X<; crdp1<ac; TWV 6cnwv <JOU rn1c; 8rwfoic; Tfjc; yfjc;· (Ps 78:2) 
Tl e:m <paUAOTTJTOc;· ooc; TO 
01' µn KaraµElVJJ TO 1l"VEi5µ& µou €V Tote; av0pw7rotc; TOUTOl<; ... ' füa TO Et vm mhoi,c; crapKac;· (Gen 6:3) 
Ka\ EID 0VT}TOTT]TO<;" wc; TO 
Kat Eµv~cr8ri' Ön crap~ El.<Jl, nvsuµa 1l'OPEUOµEvov· (Ps 77:39) 
Kai, 1l'<l<Ja crap~ xo p-roc; [Kat. 1f(l cra M ~a civ0pwnou wc; äv8oc; 
XOPTOUJ" (Is 40:6) 
Kat ö ch6crTOAO<;, ci yap Kat EYVWKaµev KaT<l crcxpKa Xpt<JTOV (2 Cor 
u „ 6 / 5:16), tva Sl1TTJ VT1TOV" 
Kai, EV TCiic; ~µlpa1c; Tfjc; crapKoc; avrou· (Hebr 5:7) 
<Nous laissons de cote deux autres exemples de cet usage, tires de I Cor. 15:50 et Gal: 2:20> 
hr't ouyytvtiac; M, wc; napa T4) 'Ocr11i, crcxp~ µov E,~ aoTwv· (Os 9:12) 
Kai, iöou OOT<X oou Kat ocxpKE<; (JQl) ~µEtc; x0e:c; Kat. TPlTTJV T)µepav 
(II Reg 5: 1-2), 
Kai, aÖEAq>oi µou uµE'ic; [O<JTa µou Kat <JCXPKE<; µou uµe1c;J" (II Reg 19:12) 
Kai, ovx\ OOTOVV µou Kat crdp~ µou (Jl) (II Reg. 19:13), 1Tpoc; TOV 
'Aµwcra· 
Kai, E't 1TW<; 1Tapa,TJAW<JW µov Tnv aapKa (Rom 11:14). 
I1 dit souvent "la chair", pour le corps lui-meme, comme : 
Ils ont livre la chair de tes saints aux betes sauvages de la terre (Ps. 78:2) ; 
ou pour le caractere vil, comme : 
Que mon esprit ne demeure pas chez les hommes, car ils sont chair ( Gen. 6:3) ; 
pour le caractere mortel, comme : 
Et il se souvint qu'ils sont chair, un souffle qui s'en va (Ps. 77:39) ; 
Toute chair est de l'herbe, [et toute honneur humain est comme une pousse de l'herbeJ (ls. 
40:6); 
et l'apötre: Meme si nous avons connu le Christ selon la chair (II Cor. 5:16), afin de dire: 
"mortel"; 
Et, Aux jours de sa chair (Hebr. 5:7) ; 
Pour la parente, comme chez Osee: Ma chair vient d'eux (Os. 9: 12) ; 
Et, Voici que nous sommes tes os et tachair hieretavant-hier (II Reg. 5:1-2); 
Vous etes mes freres, [ mes os et ma chair] ( II Reg. 19: 13) ; 
et comme il dit a Amessa : N'es-tu pas mes os et ma chair? (II Reg. 19: 14) ; 
Si de quelque fa<;on je peux stimuler [ceuxqui sont de] ma chair (Rom. 11:14). 
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Le mot 1W'.l est traduit dans la Septante par ocx.p~ avec une teile frequence que le 
lexique de J. Lust183 parle de 1a traduction stereotypee ( «stereotypical rendition» )184• 
Toutes les citations veterotestamentaires relevees par Adrien presentent cette 
correspondance (Osee 9:12 est un cas delicat, car la forme verbale .,,,w.l - du verbe 
,,ur, «detourner», - a ete comprise comme une forme suffixee de 1W'.l). Compte 
tenu de l'aspect systematique de l'equivalence 1W'.l - ocx.p~, il est utile de passer en 
revue les differentes significations de 1W'.l en l'hebreu. Les nombreuses 
significations de ce mot peuvent etre resumees de fa~on suivante : 1) le sens 
purement physique: peau, chair, viande, partie du corps, corps; 2) le sens figure: a) 
la proche parente, b) tout etre anime, l'humanite, un homme. Parmi ces 
significations, certaines ont des paralleles exacts dans le champ semantique du oa.pe 
grec, et d'autres non. Les significations purement materielles sont amplement 
presentes dans la langue grecque : il faut surtout mentionner les textes medicaux 
comme l'ouvrage d'Hippocrate, intitule Ifap't oa.p1<<.i5v, ou ocx.p~ fonctionne 
comme un simple terme technique185• Quant aux usages figures, leur semantique 
parait generalement dependre de l'opposition entre l'äme et le corps, le mortel et 
l'immortel. Dans cette optique, la «chair», per~ue comme le siege des passions186, 
r~oit necessairement des connotations negatives : Marc-Aurele definit la mort 
comme liberation du «service de la chair» (0civaroc; civa.-rrauAa ... -r11c; 1Cpoc; 
r~v ocx.pKa Anrnupyiac;)187 ; Plutarque evoque l'heureuse fortune de «vivre sans 
etre soumis a l'esclavage de la chair» (ci5ouAwrov rfj oapKi)188. Le contraste 
entre le plaisir selon la chair n 1<a1"a oap1<a q5ovri ou bien 11 1Ca.ß11 Tll<; 
oap1<6c; - et les preoccupations spirituelles, est un lieu commun de la litterature 
hellenistique189• Ainsi, quand Adrien, dans l'lsagoge, attribue a oa.p~ le sens re 
183 Cf. J. Lust et al., A Greek-English Lexicon of the Septuagint, I-II, Stuttgart, 1996, 
s. v. oapt Cf. aussi J. Scharbert, «Fleisch, Geist und Seele in der Pentateuch-
Septuaginta», dans J. Schreiner (ed.), Wort, Lied und Gotesspruch. Beiträge zur 
Septuaginta. Festschrift J. Ziegler (FzB, 1), Würzburg, 1972, pp.121-143 ; D ... Lys, 
«L'arriere-plan et les connotations veterotestamentaires de ocip~ et de owµcx (Etude 
preliminaire)», dans Vetus Testamentum, 36, 1986, pp.163-204. 
184 La statistique de cette equivalence est offerte par D. Lys, «L'arriere-plan et les 
connotations veterotestamentaires de ocip~ et de owµcx (Etude preliminaire)», dans Vetus 
Testamentum, 36, 1986, p.170. 
185 Nous renvoyons ici a la notice de C. Spicq qui presente un dossier detaille concemant 
les divers usages de oap~ pour indiquer la matiere physique, C. Spicq, Notes ... Supplement 
... , pp.591-592 et les notes. 
186 Cf. tv TlJ cmptc't Tl ~6ovtj, Epicure, Sententiae, 18. 
187 Pensees, VI.28, cf. A.I. Trannoy et A. Puech (eds.), Marc-Aurele, Pensees (CUF), 
Paris, 1925, p.60. 
188 Plutarque, Consolation a Apollonios, 13. 
189 Cf. Philon, Rer. div. 268; Gig. 40; Deus immut. 143; Agric., 97 ; Leg. alleg., II.49-
50. Cf. aussi la notice detaillee sur ce sujet de C. Spicq, dans Not es ... Supplement ... , 
pp.592-593 et les notes. Remarquons cependant, que l'Ancien Testament (surtout dans les 
livres sapientiaux) connait lui aussi l'oppositon du chamel et du spirituel, qui conduit a 
attribuer des connotations pejoratives au mot «chair» : ,tu.J. ., J'~i"T - «les yeux de chair» 
voient mal (Job 10:4) ; cf. aussi Sir. 23: 17, äv8pw1ro<; m:Spvo<; e:v owµan oap1eo<; 
mhoi5, - «l'homme impudique en son corps de chair». 
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faiblesse, d'inferiorite (Em Q)<lUAOTT)TOc;) ou de mortalite (Em. 8VT)TOT"flTO<;), il 
suit des modeles connus dans la culture grecque. 11 est egalement necessaire de 
signaler, apropos de l'horizon culturel d'Adrien, l'importance de la synthese des 
connotations grecques et bibliques dans l'reuvre de Paul. Comme l'a remarque Spicq, 
«dans les ecrits pauliniens ... la «chair» est sans cesse mentionnee et avec des 
acceptions tellement differentes que l'on pourrait presque dire qu'elles varient avec 
chaque verset» 190• Cette richesse de signification implique qu'une fusion entre les 
systemes d'expression s'etait deja effectuee au premier siede : evidemment, cette 
synthese a influen~e, sinon guide la recherche exegetique posterieure (voir les 
citations neotestamentaires d'Adrien). 
Hormis les connotations ethiques de oape, Adrien indique deux autres sens de ce 
mot qui lui paraissaient singuliers : celui de corps (<f)u au;) et de parente 
(ouyyivcta). Tout en correspondant aux acceptions de itrt.l en hebreu, ces 
significations semblent absentes de l'usage grec. Dans son traitement des hebraismes 
de 1a Genese, M. Harl parle de «l'usage du mot «chair» pour designer les etres» 191 -
formule qui vise principalement l'usage metonymique de oape pour designer 
l'homme mais qui permet aussi d'inclure les deux significations relevees par Adrien. 
II est curieux qu'Adrien ne dise rien de l'usage de oap~ pour designer l'homme, 
l'humanite ou les etres animes. Nous savons cependant que la difficulte de cet usage a 
ete ressentie par les traducteurs de 1a Septante eux-memes qui, malgre la fixite de 
l'equivalence itrt.l - oape, ont quelquefois traduit itrt.l par av8pw1roc;, conscients 
de la difficulte qu'entrainerait la traduction litterale (par exemple dans le passage 
significatif de Gen. 6: 13 - K(ll Ei1t'EV 6 8EO<; 1rpoc; NwE Kmpoc; 1t'(lVTO<;; 
av8pw1rou [_itrt.l] flKEl evavnov µou - et Dieu dit a Noe: «Le moment de 
tout homme est venu devant moi» 192) La conscience de ces divers usages de oap~ 
specifiques a la Septante forme le fond de 1a notice d'Adrien dans l'Isagoge : meme si 
Adrien ne releve pas certains usages de «chair» (notamment son emploi pour designer 
«l'homme») il est possible de les voir comme contigus aux usages qu'il repertorie. 
6) emploi du mot u16c (fils) pour av8pw1roc (homme) : 
§93. Tov Yiov dvn TOÜ av8pw1roc; AEyei· 
Ti eonv av8pwno<;, Ön µiµv~OKTJ mhoi5 ; Tl 11.oc; dv8pw1rou (Ps. 8:5), 
<lVTl TOU, av6pw1roc;· 
K(ll, TU; dv8pw1rou' dvn TOU' av8pw1re;. (Fz. 2:6 ?) 
K<lt, LKUµvoc; 1.fovrnc;· (Gen. 49:9) dvn TOD, AEWV' 
K(ll 'Oe; 1rp6~mov E1t'l mt>a-y~v if xBTJ, K(ll wc; a.µvoc;; EV<lVTlOV TOU 
KEtpovroc; mhov acpwvoc;. (Is. 53:7) 
Il dit "fils" au lieu d"'homme" : 
Qui est l'homme, que tu t'en souviennes? ou le fils d'homme (Ps. 8:5), au lieu de "homme"; 
19° C. Spicq, Notes ... Supplement ... , p.596. la complexite des usages pauliniens a 
suscite de nombeuses etudes, parmi lesquelles nous relevons R. Jewett, Paul's 
Anthropological Terms, Leyde, 1971, cf. une bibliographie dans Spicq, op. cit., 
f-596nl. 
91 M. Harl, La Bible d'Alexandrie: 1, La Genese, Paris 1986, Introduction, p.60. 
192 Nous reproduisons ici la traduction de M. Harl, op. cit. ; concemant la traduction de 
1<mp6<; cf. sa note (ib ., p.130.n). 
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"Fils d'homme !" au lieu de "Homme !" (apparemment, Pz. 2:6, KCX.1 OU, u\e::. a.v8pW1TOU, 
, rh A. e~ , , µ11 't'Ol-'ll 1J<; ffl)TOU<;-ettoi, filsd'homme, n'aiepaspeurd'eux); 
"Petit du lion" au lieu de "lion" (Gen. 49:9193, OKU µvoc; AEOVTO<; Iou5a· < ... > 
ClVCX.1TEOWV EKOtµ~8ric; c..oc; Mwv KCX.l wc; OKUµvoc;· Tl<; e::.yEp{i mhov ; -
Juda est un lionceau, <. .. > il s'est accroupi, s'est couche comme un lion et comme un petit de 
lion: qui le levera ?) ; 
Comme un agneau il etait conduit a l'abattoir, et comme une brebis muette devant celui qui la 
tond (Is. 53:7) 194. 
L'usage du mot Utoc; et de l'expression Utoc; TOU civ8pw1rou avec tous ses enjeux 
theologiques et christologiques a ete abondamment discute dans l'exegese ancienne et 
modeme195• Si l'on excepte leur importance dans le Nouveau Testament, la richesse 
semantique de ces formules correspond a l'usage etendu du mot T .l en l'hebreu : le 
champ semantique de l .l etant tres vaste, sa traduction litterale par Utoc; creait 
d'inevitables difficultes de cornprehension. Les forrnules exprirnant l'äge (qu'Adrien 
ne rnentionne pas, d'ailleurs), cornrne «fils de cent ans» (u\oc; h:aTov hwv, Is. 
65 :20196) devaient surtout susciter l'incornprehension. Le remplacement de «fils» par 
«homrne» permet de resoudre plusieurs difficultes de cet ordre. L'explication que 
donne Adrien concerne donc les aspects du sens de T .l obscurs pour le lecteur grec. 
Nous savons cependant, que l'usage du mot «fils» dans des contextes cornparables 
n'etait pas inconnu en grec : la formule ulEc; 'Axmwv - «les fils des Acheens» 
revient frequemrnent dans l'lliade, ou elle signifie les Acheens eux-rnernes (par 
exemple/äade, A. 162, 237, 276, 368, 392). 
L'equation entre «fils» et «hornrne» etait connue dans l'exegese des Antiochiens ; 
ainsi, nous retrouverons les deux exernples d' Adrien reunis dans un fragrnent de 
comrnentaire sur la Genese de Gennade de Constantinople (c. 400 - 471) 197. 
Rernarquons que c'etait souvent la reconnaissance des parallelismes, dans le texte de 
l'Ecriture, qui perrnettait d'etablir les liaisons de synonyrnie entre certains rnots qui, 
norrnalernent, n'etaient pas synonymes ( cornrne les rnots «fils» - u\oc; et «hornrne» 
- äv8pw1roc;) .. A propos du verset Gen. 49:9 deja cite ci-dessus, Gennade 
remarque198 : 
TO 5t, wc; AEWV, KCX.l c..oc; OKUµvoc;, EK 1TCX.P<XAA~AOU, 5flAOl TO mho· 
wc; TO' T{ lonv äv8pw1roc;, ön µ1µv11 OKTJ aUTOU' Tl Utoc; 
civßpw1rou' ön bnOK€1rT1J mhov ; 
193 TM: 1Ji'J"P" "i'J ~"J.~J.1 iT"1~.:J y.J, ~,.:::, < ... > iTi1iT" iT"'1~ iU 
l94 TM:iT"l'U "'lD~ ~n,:n ?J.1" TIJ.~? ifrJ/.::J 
195 Cf. F.H. Borsch, The Son of Man in Myth and History (New Testament Library), 
Londres, 1967 ; M. Casey, «Idiom and Translation : Some Aspects of the Son of Man 
Problem», New Testament Studies, 41, 1995, pp.164-182 ; J.-C. Loba Mkole, «Une 
synthese d'opinions philologiques sur le Fils de l'homme», Journal of Northwest Semitic 
languages, 22/1, 1996, pp.107-123. Cf. aussi sub. ulo<; dans le dictionnaire de Lampe. 
196 Pour le traitement de cette formule chez Toeodoret de Cyr, voir supra, p.103. 
197 Cf. L.R.A. van Rompay, «Gennadius of Constantinople as a Representative of 
Antiochene Exegesis», dans Studia Patristica XIX, 1989, pp.400-405. 
198 Fragmenta in Genesin, Migne, PG 85, c.1657d. 
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l'expression "comme lion et comme petit du lion, qui forme parallelisme, signifie la meme 
chose: comme "Qui est l'homme, que tu t'en souviennes", ou "le fils d'homme, que tu t'en 
occupes" (Ps. 8:5). 
Il est remarquable que la ressemblance qu'Adrien et Gennade voient entre les 
designations des petits de differents animaux (Gen. 49:9, Is. 53:7) et l'usage du «fils 
d'homme» ne reflete aucune realite du texte hebreu et est uniquement du a la lecture 
de 1a Bible grecque, dont le style suggere en fait un tel rapprochement. Nous aurons 
encore l'occasion de parler de 1a reception du parallelisme biblique ( cf. infra, pp.211-
222) ; ici, nous pouvons deja constater que la perception du parallelisme etait l'un 
des facteurs facilitant la comprehension des mots employes dans un sens 
inaccoutume et pouvait aussi etre responsable de la generation des sens nouveaux. 
Nous supposons donc que le sens litteral de v\oc; av8pu51rov se laisse bien 
comprendre dans le contexte du verset comme Ps. 8:5199, mais les usages comme 
v1oc; ha-rov hwv devaient appanurre vraiment etranges aux lecteurs. 
7) emploi de sv (dans) au lieu de ouv (avec): 
§105. 6 µiv T01. µmcapioc; .6.au\ö Tfj h civn rfic; ouv KtXPllT<Xl' 
Kat µEran0w8m ÖpT) f,V KapMau; 0a.Aaoawv· (Ps. 45:3) 
Kat 'Ev OAOK<XVTWµamv (Ps. 65:13), civn, LUV OAOK<XUTWµamv· 
'Ev dptjvu lm io mh6 · (Ps. 4:9) 
'Eyw ()t f,V (ll((ll(l~ µov e:nope:v811v· (Ps. 25:1) 
'AvlßTJ 6 Se:oc; lv ClAaAayµ4J· (Ps. 46:6) 
<J>wvn Kvpiov, lv ioxu'i, (püJVT) Kupfov lv µEyaA01Cp€1CEl~. (Ps. 28:4) 
Le bienheureux David utilise "dans" au lieu de "avec": 
Les montagnes chancellentauxcreurs des mers (Ps. 45:3); 
Dans les holocaustes (Ps. 65:13), au lieu de "avec des holocaustes". 
Dans 1a paixaussit6t (Ps. 4:9); 
Moi, dans mon innocence j'ai marche (Ps. 25: 1) ; 
Le Seigneur est monte dans l'acclamation (Ps. 46:6) ; 
La voix du Seigneur, dans la force, la voix du Seigneur, dans la magnificence (Ps. 28:4 ). 
Ps. 45:3 (TM. Ps. 46:3), : C'~' .l~.l C'ii1 ~,~.l i 
Ps. 65:13 (TM. Ps. 66:13), m~U.l.l 1n'.l N:1.lN: 
Ps. 4:9, i1J.:nliN: ,,n, c,~rli.l 
Ps. 25:1 (TM. Ps. 26:1), ,n.::,~i1 ,~n.l „lN:-,.:, 
Ps. 46:6 (TM. Ps. 47:6), i1::J,;n.l C"iT~N: i1~:i,'.1 
Ps.28:4 (TM. Ps. 29:4), : ..... i,i1.l .,.,., ~,p n.:i.l ,.,.,-?,p 
Les substitutions de ce type, introduites par a vr\ sont communes dans les 
Scholies. Tout peut etre substitue de cette maniere: nombre, genre, temps des verbes 
et mots entiers. Voici quelques exemples concernant le probleme des prepositions. 
199 Dans sa ParaphraseduPsautier, Apollinaire de laodicee a garde le sens litteral du mot 
u\oc; de ce verset: ric; yap ET]V av0pwnoc;;, E7rE1 µiµvnmmu mhoü, 
n mfo;; <iv8pwnou, ön oi Ka1 E7rl01C07r0<;; EOCJl ; 
Cf. A. Ludwich (ed.),Apolinarii Metaphrasis ... , p.21.9-10. 
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Scholies sur l'Iliade2°0: 
N 162, ev lC(lt)AW: <lVTl TOU l<(U<X TOV l((lt)AOV ... 
"dans la douille" au lieu de "le long de la douille" 
179 
M 77a2, 7rpOAEcc; avv TEVXWt <8oopf1x8ivre;c;>: ~ ot5v avr't -rffc; EV, 
wc; TO "r~v µEv iyw ouv vrfi r' EµJJ". 
"soldats armes avec des armes" - <n5v au lieu de r,v, comme dans "moi avec mes bateaux"; 
E: 505b, <ouv Vrtuoi>: avn TOU €V vtjEOOtV. 
"avec les bateaux" au lieu de "dans les bateaux". 
Ayant recours a une demarche du meme type, Adrien se montre donc de nouveau 
fidele a la tradition philologique hellenistique. Cependant, Adrien depasse dans le 
meme temps cette tradition, en s'appliquant a une tournure pratiquement inconnue de 
la litterature grecque. L'usage qu' Adrien essaie de decrire dans cette note est clairement 
lie a la traduction litterale par ev de la preposition hebraique .J, - traduction qui 
neglige ses differents emplois : instrumental, comitatif et locatif. Cet usage a ete 
releve par plusieurs septantistes comme un hebraisme plus ou moins flagrant201 • 
Pourtant, les etudes fondees sur une comparaison avec la norme du grec classique 
et/ou l'usage de la Koine2°2 n'aboutissent pas a des conclusions definitives sur ces 
emplois203 : c'est dans ce contexte que la remarque d'Adrien constitue un temoignage 
important - puisqu' emanant d'un lecteur hellenophone - sur la necessite d'eclaircir le 
sens du EV instrumentalis. Adrien n'etait pas le seul a trouver etrange l'usage de ev 
resultant du litteralisme : nous pouvons citer le commentaire de Theodore de 
Mopsueste a propos des passages des Psaumes que nous avons dej a vu regroupes 
200 H. Erbse (ed.), Scholia gr12ca in Homeri lliadem (Scholia Vetera), I-Vll, Berlin, 1969-
1988. 
201 Cf. A. Jannaris, An historical Greek Grammar., Londres, 1897, §§ 1562-3 ; N. Turner, 
dans de J.H. Moulton, W.F. Howard et N. Turner, A Grammar of New Testament Greek. I-
m., Edimbourg, 1906-1963, vol. III, p.252 ; M. Zerwick, Graecitas biblica, Novi 
Testamenti exemplis ilustratur, Rome, 51966, § § 116-119 ; H. Rosen, L 'Hebreu et ses 
rapports avec le monde classique. Essai d'evaluation culturelle., (Comptes rendus du 
Groupe linguistique d'etudes chamito-semitiques, Suppl. 7), Paris, 1979, p.63. 
202 Des usages comparables sont en effet attestes dans la Koine, cf. C.B. Welles, Royal 
Correspondence in the Hellenistic Period. A Study in Greek Epigraphy, Londres, 1934 
(reimpr. Chicago, 1974), pp.lxxv-lxxvi. 
203 Comme le dit F.M. Abel, «cet usage de h <dans le grec biblique tardif> est d'autant 
moins surprenant que les classiques ont des expressions telles que h o<f>6<XAµoioi 
iMo0m, voir avec des yeux, iv AtTaic;, par des prieres, h ÖOA4', par ruse, iv ~wµ<? 
l:>ijom, lier avec des liens. Mais l'influence de l'Hebreu a certainement multiplie le nombre 
des cas dans le grec biblique en dehors duquel on trouverait difficilement 1t <XT<X<JOEt v e; v, 
(l1t01CTElVEtV EV, ciyopa,Etv EV (Rev. 5:9, 1 Chron 21:24) sauf pourtant dans les 
Actes apocryphes des Apötres et l'hagiographie byzantine.» (F.M. Abel, Grammairedu 
grec biblique suivie d'un choix de papyrus., Paris, 1927, p.212.) Cf. F.C. Conybeare et 
StG. Stock, Selections from the Septuagint according to the text of Swete., Boston-
Londres, 1905, §91 : «Tue iv of accompanying circumstances is not wholly foreign to 
classical Greek, though the extended use made of it in Biblical diction is.» (les auteurs 
utilisent le terme «!v of accompanying circumstances» pour indiquer le sens 
instrumental.) Voir aussi notre etude d'un passage neotestamentaire, A. Leonas, «A Note 
on Acts 3.25-26 : The Meaning of Peter's Genesis Quotation, dans EIL 76/1, 2000, 
pp.149-161. 
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chez Adrien. Dans son commentaire du Psaume 45(46)204, verset 3b205, Theodore 
ecrit: 
To M EV KapMmc; 8a11.aoowv TTJ Tpo1ro11.oy{~ e:noµe;voc; AEYEl. 
l1re;1611 KapMav npciyµaro<; Ka11.oü µe;v ro 1<up1uSn~pov, Kat 
1<apMav 0aAUOOf1<; e;'faoi a.v m; TOV ßo0ov mhov, Kapöiav El7l"E 
0aAaoowv TOÜ 1fOAAOÜ 1fAT100U<; TTJV ouv6poµtjv. To ouv EV 
1<apMmc;, ciVTt Tou ouv KapMmc;, oihw<; ci11.11.axoü Eloe;11.e;oooµm 
d.c TOV oiKov oou h OAOKauruSµaoiv(Ps 65(66):13), avn TOD ouv 
OAOKaoruSµaoi. Ol.)VEXW<; ya.p TlJ TOÜ »EV» OVTl TOD »ouv» cpwvij 
KEXPflTal. 
Mais il [le Psalmiste] dit aux cceurs des mers par allegorie. Comme nous appelons "creur 
d'une chose" sa partie principale, et comme on pourrait appeler l'ablme lui-meme "creur 
de la mer", il appelle le creur des mers le ressemblement d'une nombreuse foule. Et donc 
aux creurs pour avec creurs, comme ailleurs, "]'entre dans ta maison aux holocaustes" (Ps 
65(66):13), pouravec des holocaustes. Caril utilisecontinuellement le motEV pour OUV. 
Nous voyons que, pour Theodore de Mopsueste, avec toute son erudition biblique, 
e v pouvait difficilement prendre un sens comitatif. Pour deduire ce sens, il lui eut 
fallu reformuler la phrase en rempla~nt le e v par ou v. Nous pouvons multiplier 
facilement les temoignages qui demontrent que le sens instrumental de E v devait etre 
specifie pour etre compris par les lecteurs. 
Theodore de Mopsueste ecrit apropos de Ps 58(59):8206 : 
'Iöou mho\ a1roq>8€yeovrm EV rc.? oroµan aurwv, Kat poµq>aia 
EV rote; XclAEOlV av-rwv . < •.. > (ll)TQl yap <prJOt q>ßc:yyov-rm 
priµaTa 6ia TOV OToµaTO~ m.hwv K(l1 TWV xn11.ewv 1l'<XOT]c; 
xcipova µaxai pa<; Kat rrav-ro<; ~i<t>ou~ e;urovuSn:.pov 1l'AT1TTE1v 
5uvaµe;va. 
"Les voici qui parleront en leur bouche, et une epee est sur leurs levres." Il veut dire qu'ils 
proferent par leurs bouches et par leurs levres les paroles plus mechantes que le moindre 
sabre et pouvant frapper plus fort que le moindre glaive. 
A vant cette paraphrase Theodore reproduit la traduction de Symmaque du meme 
verset: 
1:u µµaxo~ M <PflOlV A1ho1 µEV cirroß11.u,ouo1v -rot<; OTOµao1v 
EaVTWV, l((ll wc; µaxaipac; rn1c; XtlAtolV mhwv. 
Et Symmaque rend: Ils vomissent par leurs bouches et par leurs levres, semblables aux 
epees. 
Notons que les deux versions, la paraphrase de Theodore et la traduction (revision ?) 
de Symmaque, suppriment le iv, dans leur effort pour rendre ce verset plus 
comprehensible. 
204 R.Devreesse (ed.), Le Commentaire .. 
205 füa TOi5TO ou <t>ofhJ6T)OOµE6a EV T({) rapaooE06m TT]V YTlV 
l<CXl µETan8w8m OPTI tv KapMm~ 8CXACXOOOOV. 
C'est pourquoi nous ne craindrons pas quand la terre est agitee, 
et ~uand les montagnes sont bouleversees au creur des mers. 
20 R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... 
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Une autre fa~n de comprendre E v employe dans un contexte inaccoutume etait de 
lui substituer füa. Bien qu'Adrien n'y fasse pas allusion, l'equation h = füa. est 
aussi tres frequente chez les exegetes antiochiens. Diodore de Tarse commente ainsi 
le Ps. 17:30 - uon EV CJOl puo0tjooµm < ... > 'Ev OOl civn TOU füa 001) 
( «En toi je serais sauve < ... > - En toi au lieu de grace a toi»). L. Maries, dans son 
etude du Commentaire sur les Psaumes de Diodore, signale plusieurs substitutions cb 
cegenre2°7• Ce traitement du iv instrumentalis est bien connu de Jean Chrysostome 
qui ecrit, dans les Homelies sur II Thessaloniciens (4.2) : 
... ön c'tAeTO v µäc; o 0e:o~ ehr' cipxfi~ e:ic; (Ju)Tn p{av iv dyiaoyc.g 
1TV€oµaroc; Kat 1flOT€l ciAn0dac:m Thess. 2:13). Ilw<; Eie 0(.t)T!]Qtav 
i{Ae:ro; Lid 1<vua1 v e:lrrwv,' Ev d.yiacr14w nve:uuarnc. rourfonv, 
d.yia.am füa 1rve:6µarnc; 1m1 JrlOT€(.t)<; ClATj0ouc;. TauTa yap 
f]µWV ECJTl Ta CJDVEKTlK<X Tfj<; CJWTt1ptac;· OU5aµou (l1f0 EpfWV, 
ou5aµoi5 U1I'O KaTOp0ooµchwv, CXAA<X füa JrtOTEWc; CXAfl0cim; 
11 
••• car Dieu vous a elus des Je commencemen t, pour Je salut dans Ja sanctifica tion de J 'esprit 
et Ja foi en Ja verite"(Il Thess. 2: 13). Mais comment nous a-t-11 elus pour le salut? 11 (sc. Paul) 
explique en disant "dans Ja sanctification de l'esprit", c'est-a-dire, sanctifier par l'esprit et Ja 
vraie foi. Ceux-ci nous sont dorre suffisants pour le salut : nulle part par des reuvres, nulle 
part par de bonnes actions, mais par Ja foi en Ja verite. 
Dans une autre homelie (Homelies sur l'Epftre aux Hebreux, 1.1) Jean Chrysostome 
ecrit: 
'E1r' foxchwv TWV rl lJcDWV TOl.>Tu)V EACXAUOEV n µ'iv €V Yiw. 
(Heb.1:1) 'föoi> 1f(XAlV TO '' Ev Yiw, füa TOÜ 11.0ü <Pf101, 1rpoc; TOt><; 
AEYOVTa<; T(9 IIvsu µan TOUTO apµo,stv. 'Op~c; on 1<a1 TO' EV' 
füa iar{ ; < ... > Kat eta 1I'W<; CJUVeTW<; mho dpf11<cv· 01) yap 
611f6V,'0 Xptoroc; EACXAf1CJ6, KalTOl. ys auroc; liv O AClAtjoac;· (lAA' 
€1I'tt5~ acrßtvttc; athwv 11crav ai llJUXat, 1C(ll ovM1rw CXKOt1el.V 
~Mvavro Ta 1f6Pl TOU Xprnroü,'EACXAUOEV ljUlV €V Yiw. q)Tjfft. 
Ti Atytic; ; o 0soc; füa roß Yioü EA<X.Af1CJ6 ; NaL 
11 A Ja fin deces temps II nous aparleen FiJs''(Heb.1:1). Voilaencore, il (sc. Paul) dit 11 en Fils'' 
pour "par le Fils" contre ceux: qui disent que cette expression s'applique a l'Esprit". Vois-tu 
que le "en" signifie 11 par"? <. .. > Observe combien intelligemment il parle: car i1 n'a pas dit, 
"le Christa parle", bien que ce füt Lui qui ait parle. Mais comme leurs ames etaient faibles 
etqu'ils ne pouvaient pas encoreentendre parlerdu Christ, il adit "Il nous a parle en Fils". 
Que dis-tu ? le Dieu a parle par son Fils ? Bien sur ! 
Ces commentaires sont comparables, en ce qu'ils specifient tous la signification 
instrumentale de i v. La connaissance du sens instrumental de cette preposition, 
comme on le voit dans ces textes, n'est pas liee a la maftrise de la langue. Elle fait 
plutöt partie des instruments exegetiques de l'epoque. Etant donne que ce savoir vient 
de l'exegese, nous pouvons conclure avec assurance qu'il ne provient pas de la 
comprehension immediate des lecteurs hellenophones. L'existence de cette demarche 
interpretative implique 1a perception d'usages de i v anormaux, notamment avec le 
sens instrumental et comitatif. 
207 L. Maries, Etudes preliminaires a l'edition de Diodore de Tarse sur les Psaumes 
(Collection d'etudes anciennes), Paris, 1933., p.114. Maries indique aussi la presence, 
chez Diodore, de l'equivalence ev -inrip (apropos des Pss. 55:13 et 93:8), ibid 
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Outre les precedents dans la philologie grecque contemporaine de nos exegetes, il 
est possible de citer un passage de Paul, ou il suggere l'equivalence iv - ouv pour 
expliquer un verset de haute importance theologique. Il s'agit de la celebre exegese de 
la benediction d'Abraham en Galo.tes 3:8-9, 
1rpo'iöovaa fig ~ yprop~ ön h: 1rioTtwc; fü1eaio1 Ta Mv11 6 8e:6c;, 
1TpOEUf1YYc-At<Ja.TO t<i? 'Ar3pa.aµ Öti Eve:uAoyn0nooVTa.t E V 001 
mfvnx ta E8vrr (Gen 12:3) (9) woTe: eh h 1riore:wc; e:uAoyouvtm 
OU V T4) moni5 A(3pa.aµ. 
D'ailleurs l'F.criture, prevoyant que Dieu justifierait les paiens par la foi, a annonce d'avance 
a Abraham cette banne nouvelle: Toutes les nations seront beniesen toi. (9)Ainsi donc, 
ceux qui sont croyants sont benis avec Abraham, le croyant. 
Paul devait etre conscient des differentes valeurs de la preposition :l, dans la 
benediction biblique : sa lecture de la Genese reflete cette connaissance. La presence 
d'une telle interpretation dans le corpus paulinien a pu inspirer non seulement la 
pensee theologique des Peres, mais aussi servir de modele pour une exegese plus 
proprement philologique. 
De 1a connaissance de l' interchangeabilite de i v et ou v, en l'absence de recours au 
texte hebreu, resultait la possibilite d'attribuer le sens instrumental ou comitatif a 
n'importe quel iv dans la LXX. Citons encore une fois Theodore.Apropos du Ps 
59(60):12 il ecrit: 
Ka.'t OUK lgEAEUOD, 6 0e:6~. EV ta.k 5uvaµe:cnv n_µwv < ... > TO yap 
EV Ta.tc; 5uvaµwtv AEYc-1 civ-r't TOU (Jl)V Texte; 5uvaµc01, T~ f,V 
civn TOV (Jl)V ouv11füi3c; KEXP11µivoc; KUVTai50a. < ... > ToßTO ouv 
Q)f101V Ön Ou ouvteEAEUOTJ ~µ'iv 7rOAeµouot K<X1 ouµµax~orn; 
~µ'iv 
"Tu ne sortiras plus, Dieu, au milieu de nos arme.es," <. .. > en fait "au milieu de nos arme.es" 
signifie "avec nos arme.es" , en utilisant le ev pour cruv de fa<;:on accoutumee ici aussi <. .• > Il 
dit donc, "Tu n'iras pas a la guerre avec nous et ne nous assisteras pas dans le combat." 
Ici, 1a necessite de remplacer E v par ot5 v nous semble plutöt theologique : Dieu ne 
doit pas etre «au milieu de l'armee» (un anthropologisme !), mais avec une armee. 
Ce qui nous interesse dans cette exegese c'est la liberte avec laquelle elle ajoute le 
sens comitatif. De meme, chez Adrien et chez Theodore de Mopsueste, nous avons 
vu le sens comitatif ( «avec des creurs») attribue a un verset (Ps. 45[ 46] :3) qui ne 
parle que des montagnes qui chancellent au sein de la mer (locatif, au moins, au 
niveau du sens primaire : ! C"r.J" :l,?:\ C",iT ~Ul:l, i). Ainsi, la reference a 
l'hebreu, introduite pour eclaircir les obscurites de la Bible grecque, commen~t elle-
meme a fonctionner comme generateur de significations nouvelles par rapport au 
texte-source. 
III. Les tournures specifiques. 
1) des motsredondants: i5oo, 1fA1JV, ouv, yap, : 
§104. To i5ou Ka.l"<X 1rEPt<JOEt<XV 1TOAAUKt<; Mye:1 · c.oc; TO 
'föoi, yap <XAT16e:te.xv ~YU1l"T)O<X<; 0 (Ps. 50:8) 
·rnou ~ Ila.pßivoc; €V yaotpl leti. (Is. 7:14, Mt. 1:23) 
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Ka't TO 1I'A!JV, oufü:v ÖAW<; ouµf3<XM6µEvov· ooc; TO 
IIA~v µan1v T<Xp<XOOET<Xt. (Ps. 38:7) 
Ka't TO ouv· W<; TO 
Kup10c; f;~ET<X~El ouv TOV ()ll((llOV l((Xl ouv TOV ciotf3fi· (Ps. 10:5208) 
LUV TOV fü1<mov l((Xt ouv TOV cioc:f3fi 1<plVE1 0 0coc;. (Eccl. 3:17) 
Ka'i TO ycig- oo<; TO 
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ct>wv~v e5c.o1<av ai VEqiAm, l((Xl yap T<X f3i1..11 oou füanopEUOVT(Xl" 
(Ps. 76:18) 
Kat yap cims18oßvTa<; TOV l<<XTCX<Jl<llVWOat: (Ps. 67:19) 
uon yap (l()SA(pO<; µov 61. (Gen. 29:15) 
I1 dit souvent "voici" par redondance, comme: 
Car voici, tu as aime la verite (Ps. 50:8) ; 
Voici, la vierge concevra en son sein (Is. 7: 14, Mt 1:23). 
Et "sauf", qui ne coi:ltribue absolument a rien, comme: 
Sauf, il n'est pas inquiete en vain (Ps. 38:7) ; 
Et "avec", comme: 
Le Seigneur enquete avec le juste et avec l'impie (Ps. 10:5209); 
C'est avec le juste et avec l'impie que Dieujugera (F.ccl. 3:17). 
Aussi "en effet", comme: 
Les nuees ont donne de la voix, et en effet tes fleches filent (Ps. 76: 18) ; 
Ceux qui refusent en effet de s'etablir (Ps. 67:19) ; 
Parce qu'en effet tu es mon frere (Gen. 29:15). 
TM. Ps. 51(50):8, n~Dn nrJ~-liT 
TM. ls. 7:14, iT1iT iTi'J,::JiT iTliT 
TM. Ps. 39(38):7, 7 i"i'JiT" ,.:1iT-1~ 
TM. Ps. 11(10):5, ~tri,, 7n.:1, p.,,~ .,.,., 
TM. Eccl. 3:17, O"~'~iT l!>DW" l)tr/iiT-n~, p",~iT-n~ 
TM. Ps. 77(76): 18, : 1.:,,m,., T~~n-~~ O"pntri , lnl ,,p 
TM. Ps. 68(67):19, 7.:,w, o.,,,,o ~~, 
TM. Gen. 29:15, iTn~ .,n~-".:tiT 
La 1rc:p10ada(redondance)etait une notion courante de la tradition philologique 
~ 1 °. Indiquer des mots, des prepositions et des particules redondants etait 1a 
preoccupation permanente des scholiastes. Citons quelques exemples tires des 
Scholies ä Pindare211 : 
O.IV.14c. o ÖE TE ouvÖE<Jµo<; trEp1006c;· 
la conjonction TE est redondante ; 
OIV40 ' \ I s.:. ( A A / " / ' . . C. TOV .lSfil.._,OtlVuEOµov U1I'Ep..,1..,aa-rwv· f1 1I'Ep1oaoc; EOTIV. 
il faut transposer laconjonction K<Xt, ou bien elle est redondante, 
208 Adrien cite ce verset sous une forme qui ne nous est pas connue: s'agit-il d'une citation 
imprecise, faite de memoire ? Le substrat hebreu ne justifie pas la presence de o-o v dans le 
~rec, ce qui semble etayer l'hypothese d'une citation imprecise faite par analogie. 
09 Cf. la note precedente. 
21° Cf. B. Weiske, Pleonasmi gra:ci sive commentarius de vocibus qua: in sermone gra:co 
abundaredicuntur, Leipzig, 1807. 
211 A.B. Drachmann (ed.), Scholia vetera in Pindari carmina, I-IV (Teubner), Amsterdam, 
1966-69. 
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O.IV.3k. 1tEp10ooc; Be o YQ.Q ovv6wµoc;. 
la conjonction ycip est redondante ; 
Ajoutons a ce temoignage celui desScholies a l'Iliade212 : 
B 297. m~plTTEUEl be 6 K(Xt ouv5wµoc;. 
la conjonction x:cx.1 est redondante, 
f 445. 7TÄEOV<l~E1 0 K<Xl. 
x:cx.1 est pleonastique 
'l' 9. o yap ylpm;: Ön Q'.VTl <Toi5> 1TO yap yipm;'. fi 7TEptoaoc; o 
yap. 
"ce qui est l'honneur" au lieu de "car l'honneur", ou bien ycip est redondant. 
Ces exemples eclairent les fondements de la methode d'Adrien. Signaler les usages 
redondants faisait partie de son instrumentaire philologique. Cependant, les toumures 
qu'il indique ainsi ne sont pas toujours de meme nature que celles relevees par les 
philologues paiens. Essayons d'examiner un par un les usages catalogues dans ce 
long paragraphe de l'lsa,goge. 
- L'emploi frequent de «voici» C:,liT - i5ou) est un trait bien connu de la langue 
biblique. Adrien percevait cet usage, dans certains contextes, comme expletif ; le 
commentaire de Theodore de Mopsueste, In Ps. 50:7213, temoigne d'une meme 
perception de cette toumure : 
'föou yap EV d:voµimc OUVEÄTJ4?ßnv . . . To M looi, cbro TOU 
tßpai1eou ifüuSµaTO<; 1tpoo1et1Tm, e:1tt1 µt16E 1rpo1<E1.Tm mh<.? 
Et1tE1V Tl ÖEtKTlKW<;. 
«Car me voici enfantedans les iniquites» ... Le rnot "voici" repose sur l'hebreu puisque i1 ne 
se trouve exprimer aucun sens de maniere explicite. 
La technique de la traduction litterale est evidemment responsable de la frequence de 
cette interjection dans le texte grec. 
- L'usage pleonastique de 1rÄ ~v est illustre, dans l'/sa,goge, par un seul exemple. II 
est possible, cependant, de mieux comprendre la difficulte des lecteurs grecs, dont 
temoigne Adrien, en s'appuyant sur les notes de Theodore de Mopsueste et Diodore 
de Tarse. Le verset du Ps. 38:7, cite par Adrien, a suscite de commentaires 
semblables chez ces deux auteurs. Chez Diodore, nous lisons214 : 
To 7rÄ~V < ... > ou6eµicxv Eirnliptl füavoiav · (lj'(() yap TOÜ eßpalKOÜ 
emoupe:Tm. 
Le mot "saur• ne comporte aucun sens, puisqu'il s'est infiltre a partir de l'hebreu. 
212 H. Erbse (ed.), Scholia grteca in Homeri Iliadem (Scholia Vetera), I-VII, Berlin, 1969-
1988. 
213 R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.337.27-29. Cf. de semblables remarques au 
sujet des Ps. 48: 16 (citee plus bas), Ps. 53:6 (p.349.18), Ps. 54:8 (p.355.8), Ps.58:8 
(p.384.11). 
214 J.-M. Olivier (ed.), Diodori ... , p.236. Remarquons que la note de Diodore se rapporte 
egalement a l'usage de n}u)v dans le verset precedent (38:6c). Diodore a commente de 
meme fa~on l'usage de 7rATJV dans les Pss. 31:6, 61:5, 67:22, 139:14. 
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11 est tres interessant de noter que Theodore regardait cet usage dans l'ensemble des 
pleonasmes bibliques : la liste qu'il en dresse fait immediatement penser a la methode 
de l'Isagoge. Ainsi, a propos du Ps. 48: 16, Theodore ecrivait215 : 
IDnv o 0Eoc; AVTpwo-erm TflV 111uxtjv µou ... To 1TA!JV 1T<XVT<lXOU 
f, V rn'i'.c; \jl<XAµo'i'.c; ou K<XTa nv (X KclTtXl föcivoicxv' UAA<X. 
npoospp1µµlvwc; (XJT() tf3ptXlKOU iföuSµaToc;, wc; K<Xl TO ovv Kat TO 
ibou 1TOAAtXXOU. 
«Sauf que Dieu sauvera mon ame» ... Le mot "sauf" n'est pas utilise partout dans les 
Psaumes pour signifier quelque chose, mais provient de la langue hebra1que, comme aussi 
les mots "avec" et "voici". 
Dans son commentaire, Theodore fait des remarques comparables a propos de Pss. 
38:6c, 38:7b, 61:5a. Dans tous ces textes216 l'usage pleonastique de JTAflV 
correspond a un 1~ du texte hebreu217• Cette particule pouvait etre employee dans 
un sens restrictif ou adversatif, qui est correctement rendu par JTA ~ v ( «a moins que», 
«sauf», «excepte» ), mais eile pouvait aussi avoir un sens affirmatif et emphatique, re 
qui explique pourquoi, dans certains contextes, la traduction litterale par JTA ~ v a pu 
creer des incoherences. Ce litteralisme apparait clairement gräce a l'index d'E. C. Dos 
Santos qui compte 60 cas d'equivalence1~ - JTA flV, alors que les autres traductions 
(comme ln, fowc;, µovov, CXAAa) sont exceptionnelles. 
- :Euv, employe comme equivalent dun~ hebreu, est une marque bien connue de la 
traduction d'Aquila. Nous le rencontrons aussi pourtant dans des textes bibliques 
grecs qui peuvent etre attribues a ses predecesseurs218• C'est apropos de cet usage 
que J eröme ecrivait a Pammachius (Epist. L VIl 11) : Quia hebraei non solum habent 
ä.p8pcx, sed et 1rp6ap8pa, ille (Aquila) K<XKO~flAWc; et syllabas interpretatur et 
litteras; dicitque ouv TOV oupavov K(ll ovv TflV yfiv, quod graeca et latina 
lingua omnino non recipit.» Comme nous l'avons deja vu, Theodore de Mopsueste 
mentionne l'usage pleonastique de m5v en commentant Ps. 48:16 (voir aussi son 
commentaire sur Ps. 38:6c). Malgre la defense de la grecite de cet usage par 
Barthelemy219, il est evident qu'il ne rendait pas les textes bibliques plus clairs. Les 
remarques d' Adrien et de Theodore confirment l'avis de J eröme sur l'absurdite de cette 
traduction. De fa~n singuliere, Adrien n'attribue pas cet usage de ou v a Aquila, 
mais a la Septante, et meme il le projette dans un passage des Psaumes d'ou il etait 
absent (Ps. 10:5, selon tous les mss.). Cela corrobore, grosso modo, les conclusions 
de Barthelemy sur la contamination reciproque de la Septante ancienne et de ses 
215 Cf. R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.322.7-9. 
216 Sauf le Ps. 31 :6 repere par Diodore de Tarse, ou il s'agit de la traduction de pi. 
217 Remarquons que la Septante emploie 1fAT)V pour traduire aussi d'autres formules 
restrictives comme n,n, Tr.l ,.J;, ,.:i,rJ etc.; cf. M. Johannessohn, Der Gebrauch der 
Präpositionen in der Septuaginta, Berlin, 1925, pp.342-344. 
218 D. Barthelemy, Les devanciers d'Aquila (Sup.VT. X), Leyde, 1963., pp.15sqq. Cf. 
aussi J. Ziegler, «Die Wiedergabe der nota accusativi 'er, 'aet mit m5v,» ZAW 100 (1988 
Supp), pp.222-233 ; K. Oucovoµoc;, Ile;pt TWV O, 'Epµf1V6UTWV TTJ<; Il<XAa'iac; 
0e;foc; fproj)fjc;, I-IV, Athenes, 1844-1849, vol.U, p.7O5-7O6. 
219 Barthelemy explique (op. cit., p.16) qu'Aquila emploie le oov comme un adverbe et 
non comme une preposition, peut-etre en imitation d'Homere, chez qui l'on trouve des 
usages comparables, cf. Odyssee X.42. 
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revisions aussi bien que sa these de l'oubli, a partir d'Origene, du röle d'Aquila dans 
la traduction de l'Ecclesiaste220• Le fait qu'Adrien croyait trouver dans les Psaumes 
des usages typiquement «aquileens» implique que lui et son ecole avaient peut-etre 
plus de contact avec les textes provenant de l'ecole d'Aquila. 
- L'attention portee par Adrien aux emplois de yap a pu etre guidee par les 
remarques des scholies sur le meme mot (voir supra, p.183). L'usage pleonastique de 
ya.p est bien atteste dans le grec classique221 • L'emploi inusite de ce mot dans la 
Bible a ete remarque aussi par Theodore de Mopsueste, In Ps. 70:22222 : 
Kcx\. ~ap tyw i,ogoAoynooga{ 001 tV ACXOk, Kup1~. To yap ou 
navrwc; l<CXT<X <XKOAOu0{cxv l<Strm, <XAA' cino TOÜ ifüwµaroc; 
nollaxoß npooippmTCll, - wc; TO ffi i:odo0n l((ll. yap Ol ovpavo\ 
[Ps. 67:9], &vn TOÜ ffi EOEleTO l((Xt Ol oupavo\. Oihwc; 1((XVTCXi30a 
Kcx\. yap EVW' <ivn TOU l((Xl eyw. 
«Moi aussi en effet je te rendrai grace parmi les nations, Seigneur». "En effet" n'est pas 
toujours utilise pour marquer la coherence, mais intervient souvent pour des raisons de 
style. Pareillement, «La terre tremblaeten effet les cieux»[Ps. 67:9], au lieu de "la terre et 
les cieux tremblaient". De meme maniere, ici: "moi aussi en effet" au lieu de "moi aussi". 
Les mots hebreux representes par yap varient: dans la plupart des cas c'est l:"jN: (Pss. 
77:18 et 68:19, chez Adrien et Ps. 68:9 cite chez Theodore), mais dans Gen. 29:15 
c'est evidemment -.._:i, alors qu'en le Ps. 71:22 commente par Theodore, il s'agit de la 
traduction de la particule Cl. Ainsi, autant il est clair que l'emploi de ya.p etait 
souvent de quelque fa~n hors de contexte, autant il est difficile de determiner si son 
origine peut etre mise en rapport avec quelque litteralisme concret. 
2) emploi du mot oupav6c au pluriel au lieu du singulier: 
§72. Tov oupavov JrOA/1..Cll<l<;; ovpavouc; 1WAEt. wc; TO 
AtVElTE TOV Kvpwv El< TWV oupavwv. 
Souvent il appelle "cieux" le ciel, comme: 1.ouez le Seigneur depuis les cieux (Ps 148: 1 ). 
TM. Ps. 148:1, C"J.lWif-71:t '"J'"J"rnN: ,::i::iil 
La Concordance deHatch-Redpath nous apprend que la traduction la plus frequente de 
C"r.:ltu, dans 1a LXX, est oopavoc; au singulier, alors que 1a traduction par le pluriel 
oupavoi est assez rare. Nous rencontrons cette traduction presque uniquement dans 
les Psaumes (Pss. 2:4, 8:2,4 [NB le singulier dans 8:9], 32:6, 49:6, 143:5, 148:1,4, 
voir aussi Prov. 3:19 et 8:26). La source de cet usage est de toute evidence le souci 
de preserver dans la traduction le nombre du mot hebreu C"!lr.Jtli. Le refus de 
l' equivalent standard, suggere un litteralisme delibere de la part du traducteur. Ce 
litteralisme nous est connu aussi par Aquila qui souvent rendait C"l'JW par 
oupavot223. La strategie d'Aquila etait de traduire c„r.itti normalement par un 
220 Op. cit., p. 30. 
221 Nous renvoyons a l'etude de Weiske pour les autres exemples, cf. B. Weiske, 
Pleonasmi grreci sive commentarius de vocibus qure in sermone grreco abundare dicuntur, 
Leipzig, 1807, pp.177-179. 
222 R. Devreesse (ed.),Le Commentaire ... , p.468.12-15. 
223 Cf. J. Reideret N. Turner, An Index to Aquila (Sup. VT, 12), Leyde, 1966, p.179. 
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singulier mais de toujours le traduire comme pluriel quand ce mot gouvernait un 
verbe employe au pluriel dans l'hebreu. 11 semble que la comprehension de C"r.lW 
comme un pluriel faisait partie d'une tradition commune a Aquila et a quelques 
traducteurs de la LXX. Le Nouveau Testament temoigne aussi de l'usage frequent du 
singulier. Les deux formes y sont pourtant interchangeables, ainsi la priere de Jesus 
emploie le pluriel - 6 tv rn"ic; ou p avo"ic; (Matt 6:9), mais aussi le singulier - w c; 
ev ovpav<.i5 K<Xt brt yff c; (Matt 6: 10). Et nous y rencontrons le pluriel dans une 
expression d'importance cruciale comme ~ ßaotAE:l<X rwv oupavwv224. 
Pourtant, la difficulte de l'usage d'oopav6c; au pluriel semble etre confirmee par le 
fait que cet usage a ete repere dans plusieurs commentaires patristiques : 
Diodore de Tarse (sur Ps. 18:2225 ) : 
Ei bE TOV ov p<XVOV 6 Ll<XUEtb oupavovc; El<<XAEOEV, Kat TOOTO oU 
elvov Tfjc; ypa<pfjc; oubE (lAAOTplOV. Etw8e;v yap h 1f0AA0l<; TOV 
eva 1l"Af18uvrncwc; KCXAEtv· iMwµa M tanv e:ßpaücov TO T<X huca 
wc; :rrA11euvnKa t1e<t>Epc:1v ... 
Et si David a appelle le ciel "les cieux", ceci meme n'est ni etranger ni contraire a l'Ecriture. 
En effet sa coutume est souvent de traiter le singulier comme pluriel. C'est une particularite 
hebraique d'exprimer l'unique comme multiple ... 
Theodore de Mopsueste (sur le Ps. 32:6226) : 
Ei bE 1I'Afl8UVTU:wc; Mye;t oupavouc; ou 8auµ<XOTOv· EBoc; yap T<.i5 
eßpatc.p 1fAT)8uvn1<wc; KaAElV TO EVlKOV. T01.hou 5n JrpOOEOTI n 
K<Xt ~µ'iv rnß E8ouc;, ö Kat µaAtOTa h ra'ic; imotoAatc; 1ro1c1v 
ciw0aµEV Kat EV Tatc; rrpoc; raue; 1f0AAOU<; fü<X.Atewiv' wv ya.p 
etc; o ypa<J>wv ~Qa(poµc:v KCX.l 1I'QOOayopEUOUEV 11"i\118uvT11Cl) T1) 
EKboOtl KEXPTWEVO<;. 
Mais s'il dit "les cieux" au pluriel, ce n'est pas etonnant : c'est l'usage de l'hebreu de 
designer au pluriel ce qui est singulier. Quelque chose de cet usage nous est aussi connu : 
nous faisons d'habitude cela surtout dans les lettres et dans les entretiens publics, en 
utilisant les pluriels "nous ecrivons" et "nous disons", alors que celui qui ecrit est seul. 
Theodoret de Cyr (sur le Ps. 148:4227) : 
IlAT)8vvn1ewc; 5e: rnuc; oupavouc; wvoµaoEV' ou 1f0AAOU<; TOUTOU<; 
c:i5wc;, (lAA<X TlJ fEßpahov (llCOAOU0tjoac; <J>wvtj · 1fAT)8tWTt.KW<; yap 
TOUTOD<; EKElVOl KaAOUOlV' wc; ~µeic; 'A8tjvac;, KCX.l tac; 011!3ac;. 
Il dit "les cieux" au pluriel, non parce qu'il les pense multiples, mais pour suivre la langue 
hebra'ique: car ceux-ci les designent au pluriel, comme nous Athenes ou Thebes. 
Tous ces temoignages demontrent clairement que l'usage d'oupavoi au pluriel 
arretait de quelque fa~n l'attention des exegetes. Nous supposons que la necessite de 
rendre raison de ce pluriel etait aussi a l'arriere-plan de la pensee d'Origene : dans le 
224 Cf. Matt. 3:2, 4:17, 5:19 etc. Seul Matthieu emploie cette expression de fa9on 
accoutumee : les autres evangelistes utilisent d'autres formules. 
225 J.-M. Olivier (&!.), Diodori..., p.109.42-110.45, cf. in Ps. 148:4. 
226 R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.148.28- 149.5. 
227 Migne, PG 80, c.1988d, cf. la meme remarque dans son commentaire de Ps. 18:2, 
ibid., c.992b-d. 
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Traite de la priere (23.4), de maniere fort obscure i1 explique que la phrase «Notre 
Pere qui es aux cieux» signifie la presence de Dieu dans les consciences de ses fideles 
(d'ou le pluriel: wc; Ol)V EV TOt<; cxyfotc; EVOll<El, ODTW<; l((Xl EV oupav~ -
comme il habite dans les saints, ainsi [dans le meme sens] dans le ciel228). 
L'interpretation origenienne du Notre Pere a des echos dans la litterature 
posterieure229 et pouvait aiguiser l'attention des exegetes pour des usages d'oupavoc; 
au pluriel. 
D'autre part, l' etonnement des lecteurs devant cet usage pouvait avoir pour origine 
leur seule sensibilite linguistique : dans ce cas la, nous serions autorises a parler de 
cet usage comme d'un hebraisme. II est vrai que dans l'usage normatif le grec ne 
semble pas employer le pluriel d'oupav6c;. Le philosophe Anaximandre (premiere 
moitie du v1e s. av. J.-C.) est, a notre connaissance, le seul auteur classique a s'en 
servir230, or c'est justement l'usage d'oupavoc; au pluriel qui a fourni a W. 
Burkert231 une autre preuve de l'influence orientale chez Anaximandre. D'apres 
Burkert, pour etablir sa cosmologie, ce philosophe puisait dans des sources persanes 
(accessibles peut-etre en langue arameenne) et reproduisait fidelement leur 
terminologie232• 
Remarquons cependant que les commentaires sur l'usage irregulier du nombre sont 
abondamment presents dans 1a litterature des scholies hellenistiques. Pour n'en citer 
que quelques exemples : 
Scholie a fliade I.354a233 
2'.1<mac; TE 1l'DA<X<;: ön 1l'AT18Uvn1<wc; Ehe T~V 1l'UA11V µiav ouoav. 
"vers les portes Sceennes" - puisqu'il s'exprime au pluriel alors que la porte est une. 
Scholie a lliade A. l 4a 
O"TEµµar': ön rnoc; mh({S 1TAT)8uvn1<w<;; (lVTl TOD EVll<W<; AEYElV 
"guirlandes" - parce que c'est son usage de s'exprimer au pluriel au lieu du singulier. 
Nous trouvons de semblables remarques dans les scholies a Pindare234: 
228 Traitedelapriere, 23.4, dans P. Koetschau (ed.), Origenes Werke. Zweiter band. Buch 
V-VII gegen Celsus. Die Schrift vom Gebet (GCS), Leipzig, 1899, p.352.15-16. Nous 
avons aussi consulte la traduction de G. Bardy dans son livre Origene, De la priere, 
Exhortation au martyre. Introduction, traduction et notes (Bibliotheque patristique de 
s~iritualite), Paris, 1932. 
2 9 Cf. Cyrille de Jerusalem, Catecheses mystagogiques xxm, 11 (PG 33, c.ll 17b) ; cf. 
aussi Augustin, De Sermone l)omini in monte secundum Matthieum H.5.(17) : qui es in 
crelis : id est, in sanctis et justis. (PL 34, c.1276.) 
230 Fr. 9.7, 10.3, 11.3, 11.7, 17.13, dans H. Diels et W. Kranz (eds.), DieFragmenteder 
Vorsokratiker, vol 1, Berlin, 6 1951, pp.82-84. 
231 W. Burkert, "Iranisches bei Anaximandros", dans Rheinisches Museum für Philologie, 
106, 1963, pp.97-134. 
232 Burkert compare la demarche linguistique d'Anaximandre avec celle des LXX, ibid. , 
p.103n.19. Voir aussi du meme auteur La tradition orientale dans Ja tradition grecque, 
Paris, 2001, p.65. 
233 H. Erbse (ed.), Scholia Grieca in Homeri Iliadem (Scholia Vetera), I-VII, Berlin, 1969-
1988. 
234 A.B. Drachmann (ed.), Scholia vetera in Pindari carmina, l-N (Teubner), Leipzig, 
1903-1927, (reimpr. Amsterdam, 1966-69). Cf. aussi O.IX.82a et P. Hummel, La syntaxe 
dePindare (Bibliotheque de l'information grammaticale), Louvain-Paris, 1993. 
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0. Vl.115a: eOo<; M ici,? Iltv5cip~ l((li(X TOÖ ho<;; t'<XOOE:lV t'O 
1CA 118uvn1e6v. 
c'est la coutume de Pindare d'employer le pluriel pour Ie singulier. 
P. 11. lOOa: ... 01.w11 ßwc; M 6 TI{ v5apoc; 1CAT)8uvn1<01c; h11ea 
E1C11 VEYKEV. 
Pindare remplace d 'habitude les singuliers par des pluriels. 
Les expressions des scholiastes ressemblent beaucoup aux formules des exegetes 
bibliques que nous avons evoquees plus haut. Surtout, l'insistance de nos auteurs sur 
le fait que l'hebreu emploie de fa9on accoutumee le pluriel pour le singulier fait 
penser aux generalisations identiques du scholiaste. (D'ailleurs, en ce qui concerne la 
Bible, cette affirmation semble mal fondee. Les Antiochiens ne donnent comme 
exemple qu' oupavoi et il nous semble impossible d'en trouver un autre235• II est 
interessant de noter qu'Adrien est plus prudent a cet egard : il ne traite que 
doupavo<;;.) 
Il est donc clair qu'outre l'intuition linguistique, l'interet d'Adrien pour l'usage de 
«ciel» au pluriel etait eveillee par les memes considerations que celles que l'on trouve 
dans les Scholies. Cela n'en fait pas moins d'oupavo1 un «hebraisme», la 
comparaison avec des Scholies nous renseignant sur le mecanisme de 1a perception 
linguistique. 
Le recours ä l'hebreu pour fixer le sens d'oupavoi pouvait etre aussi motive par le 
souci d'eviter toute reference a des cosmologies heterodoxes236, voire gnostiques, ou 
le nombre des cieux se multipliait. Dans la litterature religieuse de l'epoque le 
nombre des cieux pouvait etre de trois (2 Cor. 12:2, Testament de Levi 2.7-10 et 
Apoc. de Morse 37), cinq (3&ruch 11:1-2), sept (Ascensiond'lsaieVII-IX), dix (2 
Enoch 22) et meme de 955 en 3 Enoch 48.1. L'idee de dualite des cieux etait 
egalement connue des commentateurs patristiques (voir Diodore de Tarse, In Ps. 
18:2237, Theodore de Mopsueste, In Ps. 18:2238). Les gnostiques etaient surtout 
suspects d'abus dans leurs speculations cosmologiques : ainsi, Irenee accuse Basilide 
d'avoir cree un systeme demandant un nombre infini de cieux (cf. Irenee de Lyon, 
Adversus Haereses, 11.35.1). 
Resumons les donnees relevees. L'emploi d'oupavo1 au pluriel dans la LXX 
semble resulter du litteralisme de la traduction. Cet usage est inaccoutume meme 
dans le contexte du grec de la LXX. Cependant, le fait qu' Adrien ( et d'autres 
commentateurs) l'ait remarque peut s'expliquer par trois facteurs 1) l'instinct 
linguistique primaire ; 2) l'analogie avec les notes des Scholies ; 3) les 
considerations theologiques. 
235 La seule explication des affirmations des Antiochiens que nous pouvons avancer, a 
titre d'hypothese, est qu'ici ils pensaient, en verite, aux collectifs de l'hebreu qui peut 
exprimer le pluriel par le singulier. La confusion est donc due a la connaissance tres 
limitee de l'hebreu qui se reduisait peut-etre a un vague savoir de la divergence entre les 
formes d'expression du nombre en grec et en hebreu, et qui etait projetee sur les divers cas 
~articuliers. 
36 Remarquons que deja dans l'usage grec profane, le mot oupcxvcx; pouvait signifier Dieu 
par metonymie : l'expression familiere VT) TO oopavov, «par le ciel» revient souvent 
dans les comedies d'Aristophane, cf. Ploutos, 267 et 366. 
237 Op. cit., p.109.38-42. 
238 Op. cit., p.117.1-5. 
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3) 1rpw1 1rpw1 signifiant «vite» : 
§87, To 7rpwt e:m T<lXUTllTO<; E1<1CA<Xµf3avcl 1fOAACl1Cl<;" wc; TO, 
'30T]8T1CJEl mhlj 6 0e;oc; To239 npoc; xpu:51 1Cpc.6'i. (Ps. 45:6) l((Xl TO' 
1rpw1 1CpWt ÖWCJEl TO 1<p{µa mhou (Soph. 3:5), TOUTECJTlV EK TOU 
1Tapavn1ea· 
I1 utilise souvent "des le matin" pour "rapidite", comme: 
Dieu l'aidera des le matin des le matin (Ps. 45:6) ; 
Des le matin matin il donnera son jugement (Soph. 3:5), c'est-a-dire "aussit6t". 
La repet:ition de np Wt est relativement frequente dans 1a Bible grecque : on la trouve 
en Ex. 16:21, 30:7, 36:3, Lev. 6:5(B), 2 Reg. 13:4, 1 Chr. 9:27, Is. 28:19, 50:4~). 
Presque partout cette formule sert de traduction litterale de l'hebreu ip.l.l ip.l.l 
(saufen 1 Chron 9:27, ou le substrat est ip.l~ ip=1},, et en Ps. 45:6, cite chez 
Adrien, ou on trouve ip.l n, l!l~). Cet emploi de la repetition pour exprimer la 
continuite ou la repetition est normal en hebreu240, ou il est parfois difficile de 
distinguer entre le sens de «tous les matins» et celui de «chaque matin», pour 
certains usages de ip.J..l ip.l.l. 
L'usage dont parle l'lsagoge est donc bien atteste dans la Bible grecque. 
Remarquons que le contexte de toutes ces occurrences permet, en principe, la 
substitution, proposee par Adrien ( «a l'aube» = «vite» ), et meme semble la suggerer 
dans les cas ou il s'agit de l'avenement du jugement ou de l'aide de Dieu, comme c'est 
le cas dans Ps. 45:6, Soph. 3:5, Is. 28: 19. Il est aussi a noter que le mot npoot peut 
avoir le sens de «trop töt»241 qui nous rapproche de quelque maniere de la 
signification proposee par I'lsagoge. Avant de proceder a l'examen de ce tour du point 
de vue du grec, penchons-nous sur le contexte linguistique plus vaste dans lequel 
s'inscrit la repetition de 1rpoo1. Les langues semitiques emploient souvent l'iteration 
pour exprimer les differents aspects de l'intensite. Ainsi, decalquant les tournures 
hebraiques, la Septante a recours a un certain nombre de repetitions qui peuvent 
concemer egalement les noms, les verbes, les nombres et les adverbes et dont voici 
quelques exemples242 : 
- repetition des noms : Gen. 14:10, ~ ÖE lCOlAa<; ~ <XAUK~ <f>piaTa 
<f>pi aTa aa<f>aA rou · ( «Or la vallee salee, ce sont des puits des puits de 
bitume» ; voir Ex. 8:10(14), Num. 9:10, 4 Reg. 3:16, 17:29, Ps. 86:5(?), Zach. 
12: 12, voir aussi Mark 6:39). 
239 Cet usage de l'article neutre avec les adverbes (comme ro 1rpw'i 1l'pcli) est signale par 
E. Maysercomme une marque de substantif commune a la Ko'ine (cf. Gen. 40:6, Lev. 24:4, 
Juges 19:27 et notamment Ex. 30:7), E. Mayser, Grammatik der Griechische Papyri ... , 
t.II, Berlin-Leipzig, 1926, p.13. 
240 Gesenius-Kautzsch, Grammaire ... , § 123c-e ; P. Joüon - T. Muraoka, A Grammar ... , § 
135d-e. 
241 LSJ s. v. npuit 3 : «too soon, too early» ; cf. Parmenide, 135C : Ilp~ ycip, cbrc1 v, 
np'tv yuµva.o8ifvm, w 2.uS1epa.TE<;, 6p1Cw8m E1IlXEPE1c; 1ea.Mv ... «C'est que tu 
t'es essaye avant l'heure, Socrate, et sans entrainement prealable, a definir le beau ... (A. 
Dies (ed.) Platon. CEuvres completes, Tome VIII - Ire partie, Parmenide (CVF), Paris, 
1991, p. 69.). Cf. aussi Eschyle, Prom. 696, Aristophane, Gu~pes, 104. 
242 Remarquons cependant, que la traduction litterale qui reproduit le redoublement n'etait 
pas 1a seule fa~on de traduire : souvent les traducteurs suppriment la repetition ou bien 
expriment l'emphase de l'hebreu parquelque autre moyen, cf. Gen. 7:19, Num. 3:8, 8:16. 
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- des verbes: Is. 51:17, 'E~EyEipou E~Eydpou <ivcxor110t, 'I11pouoaA~µ 
(Reveille-toi, reveille-toi, leve--toi, Jerusalem» ; voir aussi Rev. 14:8, 18:2, Jean 
19:6) 
- des nombres : Gen. 6:19, fü5o övo a1ro mivnov docx~Et<; Et<; TllV 
Ktßwrov ( «tu feras entrer dans l'arche deux par deux de toutes les especes» ; voir 
Gen. 6:20, 7:2,3,9, 15). 
- des adverbes: Gen. 17:6, K<Xt au~avw <JE ocpoöpa ocpoöpa ( «Etje te ferai 
croitre beaucoup beaucoup»; voir Ex. 1:7, 23:30, Judith 4:2 et Gen. 7:19). 
Remarquons qu'une repetition de ce type ne cree normalement pas d'obscurite et ne 
presente pas de difficulte grave pour la comprehension. C'est plutöt sur le plan du 
style que pouvait provenir la critique de tels usages. Quant a l'etude de ces 
dedoublements dans la linguistique grecque, il est a noter que les travaux classiques 
sur le grec biblique, comme ceux de H.StJ. Thackeray, de J.H Moulton et ses 
successeurs dans 1a Grammar of New Testament Greek, de F. Blass et A. Debrunner, 
d'A. Jannaris et d'autres, tendent a attenuer l'apport du litteralisme dans le texte de 
traduction. En ceci, ces chercheurs suivaient le courant de l'epoque marquee par les 
decouvertes d'A. Deissmann et une forte reaction contre l'ecole ancienne qui trouvait 
des hebraismes partout dans le texte de la Septante, tout en lui imposant une norme 
linguistique venue d'une autre epoque de 1a langue. Cet enthousiasme deissmannien 
explique quelque peu le traitement sommaire qu'ont r~u les usages iteratifs du grec 
biblique dans la recherche moderne ou l'on se bome d'ordinaire a affirmer, sur la base 
de donnees souvent vagues, leur conformite avec l'usage grec. Certes, on trouve, dans 
les textes extra-bibliques, surtout dans les papyrus, des paralleles a maintes tournures 
de la Septante : pourtant, ceci ne nous dispense pas d'un examen plus attentif, ne 
serait-ce que parce que la notice de }'Isagoge d'Adrien nous signale une 
comprehension toute particuliere de 1a repetition, au moins dans un cas particulie.r. 
Nous allons donc dresser un bilan des usages iteratifs dans le grec non-biblique243• 
1 ° La duplication (l'usage iteratif) y est employee pour exprimer la distribution a 
propos des nombres: un exemple se trouve dejä chez Eschyle (Les Perses, 981, 
µ u pi a µ u pi a 1tEµ1T<X<J1'<XV, - «qui comptait par myriades» ), et les papyrus en 
livrent toute une moisson - P.Oxy 1.121.19244 (III s. apres J.-C.), ötj OlJ rpia 
Tpia, «lier par trois» [les branches], voir aussi P.Oxy VI 886.19-20245 (III s. ap. J.-
C.). Remarquons cependant, que les temoignages nous manquent pour parler du 
meme usage a propos des noms : leur repetition ne suggerait pas forcement un sens 
distributif246• 
243 C.F.D. Moule (dans An Idiom Book of New Testament Greek, Cambridge, 2 1959, 
p.208) signale l'existence de la duplication, par intensite, de prefixe, dans le grec. 
Comme exemple il cite 1rp01rpo1evXivfioµm (rouler devant) dans L'Iliade, 22.221 et dans 
l'Odyssee, 17.525, mais voir aussi les verbes 1rp01rpo8tw (courir en avant), 
1rpo1rpoßux,oµm (attaquer le premier) etc. 
244 Cf. B.P. Grenfell et A.S. Hunt (eds.), The Oxyrhynchus Papyri, Part I (N°1-207) 
(E~pt Exploration Fund, Grreco-Roman Branch), Londres, 1898, p.188. 
24 Cf. B.P. Grenfell et A.S. Hunt (eds.), The Oxyrhynchus Papyri, Part VI (N'845-1006) 
(Ep pt Exploration Fund, Grreco-Roman Branch), Londres, 1908, p.201. 
24 Comme l'affirment, evidemment par inference, A. J annaris, An Historical Greek 
Grammar ... , London, 1897, (2Hildesheim-New York, 1987), §666 ; J.H. Moulton, W.H. 
Howardet N. Tumer,Grammar of New Testament Greek, vol. 1,-lll, Edimbourg, 1909-
1963, vol I, p.97, vol. II, p.270, vol. III, p.187. 
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2° La repetition des adjectifs (soit pour exprimer le superlatif, soit juste par emphase) 
revient souvent dans les textes religieux helleno-egyptiens, ou les adjectifs reiteres 
figurent toujours dans les titres de divinites diverses: P.Teb 63.5247 (II s. ap. J.-C), 
[L]ouxoo 8c0i5 µEyClAOO µEyClAOU - «du tres grand dieu Soukhos» ; PGM V, 
12, o µlyac; µiyac;; Lapamc; ; P.Londres 338.6-7248 (170 ap. J.-C.), 
LOKVOJralOU 8E013 µEy<XAOO µEy<XAOU - et ainsi de suite249• Le contexte 
strictement theologique des iterations de ce type suggere qu'elles sont simplement des 
traductions du formulaire egyptien, dont 1a tendance a repeter les epithetes nous est 
connue autrement par le nom d'Hermes Trismegiste. 
3° La repetition des noms est atteste dans un papyrus tardif, P.Londres 1732. 7250 
(586 ap. J.-C. ?) : Kara 1rpayµa 1rpayµa, que Kapsomenakis251 propose de lire 
dans le sens distributif, «selon chaque ouvrage». 
4° La repetition des verbes, surtout a l'imperatif, semble appartenir a la fois a la 
langue parlee et au registre archaique, lie de quelque fa~n au sacre. Marc-Aurele dit a 
propos de la priere des Atheniens~Yoov, 'ÖOOV, oo (plAE ZE13, KaTa TT}c; 
apoupa<; rfjc; 'A8T)vaiwv Kat TWV 1fEÖtWV ( «Arrose, arrose, eher Zeus, les 
champs des Atheniens et les plaines» ), qu'il faut prier justement ainsi, «naivement, 
franchement» (ci1rAwc; Kat EAtußipwc;), ou bienne pas prier du tout (Ecrits pour 
lui-meme, V.7)252• Pareils usages des imperatifs reiteres se retrouvent dans les 
Papyrus Magiques253, mais aussi dans le Nouveau Testament. Comme le remarque 
Ia Grammaire de F. Blass et A. Debrunner, certains des emplois de la repetition dans 
le Nouveau Testament constituent assurement un «temoignage fidele des mots 
reellement prononces»254, comme OTaupwoov orat5pwoov de Jean, 19:6. La 
celebre riposte a Marcion de S. Polycarpe semble aussi porter l'empreinte de cette 
realite linguistique255. 
247 B.P. Grenfell, A.S. Hunt et J.G. Smyly (eds.), The Tebnutis Papyri, Part I (N'l-264) 
(University of Califomia Publications, Grreco-Roman Archaeology, Vol. 1), Londres-
New York, 1902, p.251. 
248 F.G. Kenyon (ed.), Greek Papyri in the British Museum. Catalogue, with Texts, Vol. 
II, Londres, 1898, p.68. Cf. aussi, dans le meme volume, P.Londres 285.5, 287.10, 
334.7-8, 335.5-6, 353.8. 
249 Le lexique de Preisigke (s. v. µiym;;) donne de nombreux autres exemples de cette 
iteration. 
250 H.I. Bell (ed.), Greek Papyri in the British Museum. Catalogue, with Texts, Vol. V, 
Londres, 1917, p.192. 
251 Cf. S.G. Kapsomenakis, Voruntersuchungen zu einer Grammatik der Papyri der 
nachchristlichen Zeit. Beiträge zur Herstellung und Deutung einzelner Texte, (Munchener 
Beiträge zur Papyrusforschung und Antiken Rechtsgeschuchte, 28), Munich, 1938, 
~f-84-85 . 2 
''HTOt oo 6Ei EVXE08m Tl oünoc;;, cxni..wc;; 1<:a1. EAEu8ipwc;;. Nous avons repris 
la traduction de 1a priere des Atheniens d'A.I. Trannoy, cf. A.I. Trannoy et A. Puech (eds.), 
Marc-Aurele, Pensees (CUF), Paris, 1925, p.44. 
253 Cf. P. Levi, «The Prose Style of the Magical Papyri», dans P.J. Parsons et al. (eds.), 
Proceedings of the -xJV International Congress of Papyrologists, Oxford, 24-31 July 
1974 (Graeco-Roman Memoirs, N°61), Londres, 1975, p.212. 
254 F. Blass, A. Debrunner et R. Funk (eds.), A Greek Grammar of the New Testament and 
other early Christian Literature, Chicago-Londres, 1961, p.261 (§493.1) 
255 auvav-rn oavrnc;; 1roTE TO? ciyit\) Iloi.. u1<ap-rrt\) Map1dovoc;;, < ... > 1eal 
El7TOVTOc;;· 'Emyi VW<JlCE 11 µcic;, llOAOK<XP7TE, Ei-rrEv mhoc;; T~ MaplClWVt · 
'Emy1vw01cw, imytvwmcw TOV -rrpu>TOTOlCOV TOV O<XT<XVU. 
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5° Finalement, la repetition des adverbes et des constructions adverbiales trouve son 
principal temoin dans un ouvrage lexicographique au titre parlant d'Antiatticista, qui 
dateapproximativement du 2e s. ap. J.-C256• Nous y trouvons 1a notice suivante257 : 
Ma:n.ov µ<XAAOV: civr\ l'OÜ cit\ l((ll'(X µCXAAOV . ,, AAt~H;; Ilt,OVtK9. 
ME'itov µtitov, µu:pov µ11epov: (lVl'l TOÜ (ltl l((lTCl µ11epov . 
'AvncpavT)c; 'Aypoh:4J. 
Miav µiav: avn TOÜ t<ClT<X µiav. Lüq>Ot<Afjc;;"Eptfü . 
"Plus plus" au lieu de "toujours de plus en plus" ; Alexis, dans "la victoire d'infanterie" . 
"Plus grand plus grand", "plus petit plus petit" au lieu de "toujours par petit" ; Antiphane, 
dans "Le rustique". 
"Un un" au lieu de "par un"; Sophocle, dans "Discorde". 
Cette liste reunit les usages differents : a cöte de la repetition des adverbes et des 
constructions adverbiales nous trouvons mentionnee la repetition de nombres dans le 
sens distributif dont nous avons deja traite supro. La sanction ou la censure de ces 
usages temoignent de leur existence dans la langue. Rappelons-nous, a ce propos, 
que la Septante nous livre des exemples qui ressemblent beaucoup aux usages 
releves, par exemple la formule K<lTCl µ11epov µncpov en Ex. 23:30 et Deut. 
7:22. A. Jannaris designe les tournures de ce type comme superlatifs 
periphrastiques258, mais il nous semble difficile de tracer une frontiere exacte entre le 
sens emphatique en general et le superlatif ( qui implique une comparaison). Dans 
certains cas il s'agit bien d'un superlatif, comme dans Apophthegmata Patrum, XVI. 
6259, Ilo1µ~v (XVü) CXVW tlc;; TOV oupavov lyw fiE K<lTü) lC<lTW E<; -r~v 
yijv (Premene est tres haut dans le ciel et moije suis tres bas sur la terre). Il y en 
a pourtant d'autres ou le sens est beaucoup moins evident : ainsi, les formules fi5Tl 
nfiri et T<XXU TClXU qui sont tres frequentes dans les Papyrus Magiques260 et que 
l'on y rencontre souvent en conjonction, ne se laissent pas comprendre si aisement. 
La ressemblance entre notre 1rp wt 1rp wt et ces deux toumures est d'autant plus 
remarquablequele senset le contexte qu'Adrien indique pour 1rpw1 1rpw1, sont 
identiques a ceux des Papyrus Magiques, puisque il s'agit toujours d'accelerer 
l'intervention divine. Cependant, le contexte magique de ces usages remet en question 
leur clarte (et donc la clarte de 1rpw1 1rpw1) : les fonnules employees dans les 
Papyrus Magiques n'etaient pas forcement vouees a etre comprehensibles. 
Une fois, Marcion < ... > ayant rencontre Saint-Polycarpe et lui ayant dit : «Reconnais 
nous, ö Polycarpe», celui-ci dit a Marcion : «Je reconnais, je reconnais - le premier-ne du 
Satan». Cette conversation nous est rapportee par l'epilogue au Martyre de Polycarpe du 
Codex de Moscou (§4), cf. Kirsopp Lake (ed.), The Apostolic Fathers, vol. II (Loeb 
Classical Library), Londres-Cambridge (Mass.), 1948, p.344. Cf. aussi Irenee, Adversus 
Htereses, 3.3.4. 
256 A propos de cet ouvrage voir K. Latte, «Zur Zeitbestimmung des Antiatticista», 
Hermes 50, 1915, pp.373-394, et W.G. Amott, «A note on the Antiatticist (98.17 
Bekker)», Hermes 117, 1989, pp.374-376. 
257 I. Bekker (ed.), Anecdota Graeca, t.I, Berlin, 1814 c21965, Graz), p.108.5-9. 
258 A. Jannaris, An Historical Greek Grammar ... , London, 1897, (2Hildesheim-New 
York, 1987), §521, Jannaris cite comme exemple la formule npw1 npwt : suivant sa 
logique elle doit signifier «Ie plus töt possible», sens qui nous rappelle, d'ailleurs, la 
notice d'Adrien ; voir aussi id. §513. 
259 PG 65, c.32la. 
26° Cf. PGM III. 35ff, 85, 123 ; VII. 330-342 etc. 
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Notre enquete sur l'iteration en grec nous a ramene quasiment au point du depart. 
La repetition s'est averee possible dans l'usage grec, neanmoins ses limites sont 
difficiles a etablir et le sens de la formule npwt npwt reste opaque. Une autre 
indication, beaucoup plus tardive, de sa difficulte provient du Le.xique de Photios, 
dont nous savons qu'il etait lecteur de !'Isagoge d'Adrien et qu'il a donc pu lui 
emprunter la glose suivante261 : 1rpw·1: nxxew<;, trpo wpac; ( «vite», «avant 
l'heure»). La notice d'Adrien, nous semble-t-il, doit etre prise comme un signe de 
l'interet du lecteur pour des formules etranges, meme si 1a formule en cause n'etait ni 
trop irreguliere ni trop obscure. 
4) dedoublement du verbe par intensite: 
§104. Kar' brha01v TO at:>TO AEYEl" wc; TO, 
IIm5cUWV tm:xföcUOE µE O Kupioc;· (Ps. 117:18) 
~r1roµivwv 1'1I"tµEtV<X TOV KuptOV. (Ps. 39:2) 
';'H µT)V EUAoywv EUAoytjow OE. (Gen. 22:17) 
II repete la rnerne chose par intensite, cornme: 
En m'instruisant leSeigneur m'a instruit (Ps. 117:18, TM. Ps. 118:18, '''!, 'l10' 10" ); 
Attendantj'aiattendu leSeigneur(Ps. 39:2, TM. Ps. 40:2, ;_'" ,n.,,p iT1p); 
En verite te benissant je te benirai (Gen. 2 2: 17, 1 :)1.lN: 7,.:i-, .:J ). 
Il est facile de reconnai"tre dans l'usage releve par Adrien la traduction de la figura 
etymologica du texte hebreu. Le traitement de cette toumure hebraique par les LXX a 
ete etudie par H. StJ. Thackeray et plus recemment par R Sollamo262 avec le meme 
resultat, a savoir que les formules creees par 1a traduction litterale de cette figure sont 
«to say the least, distinctly unidiomatic»263• Remarquons cependant, que l'usage en 
cause n'etait pas tout a fait inconnu dans le grec : Herodote emploie la formule 
Q>EUYWV EKQ>E1'fct pour conter comment le poete Alcee etait arrive a sauver sa vie 
lorsdela guerre des Atheniens contre Mytilene (Vtl<WVTWV 'A811vaiwv auroc; 
261 S.A. Naher (ed.), Photii Patriarchae Lexicon, /-II, Leide, 1864-1865 (reimpr. 
Amsterdam, 1965), vol. II, p. 118. 
262 Cf. H. StJ. Thackeray, «Renderings of the Infinitive Absolute in the LXX», JTS 9, 
1908, pp.597-601 ; H. Kaupel, «Beobachtungen zur Übersetzung des lnfinitivus 
absolutus in der Septuaginta (G)», ZAW 20, 1945-48 (1949), pp.191-201 ; R. Sollamo, 
«Tue LXX Renderings ofthe Infinitive Absolute used with a paronymous finite verb in the 
Pentateuch», dans N. Femandez-Marcos (ed.), La Septuaginta en la investigacion 
contemporanea (V Congreso de la IOSCS) (fextos y &tudios «Cardenal Cisneros» 34), 
Madrid, 1985, pp.101-113 ; E. Tov, «Renderings of Combinations of the Infinitive 
Absolute and Finite Verbs in the Septuagint - their Nature and Distribution», dans D. 
Fraenkel et al. (eds.), Studien zur Septuaginta -Robert Hanhart zu Ehren (Mitteilungen der 
Septuaginta Unternehmung, XX), Göttingen, 1990, pp.64-73, repris dans E. Tov, The 
Greek and Hebrew Bible. Collected Essays on the Septuagint (Sup. V.T., 72), Leyde-
Cologne, 1999, pp.257-269. Cf. aussi M.S. Krause, «The Finite Verb with Cognate 
Participle in the New Testament», dans S.E. Porter et D.A. Carson (eds.), Biblical Greek 
language and Linguistics:Open Questions in Current Research (JSNT Sup. 80, SNTG, 1), 
Sheffield, 1993, pp.187-206. 
263 H.StJ. Thackeray, op. cit., pp.597-598 ; R. Sollamo, op.cit., pp.104-105. 
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µh q>cuywv i1ecpe:uyE1, Histoires, V.95)264• Platon se sert a plusieurs reprises de 
l'expression qui combine le verbecpEuye;1v et le nom cpuyri : l'Amour, lisons nous 
dans le Symposium (195b) fuit 1a vieillesse - q>Euywv 4>uyfj To yif pm;265• La 
liste de ces exemples pourrait etre facilement elargie266• II semble donc impossible 
d'attribuer le statut d'innovation linguistique a l'usage releve par Adrien. D'autre part, 
le fait que l'lsagoge commente cette formule est assurement un temoignage de sa 
difficulte pour les lecteurs grecs. De 1a meme difficulte temoignent plusieurs 
remarques exegetiques des autres Antiochiens, chez qui nous retrouvons la 
terminologie utilisee par Adrien. Ainsi, sur Ps. 39:2, cite dans I'Isagoge, Diodore de 
Tarse precise : 
to ÖrnAa.maoµo<; 011µt16v Eonv i1t1T<X.OEW<;, wc; ÖTav AEYlJ. 15oov 
e:l5ov Tl)V . KCl.KWOlV TOÜ AClOU µov TOU h Aiyu1fT(J) <ivr't TOU 
04>6öpa. cl5ov, Kat· ftVWOK(J)V yvwon civ-r't l'OU aKp1'3wc; yvw81. 
BOUAET<Xl OVV ti1l"E1V Ön E1l"E1Ö~ ocpoöpa. U1l"EµEtva TOV 8e;6v, 
«1rpoaiaxe µ01 Kat tio~Kouoi µov». 
1a duplication est signe d'intensite, comme quand il dit «Voyant j'ai vu l'affliction de mon 
peuple en tgypte» [Ex. 3:7], au lieu de «j'ai bien vu», et «sachant tu sauras» [Gen. 15:13] 
au lieu de «sache exactement». 11 veut donc dire que lorsque j'ai attendu Dieu avec 
fennete, «il s'est tourne vers moi et il m'a entendu» [Ps. 39:2]. 
Le terme e:1rhao1c; («intensite», «force», «tension») apparait ici, comme chez 
Adrien, pour clarifier l'etrange usage de 1a Septante. Ce terme provient du vocabulaire 
de 1a rhetorique grecque, ou il designe ( comme son oppose ä vc01~ - «detente») des 
recits visant a capter (ou distraire) le lecteur267. Il est utilise egalement par les 
grammairiens pour indiquer l'effet d'intensification produit par certains mots (par 
exemple par l'ajout du mot µciAAov268). Nous avons deja eu l'occasion de citer, plus 
haut, le passage de Theodoret de Cyr ou il rapproche le dedoublement de ce type de 
264 Cf. Ph.-E. Legrand (ed.), Herodote, Histoires, Livre V, Tapsichore (CUF), Paris, 
1946, p.130, §95.3. Ailleurs (Histoires, IV.23, ), Herodote parle du peuple des Agripeens 
qui donne abri ä qui quese refugie chez eux (oc; <XV d>Evywv l<<XTCX<buyn ic; TOOTOV<;) ; 
cf. Ib., Herodote, Histoires, Livre IV, Melpomene (CUF), Paris, 1949, p.62,§23.22. 
265 Cf. un autre usage semblable dans Les Lois, 706c : les hoplites de marine <f>e;oyoßcri 
... <f>vyac; beaucoup trop volontiers. 
266 Cf. par exemple ßi,.foovTe;c; f3'3i,.e;1rov µ<XTfl v, dans le Promethee enchaine, 44 7 
d'Fschyle ; voir supra, pp.9 et 16. Notons au passage que les papyri documentaires de la 
periode hellenistique livrent toute une moisson d'accusatifs d'objet interne qui servent ä 
rendre le discours plus energique. La grammaire de Mayser (E. Mayser, Grammatik der 
Griechischen Papyri aus der Ptolemäerzeit, mit Einschluss der gleichzeitigen Ostraka und 
der in Ägypten verfassten Inschriften, Band IU2, Berlin-Leipzig, 1934, pp.317-319) en 
donne de nombreux exemples comme T~v fö1e~v fü1<aom - «decider un litige» (ib., 
p.318) , TPLllfflt < ... > Tp{µµa - «cribler le crible» (p.319). La frequence de ces usages 
indique leur enracinement dans la langue parlee de l'epoque. Remarquons aussi que Philon 
(voir infra, p.196) interprete comme identiques les formules ou figurent les datifs d'objet 
interne et celles qui sont construites avec des participes. 
267 Cf. Denys d'Halicamasse, Isocrate, 13.4, et le Ps.-Longin, Du Sublime, 38.6. 
268 Cf. Apollonius Dyscole, Traite des conjonctions, 223.4 ; voir aussilb. 253.16 (cf. C. 
Dalimier (ed.), Apollonius Dyscole, Traite des conjonctions (Histoire des doctrines de 
l'Antiquite classique, 25), Paris, 2001, pp.90 et 190). 
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l'usage syriaque. Nous reproduisons ici son avis sous une forme abregee 
( Commentaire sur les visions de Da,niel; 11: 13269) : 
'IMwµa M E<JTl l((lt tEf3pa(wv, l((ll 1:upwv· l((ll OUTOl yap 
l((ll(ElVOl XiyElV du58aaiv· ElaepxoµEvoc; Et.<JEAflAU0E, l((ll 
'EecpxoµEvoc; €~€AtjAu8E, l((ll 'Ea8iwv e:<J0fa1, l((lt T<X Ö.AA(l 7HXVT<l 
i<X iOl<XUT<X oµofo:>c;. IlAElOVl TOlVt)V oi e:pµT)VEUTCX.l <ll<pt.ßEt~ 
xpwµEVOl, l((ll roic; 'E~pafoic; ifüwµamv ~KOAOU8T)<J<XV. 
C'est l'usage egalernent des Hebreux et des Syriens, parce les uns cornrne les autres ont 
couturne de dire «entrant il est entre», «sortant il est sorti», «rnangeant il a mange» et toutes 
autres forrnules sernblables. les traducteurs ont donc eu un grand souci d'exactitude et ont 
decalque les locutions hebraiques. 
Cette approche des exegetes antiochiens differe de celle des exegetes alexandrins (pas 
seulement alexandrins, d'ailleurs), qui visent a deconstruire la figure etymologique et 
a tirer un sens particulier de chacun de ses elements. Ainsi, l'expression ßavchq? 
8a.varoua8m («tuer a mort» Ex. 21:12) suggere a Philon (dans De fuga et 
inventione, 53-55) l'idee de deux manieres d'etre mort ; les expressions Ka.ßmp€at1 
KaßEAEtc; Kat avVTptßwv avvTptlJIEtc; ( «detruisant tu detruiras et brisant tu 
briseras») de l'Exode 23:24 suscitent chez Philon ( dans Qucestiones in Exodum, 
II.17), des reflexions sur les differentes fa~ns de detruire. De la meme fa~n, Philon, 
dansLegum Allegorice I. 105-107, explique «[vous] mourrez de mort» (ßavcfr4> 
cbro0a.vc:'ia0E) de Gen 2: 17 comme l'annonce d'une mort double : la mort de 
l'homme physique et 1a mort de l'äme270• Ce type d'exegese des figures 
etymologiques etait connu et utilise par Origene271 , mais aussi par certains rabbins, 
notamment Akiba272• Cette demarche peut etre interpretee comme un autre indice de 
la difficulte de comprendre la figure etymologique. Per~ue dans ce contexte, 
l'intuition philologique d'Adrien et des autres Antiochiens peut etre liee non 
seulement a leur prise de position theologique, mais aussi a leur connaissance du 
syriaque ( ce qui est manifeste dans le cas de Theodoret). 
269 PG 81, c.1512a. 
27° Cf. aussi Qurestiones in Exodum, 11.16 : cit<oij <i1eou<JTITE fait reference a une capacite 
d'entendre toute specifique. 
271 Les infinitifs intensifs etaient d'habitude compris par Origene comme des references au 
monde futur, cf. N.R.M. De Lange, Origen and the Jews. Studies in Jewish-Christian 
relations in third-century Palestine., Cambridge, 1976., p.111. 
272 Jd., p.111 et p.195n.44 et B.L. Visotzky, «Jots and Tittles. On Scriptural 
Interpretation in Rabbinic and Patristic Literatures», dans Prooftexts 8, 1988, pp.257-
269, repris dans B.L. Visotzky, Fathers of the World. Essays in Rabbinic and Patristic 
Literatures (Wissenschaftliche Untersuchungen zumNeuen Testament, 80), Tübingen, 
1995, pp.28-40 (cf. pp.31-32). Comme le remarque Visotzky, la methode litteraliste 
d'Akiba n'etait pas unanimement partagee par tous ses collegues tannaitiques : l'autre 
grand exegete de l'epoque, R. Yishmael, interpretait un infinitif absolu de Nombres 15 :31 
comme provenant simplement du «langage humain», cf. Sifre Nombres 112 et B.L. 
Visotzky, op. cit., p.32. Cependant, le fait que certains rabbins comme Akiba, dont la 
connaissance de la langue hebraique est hors de doute, dissociaient eux aussi les deux 
elements de la figure etymologique pour obtenir deux messages differents, fait penser soit 
a un irnperatif purement theologique, soit a un ecart entre les formes biblique et rabbinique 
de l'hebreu. 
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5) opacite des comparaisons : omissions de w c; d'une part, usages de w c «par 
intensite» ou redondants, d'autre part (§§ 62, 71, 73): 
§62. T~v fil OUAAaß~v füxwc; Mytt. rf-ro1 l((lT(l 1rapaf30A~V' ~ 
f3ef3aiwo1v· < ... > 
1l<; ayaßoc; 6 0eoc;; T~ 'IopatjA' civn TOU El7[€,lV, :Eq>obpa ciyaf;)oc;;· (Ps 
72:1) 
'Eyev~8qµev oooe't 1rapaKeKA1iµivot, (Ps. 125:1) 
'Eßeaoaµsßa T~V M~av mhoß, M~av wc; Movoysvoßc; napa IIarp6c;· 
(Jean 1:14) civn TOU, CIA1')8oi5c;. 
Il emploie le mot w <;; dans deux sens, soit pour comparer, soit pour souligner. <. .. > 
Comme Dieu ( est) bon pour Israel ( Ps 72: 1), au lieu de dire "tres bon". 
Nous fümes comme reconfortes (Ps. 125:1) 
Nousavonscontemplesagloire, gloire venant du Pere, comme fils unique (Jean 1:14), au lieu 
de "veritable". 
Comparons les exemples donnes par Adrien avec leur Vorlage hebrai'que273 : 
Ps. 72:1 (TM 73:1), ... C"iT~~ ~~,tu,~ .:rn~ ,~ 
Ps. 125:1 (TM 126:1), C"i'l~TI:l U.,.,iT [Nous etions comme ceux qui revent] 
Remarquons premierement, dans Ps. 73: 1, que la traduction de 1~ ( «certes», «oui») 
par w c;, tout en etant pertinente, fait soup~nner, neanmoins, que le traducteur avait 
lu ce mot comme la simple preposition :J ( «comme») : la traduction standard de cette 
derniereetait wc;, alors que 1~ est traduit normalement par JrA~v («sauf»)274• Une 
traduction «etymologisante» est aussi possible dans ce cas. 11 est egalement evident 
que, dans le cas de Ps. 126:1, le traducteur ne visait pas necessairement a rendre le 
sens d'intensite attribue a 1a Septante par Adrien. Le verset hebreu contient en fait 
une comparaison, mais la traduction de C"r.bn ( «revants», «dormants») par 
7r<lp<l1C€,1(ATWEVOt («reconfortes»,»consoles») detruit la comparaison et rend le wc; 
peu comprehensible, sinon redondant. En ce qui concerne le verset de l'Evangile re 
Jean, il est vraiment difficile de parler de valeur philologique de w c;, tant ce verset est 
charge de contenus theologiques. Cependant Adrien, en tant que lecteur de la Bible 
grecque, a tout a fait raison de parler du w c; employe par intensite : sa liste 
d'exemples pourrait etre facilement accrue. Donnons encore deux citations : 
2 Esd. 17:2, ... Ön mhoc; ooc; civ~p <XAT)ß~c; 
... car il est comme un homme honn~te [fM, Neh. 7:2, nr.1~ tri.,~:) ~,iT-:l]. 
Ps. 8:2(= 8:10), KtSptc 6 Kupt0c; ~µwv, wc; ßauµaOTOV TO ovoµcx 
001) ... 
Seigneur, notre Dieu, comme ton nom est magnifique ... [TM: ';[rJtri ,.,,~-iTrJ] 
273 Ici et partout dans cette section, la traduction de l'hebreu sera donnee uniquement si le 
sens differe significativement de celui du grec deja cite en traduction. 
274 L'index de E.C. Dos Santos en signale plus de soixante occurrences. La Septante 
temoigne souvent de la fluctuation des matres lectionis ; l'etude de J. Fischer (Ois 
Alphabet der LXX-Vorlage im Pentateuch. Eine textkritishe Studie (Alttestamentliche 
Abhandlungen, X.2), Münster, 1924, pp.54-56) donne suffisament d'exemples pour 
rendre claire l'interchangeabilite de .:i et 1 dans l'alphabet de la Vorlage. 
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Ces exemples pourraient aisement etre inscrits dans la liste produite par Adrien et 
demontrent qu'il y a une logique derriere ses observations. 
11 est clair, a tout le moins, que la presence de wc; dans les deux textes 
veterotestamentaires cites par Adrien, trouve sa justification dans sa correspondance 
formelle avec le :> hebreu. Ce qui est interessant, du cöte de l'hebreu et de sa 
traduction, c'est qu'ici nous avons enregistre un hebraisme qui ne correspond pas ou 
correspond a peine a l'usage propre de l'hebreu. En realite, bien que les difficultes 
relevees par Adrien soient dues a la traduction litterale, et que w c; soit la traduction la 
plus commune du .:J275, l'hebreu biblique n'a presque jamais recours au soi-disant 
Kaph intensivum (ou Kaph veritatis). Meme dans les rares occasions Oll nous le 
rencontrons (comme dans le passage cite de Neh. 7:2), les etudes modernes tendent a 
attenuer le sens d'intensite et a y voir une forme de comparaison276• 
Cependant, Adrien n'est pas le seul exegete a avoir remarque le w c; en Ps. 72: 1. 
TheodoredeMopsueste, lui aussi, sentait Ja necessite de paraphraser ce verset de la 
faeon suivante, w 1rwc; aya0oc; 1I'Epl TOV 'lop<XT)A o f>Eoc;, /»Ö combien bon 
est Dieu pour Israel»/. Theodoret de Cyr, dans son commentaire sur ce verset, fait la 
memeobservation qu'Adrien: To ~ ou 1rapaßoi\11ewc; TE0EtKEV' <XAA<l. Tfj<; 
aya06n1roc; fiElKVuc; T~V U1I'Epßoi\rf v277 /»11 mit comme non par 
comparaison mais pour montrer l'exces de bonte»/. De meme, apropos de l'autre 
exemple releve par Adrien, Ps 125:1, Theodoret constate : To ~ i1r1Tcxotwc; 
e:vrau8cx OT]µavmc6v278 /Le comme a ici le sens d'intensite/. Dans le reste de 
son commentaire, Theodoret mentionne souvent l'usage de w c; par emphase 
(e:m ran1<wc;, voir ses commentaires sur Pss. 8:2, 30:20, 91:6). 
La terminologie qu'emploie Adrien pouvait lui venir de la litterature des Scholies 
Oll l'usage des particules (notamment de~) est souvent defini comme f3ef3mwn1e6c; 
(cf. par exemple, scholium sur /l. 356a279 : rov ~ ouvfiwµov 1rsp101rcxorfov· 
Eon yap f3si3mwn1e6c;.). Pourtant, nous n'avons pu trouver aucun cas de wc; 
explique de cette maniere. Remarquons pour finir que, meme si l'usage de w c; «par 
intensite» paraissait digne de remarque a Adrien ou Theodoret, il n'etait pas inconnu 
dans la litterature grecque : ch.ez Homere, nous rencontrons souvent des exclamations 
introduites par un wc;. Citons par exemple Odyssee, 3.196280 : ~Oe; aycx8ov 
K<Xt 1rcx15a 1earmf>8tµivo10 At1I'Eo8m /»qu'il est bon de laisser apres sa mort 
un fils»/. Au reste, l'usage pleonastique de w c; est bien atteste dans le grec281 • II 
nous faut donc nous demander pourquoi on pouvait relever de tels usages dans la 
Bible, et meme les considerer comme des hebraismes. Afin de mieux percevoir 1a 
275 Cf. T. Murao.ka, «Tue Use of 'Q<;; in the Greek Bible», Nf VII, 1965, pp.51-72. 
276 Cf. Gesenius-Kautzch, §118x.; Joüon, § 133g. ; E. Jenni, Die hebräischen 
Präpositionen, &nd 2: Die Präposition Kaph, Stuttgart-Berlin-Cologne, 1994., pp.120-
122. Par contre, l'arameen biblique connait plusieurs usages du .::::J visiblement expletif, 
comme dans: Dan. 2:35, 4:16, 7:13 (cf. pourtant, Num. 13:33, 2 Sam. 12:3, Esd. 9:13). 
277 Interpretatio in Psalmos, PG 80, c.1444a. 
278 Op. cit., c. l 889a. 
219 H. Erbse (ed.), Scholia grreca .. 
280 Voiraussill. 21.441, al. 24.194; cf. Pss. 91:6, 103:24. 
28 1 Cf. B. Weiske, Pleonasmi grreci sive commentarius de vocibus qure in sermone grreco 
abundaredicuntur, Leipzig, 1807, pp.1206-211. 
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logique d'Adrien il ne sera pas inutile de comparer la remarque que nous venons 
d'etudier avec d'autres notes de l'lsagoge portant sur la comparaison. 
§71. T~v 6µ016n1nx AEYEl 1fOAACX1<lc; <ivn TOU npcxyµmoc;· c.oc; TO 
Kcx\ 6µ01w8ricroµm -ro1c; 1<cxTcxßaivoumv Eie; ACX1<1<ov (Pss. 27:1 et 142:7T 
<ivn toi5, Ka-rcxßtjcroµm. 
Il dit souvent la similitude au lieu de la chose, comme: 
Et je serai semblable a ceux qui descendent dans la fosse (Pss. 27:1 et 142:7), au lieu de "je 
descendrai". 
La Vorlage hebraique des Pss. 27:1 et 142:7 (TM. Ps. 28:1, 143:7) est identique: : ,,=i .,,,,.,-c~ .,n,wr.lli 
11 est difficile d'evaluer cette observation qu'Adrien a accompagnee d'un seul exemple. 
Le seul usage comparable que nous ayons reussi a trouver figure en Sir. 45:2. 
c.oµoioocrev mhov (sei. Mooucrfjv) M~lJ ayfo:iv 
11 lui accorda une gloire egale a celle des saints (tracl. de 1a BJ) 
[tl" iT,~ t!t" ~ 1 iT l .:J" 1]282 
Mais malgre cette reference (cf. aussi Sir. 13:1), on ne sait trop quel aspect du texte 
grec a ici etonne Adrien. Les commentaires des Antiochiens mentionnent souvent le 
manque d'indices de comparaison dans le langage biblique, c'est-a-dire que le passage 
au langage figuratif y ·est rarement signale (en effet, Adrien lui aussi, va traiter ce 
manque dans le §73, voir infra,). Ici, au contraire, la comparaison est signalee 1a ou le 
contexte ne l'exige pas: pouvons-nous donc rattacher cette remarque d'Adrien a son 
interet pour le cl, c; d'intensite ? Meme si nous manquons de preuves JX>ur une telle 
affirmation, il est evident que la reflexion d'Adrien peut s'expliquer par sa sensibilite 
au discours expletif. 
§73. Tue; 7l'<XpaßoAac; <IVEU TOD fil AtSYEl 1fOÄÄCX1<1c;· c.oc; TO 
Kcx\ civtjyayi µe t1< ACX1<Kou 1'ClÄm1roopiac;· ... (Ps. 39:3) 
fo 1COlWV Touc; ciyyEAOU<; mhou 1CVEU µanx, K(ll rouc; ÄE11'0Upyouc; 
mhoß 1rup q>AEyov· (Ps. 103:4) 
LllflA0oµtv füa 1CUpoc; l((ll, Marne;· (Ps 65:12) 
'A P..' ,,, VClp(ltVOU<JlV OpTr (Ps. 103:8) 
I:Kuµvoc;; Aiovroc;; 'Iovöa· (Gen. 49:9) 
11 emploie souvent les comparaisons sans w <;, comme: 
II m'a tire de la fosse de la misere (Ps. 39:3 -TM.Ps. 40:3, 11~tu ,1J.l'J "l~~-, 1); 
Celui qui fait des anges des souffles et de ses ministres un feu brulant (Ps. 103:4-TM Ps. 104:4, 
: l!liT~ w~ ,.,n,tlir.l nin,, ,., :l~~r.l ilW~); 
A 
Nous sommes passes par le feu et l'eau (Ps 65:12 -TM. Ps. 66:12, C"r.l;l 1 W~J.-1 l~J.); 
[Elles] gravissent les montagnes (Ps. 103:8 -TM. Ps. 104:8, c,,;-r iS»" )283 ; 
282 Cf. P.C. Beentjes, The Book of Ben Sira in Hebrew. A Text Edition of all Extant 
Hebrew Manuscripts & A Synopsis of all Parallel Hebrew Ben Sira Texts (Sup.VT, 68), 
Lelde-New York-Cologne, 1997. 
28 Pour mieux comprendre les deux demieres citations, nous transcrivons leur contexte 
plus amplement: 
200 AUTOUR DEL'ISAGOGE D'ADRIEN 
Juda, petit d'un lion (Gen. 49:9-TM. Gen 49:9, i1iiil".i :,-:i,N: ,,,.). 
[suiventencore 11 exemples de comparaison sans w<; tires de Gen 49:17, Is. 11:1,6, 54:11, Jer. 
5:8, Joel 1:19, Pr. 3:18, 26:9, Ps. 31:4, I Cor 10:4, Jean. 7:38.] 
Il est clair que l'absence de w c; dans tous les exemples cites284 reflete l'absence 
d'outils de comparaison dans le texte hebreu. Cette absence n'est guere etonnante dans 
les citations tirees de textes poetiques : tous les exemples veterotestamentaires de ce 
paragraphe relevent du discours poetique, Oll il est naturel de ne pas introduire chaque 
nouvelle image par un outil de comparaison. De ce point de vue, la poesie biblique 
ne presente pas plus de difficultes qu'aucune autre reuvre poetique285• 
L'absence du w c; de comparaison, dans la poesie grecque, a ete remarquee par les 
philologues anciens. A ce propos, les Scholies a Pindare sont instructives 
(O.X.13a286) : 
i5iwµa M e:crn II1v6apou oihwc; E:AAc-t1rc-lV TO wc;. 
C'est l' usage de Pindare de delaisser ainsi le w <;. 
L'existence d'une telle demarche linguistique etait donc bien connue. Les exegetes 
anciens consideraient le recours au langage figuratif comme un des traits particuliers 
au discours biblique. Ainsi, Theodore de Mopsueste fait la remarque suivante287 : 
... 6 ·Et3pa10c; ra. n-oAA<X wcrne:p e:µcpavrn,roc; AEye:iv ßouMµr,voc;, 
Kat -roi:ho fxwv iMwµa fü' 6µ01wµci-rwv AEye:1v Ka'i napaßoAwv. 
L'hebreu veut parler le plus souventd'une maniere- pour ainsi dire- expressive et possede 
cette qualite de parler par images et comparaisons. 
Mis a part les considerations generales, l'absence de w c; la Oll un lecteur aurait 
attendu un indice de comparaison a ete remarquee par les exegetes antiochiens. Chez 
Diodore de Tarse nous rencontrons un commentaire semblable sur Ps. 39:3288 : 
Kcx\ civ~ycxyl µe; t1C A(l1C1C0t) T<lACXl1CWpicxc;; 1C(Xt (XJro 1rT1A01) lAUOc;. 
E1C AaKKou tvcx e:fa1J · wc; h AaK1eou, 1ecx1 1raA1v cin-o nnAou wc; 
cino 11"TlAOÜ lAUoc;. Bot5Ac-T<ll yap CJT1µdvm ön oihwc; ~V EV Tl) 
cxixµcxAWOl(! 6 Acxoc; wc; h AUK1C<-!:) ßcx8uraT<-!:) 1CTA. 
II m'a tire de la fosse de la misere et de 1a boue d'impurete. 
«De la fosse» pour dire comme de la fosse et aussi «de la boue» - comme de la boue 
d'impurete. Car i1 a voulu signifier que le peuple etait en captivite comme dans une fosse 
tres profonde ... 
Ps. 65:l0sqq. - Tu nous as eprouves, ö Dieu, II epures comme on epure l'argent; II tu nous 
as fait tomber dans le filet, /!< ... >// et nous passions par le feu et par l'eau ; ... 
Ps. 103:6sqq. - sur les montagnes se tenaient les eaux; II ä. ta (sc. de Yahve) menace, elles 
prennent la fuite, // < ... > // elles sautent les montagnes, elles descendent les vallees // 
vers le lieu que tu leur as assigne ... 
284 Nous avons egalement verifie toutes les citations veterotestamentaires d'Adrien que 
nous avons omises par economie. 
285 Cf. L. Alonso Schökel, A Manual of Hebrew Poetics (Subsidia Biblica - 11), Rome, 
1988., specialement les pp.99-100. 
286 A.B. Drachmann (ed.), Scholia vetera ... ; cf. O.IX.82a. Infra, nous refererons toujours 
a cette edition en evoquant les scholies de Pindare. 
287 Cf. In Ps. 55, dans R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p. 36520-22. 
288 J.-M. Olivier, Diodori ... , p.240.21-25. 
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Le Commentaire des Psaumes de Theodore de Mopsueste mentionne a plusieurs 
reprises l'absence de w c; comme un trait particulier du langage biblique. Selon lui 
aussi, 'Iöiwµa ÖE Kat rotTro e:ßpat:Kov ävw rnu ~ nj 1tapaß0Afj 
Kt::Xpfio8m ... («C'est l'usage de l'hebreu de se servir de comparaisons sans 
"comme"» )289. Pourtant, aucun des cas d'omission de w c; notes par Theodore dans le 
Psautier ne correspond a la selection d'Adrien (Theodore commente ainsi Pss. 10:2, 
32:7, 54:21, 63:4, 67:14). Enfin, dans les commentaires sur les Psaumes de 
Theodoret de Cyr nous trouvons de nouveau des observations paralleles a celles de, 
!'Isagoge. Ainsi, au sujet Ps. 103:8 il explique (apropos des eaux qui montent), TO 
s;;.' 'A {} ' " ' ' ,... f r\ " ( 11 l d 1 uE, va at vovatv ogn. avn rov, uc; o PTJ «e es esca a ent es 
montagnes» au lieu de «comme les montagnes» )290• 
11 nous semble difficile, voire impossible de systematiser les donnees que nous 
venons de relever dans les trois notices d'Adrien centrees autour des phenomenes de 
comparaison. De fait, Adrien ne semble pas faire la distinction entre le w c; 
exclamatif et le w c; de comparaison, ce qui rend ses notices sujettes a caution. 11 est 
seulement possible d'indiquer les tendances exegetiques fondamentales. Nous voyons 
ainsi, dans ces notes, une predominance des interets stylistiques sur les interets 
linguistiques. L'exegese s'oriente vers les textes poetiques de la Bible pour y 
retrouver les traits figuratifs qu'ils partagent avec la poesie profane. La seule 
exception est constituee par la notice (Isagoge, § 62) ou l'emploi de wc; figure 
comme expletif et en meme temps peut etre explique par le litteralisme de la 
traduction. 
6) emploi de e wc; pour indiguer une action simultanee : 
§95. To €00$; 1[0AACXXOU OOK h\ XPOVOU i..iytt, ClAA' E',1[1 TOU mhou 
npayµaroc;· 
Kat EV rfj OKtq TWV 7C'Ttpuywv aou €A1C'lW EC.Oc; ou 1TapeA81J ~ 
dvoµia. (Ps. 56:2) Ou yap µET<l TOVTO rfjc; 1rpoc; 0tov EA7rt6oc; 
EµEAAEV U1f<XAA<XTTW8at · 
"Ec.oc; liv 800 rovc; h8pouc; aov 1)1f07rOfüov TWV 1TOÖWV aov· (Ps. 109:1) 
'Eyw dµt Ewe; CXV K<XT<XYllP<lOTJTE. (Is. 46:4) 
II dit souvent "jusqu'a ce que" non pour une duree, mais pour la meme action: 
Etal'ombredetesailesj'espereraijusqu'ace que soit passee l'iniquite (Ps. 56:2): ce n'est pas 
en effet qu'apres cela il a du cesser d'esperer en Dieu. 
(Assieds-toi a ma droite,] jusqu'a ce que je depose tes ennemis comme marchepied de tes pieds 
(Ps. 109: 1) ; 
Moi, Je suis jusqu'a ce que vous vieillissiez (Is. 46:4). 
[suiventencore quatre exemples, Os. 10:12, I Reg. 15:35, Mt. 28:20, 1:25] 
Ps. 56:2 (TM. Ps. 57:2), : n, i;i ,.l» ,~ ;-ron~ 1'!:ll.:l-~~.l, 
Ps. 109:1 (TM. Ps. 110:1), : 1'~11~ c,:; 7".l.,~ ntt,~-,» 
Is.(TM.), 46:4, ~,:; ., l~ ;'Tlpl'-i»i 
Les textes grecs cites par Adrien semblent refleter fidelement le substrat hebreu et, 
notamment, la conjonction e wc; correspond, dans tous les cas, au ,).') hebraique. 
Cette equivalence parru."t etre tout a fait correcte, car ces deux mots, grec et hebreu, 
289 In Ps. 32:7b, dans R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.149.15-16, cf. aussi 
66.19, 358.12-13, 411.7, 436.22-25. 
290 Migne, PG 80, c.1697c., cf. in Ps. 31:4, ibid., c.1088c. 
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ont le sens de «jusque» , «aussi longtemps que», «durant». Comme frequemment 
chez Adrien, 1a difficulte qu'il releve semble liee a l'exegese theologique. L'inquietude 
d'Adrien apropos d'r:: wc; est partagee par Theodore de Mopsueste qui met en relief la 
nature theologique de cette difficulte (In. Ps. 56:2)291 : 
"Ewe ou 1tCXOEA8U n civoµicx. To EWC ou oux OplOTtKOO<; AEVEl, -
ouf>t yap av cim;v Mixp1 TOTE E:AID~W, ÜOTEpov 5E OVKETI, UAA(X 
K<XT<X civcx{pw1v Atyc1 roü hcxvrfou. Ku\ ouv110wc; fü:, 0Ü1w 
AEYcl, oiov T~ roü E>wi5 1tpwn~ A(X~ TO "Ewe; av KCXTcxynoclonrc 
e;yw dµi· [1s. 46:4] oux Ön µET<X TOUTO OUK foTm, - ciocßE<; yap 
KUl vofjom, - UAA' UV1'l TOU oux otov Ti µE EV µeow iew 
I - ';' t. 
YEVEOßat TOU ElVUt ... 
"Jusqu'a ce que soit passee l'iniquite". I1 n'utilise pas le «jusqu'a ce que» pour fixer une 
limite, car il ne dit pas: «jusque-la j'espererai, mais apres - pas du tout», - mais il l'emploie 
pour exclure le contraire. Et habituellement il l'emploie dans ce sens, par exemple [quand il 
s'adresse] au premier peuple de Dieu, «Jusqu'a ce que vous vieillissiez, Moi, Je suis»[Is. 
46:4]. Non qu'il ne serait pas apres - meme penser cela serait impie, - mais pour dire au 
contraire, «il n'est pas possible que je sois absent dans l'entretemps». 
Nous voyons que Theodore s'appuie sur le meme passage d'Isaie qu'Adrien, et le 
message theologique devient encore plus clair dans son analyse292• C'est le besoin 
d'eviter toute apparence d'anthropomorphisme qui pousse notre exegete a preciser le 
sens de «durant», pour e wc;. Cette exegese de e wc;, chez les antiochiens, depend, 
peut-etre, du commentairedu Psaume 109:1 d'Origene qui ecrit, en faisant lui aussi 
reference a Isaie 46:4293 : 
To 5E lwc; av 8~' ou KCXT<X 1IEpt0pwµov' UAA<X KUT<X 1tcp10ucrlav 
AEYcl, ov ös yap Ewe; TOTE t<cl8rrrm, Ewe; Tc0c.i501v oi txapot 
UJfOKUTW, µETCX BE TOOTO Tfj<; nµfjc; tewrarcn· < ... > 'AAA' Ö1rcp 
dnov, Kara m;pwvoiav roi5ro Kat tniraoiv AEfEt, wc; To· 'EyuS 
, , fl '1' I ' I , ' , ' ' ,v Etµl , Kat Ewe; ov YTJP<lOT}TE, EYW Elµt . 01) yap µETU TO YTJPUOUl 
'Iou5cxfouc;, OUK EµEAAEV low8at. < ... > TO BE EW<; ou xpovou 
291 R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.369.15-20. 
292 Nous pouvons citer aussi la remarque de Gregoire de Nazianze, Theologica N, Oratio 
30, 4 (PG 36, c.l08b) : lwc;, ou xavrnc; <ivnöuxipEi T~ µli.i.ovn, <XAA<X TO 
µixp1 µh TO-ÖÖE, ri811m· < ... > "H 1fW<; VOTJOEl<;, 'iva µ~ T<lAACX Myw, ro· 
"Eooµm µe:8' uµwv EW<; rfjc; 01.)VTEAEtac; TOÜ aiwvoc; ; ~ Ap' wc; µe:T<X TOÜTO 
OUK ETI EOOµEVO\) ; Ka't Tl<; o Aoyo<; ; («jusqu'ace que», il ne l'emploie pas partout 
pour marquer une opposition avec le futur, mais dans le sens de «jusqu'a ce temps-ci» ; 
< ... > Ou comment comprendras-tu, pour ne prendre qu'un exemple, la phrase «Je serai avec 
vous jusqu'a l'accomplissement de ce siecle» ? Est-ce que par hasard Je ne serai plus apres 
cela? Et quel serait le sens du passage ?). Cf. le commentaire de Theodoret de Cyr sur le 
Ps.109:1, ou Theodoret se sert de la meme citation d'lsaie qu'Adrien (46:4) et, en general, 
repete les raisonnements de Theodore de Mopsueste que nous avons cites supra (voir PG 
80, cc.1768d-69b). Cf. Diodore de Tarse, In Pss. 66:2, 70:18 et 109:1 ; pour d'autres 
references voir le lexique de Lampe s. v . l w ~-
293 Cf. In Psalmos 26-150 dans J.B. Pitra (ed.), Analecta Sacra, III, Venise, 1883, 
pp.228-229. Quoique la Clavis Patrum (N° 1426.Sn.) emette de doutes sur l'authenticite 
des fragments recueillis par Pitra, nous n'avons pu trouver rien de compromettant sur le 
commentaire en question. 
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OT]µavmcov, <lAA' iMwµa Tfj<; ypa<pff c; h't rou ciföaAEl1TTW<; <lEl 
ri8co8m 
Le «jusqu'a ce que je place» ne correspond pas a une limite temporelle, mais a un 
surencherissement car il ne siege pas jusqu'a ce que ses ennemis soient abaisses, pour cesser 
ensuite d'etre honore. < ... > Mais comme je l'ai dit, il s'exprime avec force et 
surencherissement, comme dans: "Moi, je suis, et jusqu'a ce qu'a votre vieillesse, moi, je 
suis" [Is.46:4). Car il ne projet:ait pas de ne plus etre apres la vieillesse des Juifs. <. •• > Le 
«jusqu'a ce que» n'a pas le sens temporel, mais sert dans l'Ecriture a exprimer l'idee 
«l'eternite ininterrompue». 
Il semble que le probleme ici est cree par l'application d'exigences theologiques et 
rationnelles a des textes de nature plutöt poetique. Tout comme Origene, Adrien et 
Theodore tentent de combler l'ecart qui est de fait cree par leur propre exegese. 
7) changement de temps (E.V<XAAayn xoovoov): le futur oour le passe, le passe 
pour le futur, le futur pour le present ; cette section comporte, chez Adrien, trois 
subdivisions, dont nous allons traiter successivement : 
§96.TlJ TWV xp6vwv EV<XAACXYlJ KEXPTJTCll ouvtxooc;· 
[1] UEAAOVn µe:v avn 1TCX0€AQAV8oroc wc; TO, 
Aooow 1Ca8' €1CCXOTT)V VU1Cf(l i~V lCAtVT)V µov · <ivn TOD EAOt)O'(l" 
'Ev 1tOTaµw fücAEUOOVTCll 1toM· civn TOV, füfjA8ov· 
~nc; XEAtfübv oihw <f>wv~ow . 
Il utilise constamment le changement de temps : 
Le futur au lieu du passe, comme: 
Je mouillerai mon litchaque nuit (Ps. 6:7) au lieu de "j'ai baigne". 
11s traverseront le fleuve a pied (Ps. 65:6), au lieu de "ils ont traverse". 
Come une hirondelle je chanterai (Is 38: 14). 
Pour mieux comprendre la difficulte qu'Adrien trouvait dans tous ces passages, nous 
devons en citer plus largement le contexte. Pour faciliter la lecture, nous donnons ici 
la traduction de la Septante avec les equivalents grecs-hebreux de chaque verbe294• 
Ps. 6:7, Je me suis fatigue (t1eomaoa - .,n:,.ll"') de mes gemissements, 
toutes les nuits je mouillerai (Aouow - iTTTtrl~) ma couche de mes !armes, j'en 
arroserai (ßpi~w - iTOrJ~) mon lit. <v.8> Mon visage deperit (hapa.x8T1 -
iTWW:,.l) de chagrin ... 
Ps. 65:6 (TM. Ps. 66:6), Lui qui change (µETaorpe<t>wv - 15:>iT) la mer en 
terre aride. Ils traverseront (füEAEU oovTm - ii.l:,.l") le fleuve a pied. 
Is. 38: 14, Comme l'hirondelle je chanterai (<t>wvtjow - z:i~g~~), je gemirai 
(µEA€T~ow - iTliT~) comme la colombe, car mes yeux ont cesse (E~iAt1Tov -
i:,,) regarder en haut vers le ciel, vers le Seigneur, qui m'a sauve (E~EtA<lTO -
., l.l1~) ... 
294 Nous essayerons de presenter des traductions qui correspondent egalement au grec et a 
l'hebreu. Pourtant, dans le cas ou cela est impossible (ls 38: 14), le texte que nous donnons 
suit la Septante. Nos traductions sont fondees sur la BJ et sur la traduction de Brenton pour 
la Septante. 
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Ici, nous avons affaire a une difficulte sur laquelle les diverses sources exegetiques 
nous donnent de nombreux renseignements295• Le fait que Ie futur, dans le texte grec, 
corresponddansnos trois cas a 1a forme YIQTOL de l'hebreu (conjugaison prefixee 
du verbe hebreu qui traduit habituellement l'inaccompli), suggere 1a possibilite du 
decalque. En effet, l'etude du traitement des verbes dans une partie du Psautier grec 
par J.H. Sailhamer a demontre que la traduction de la forme YIQTOL par l'indicatif 
futur est statistiquement la plus frequente (47,6% eh cas)296• La forme WEYIQTOL, 
elle, est representee par l'indicatif futur en 71 % des cas etudies297• Pourtant, 
Sailhamer nous incite ä la precaution: selon lui, pour la forme YIQTOL, ce 
pourcentage n'est pas suffisamment eleve pour que l'on puisse parler de traduction par 
equivalence preetablie298• D'autre part, Sailhamer reconnait, ailleurs dans son 
ouvrage, l'existence de l'equivalence formelle YIQTOL - indicatif futur299• 11 dresse 
aussi la liste des occurrences du futur (correspondant au YIQTOL) qui rendent le texte 
de quelque fa~n peu coherent. Sailhamer parle ainsi des decalques dus a la difficulte 
du texte hebreu (& 8:4, 10:15)3°0, a des considerations theologiques (Ps. 35:13)301, et 
finalement, de decalques non-motives, parmi lesquels il cite le meme passage 
qu'Adrien, Ps. 6:7 (les autres exemples sont Pss. 3:6, 20:7, 39:4)302. Pouvons-nous 
donc dire que les enallages releves par Adrien resultent du littaaisme de la traduction ? 
La question, sous cette forme, reste ouverte, car les exemples donnes dans l'lsagoge 
ne sont pas assez nombreux pour arriver a une conclusion definitive. Ce que nous 
pouvons faire, cependant, c'est relever les cas d'enallages mentionnes par les autres 
exegetes, surtout par les Antiochiens, dont l'affinite avec Adrien est certaine. 
L. Maries compte, dans le texte du Commentaire des Psaumes de Diodore de Tarse, 
137 cas de xpovwv ivaAAaytj303• Certains d'entre eux ont ete repertories dans 
l'edition de J.-M. Olivier304 : les cas qui nous concernent maintenant sont Pss. 
17:4,7c-d,18,20b,24b ; 20:2a-b ; 30:21a,b. Dans le commentaire du Psautier de 
Theodore de Mopsueste, nous avons aussi decouvert (gräce a I'index de R. Devreesse) 
des passages ou est note le changement de temps du passe au futur (Pss. 6:7, 9:4,26, 
295 Meme les auteurs peu interesses par le langage biblique, comme Cyrille d'Alexandrie, 
etaient conscients des enallages (cf. PG 70, c.1324A et A. Kerrigan, St Cyril of 
Alexandria Interpreter of the Old Testament (Analecta Biblica 2), Rome, 1952, pp.273-4) 
296 J.H. Sailhamer, The Translational Technique of the Greek Septuagint Jor the Hebrew 
Verbsand Participles in Psalms 3-41, (Studies in Biblical Greek, 2), New York, Bern, 
Francfort/Main, Paris, 1991., p.55. J. Barr aussi accepte cette equivalence comme 
normative, dans son apen;u plus general, «Translators' Handling of Verb Tense in 
Semantically Ambiguous Contexts», dans C.E. Cox (ed.), VI Congress of the 
International Organization jor Septuagint and Cognate Studies. Jerusalem 1986 (SBL 
SCSS 23), Atlanta, 1987., pp.381-403. 
297 J.H. Sailhamer, op. cit., p.175. 
298 lbid .. Le pourcentage, que Sailhamer, de fa9on un peu maximaliste, trouve convaincant 
est manifeste dans les traductions de la forme QAT AL par l'indicatif aoriste - 84 % de toutes 
les equivalences (Ib., pp.22 et 174). 
299 lbid., pp.66-68. 
3oo lbid., pp.194-5 . 
. 
301 lbid., pp.196-7. 
302 lbid., p.198. 
303 L. Maries, Etudes preliminaires a l'edition de Diodore de Tarse sur les Psaumes, Paris, 
1933, p.113. 
304 J.-M. Olivier (ed.), Diodori ... , p.CI. 
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25:1, 29:3,6, 36:13, 58:8, 77:38). Notre strategie sera de citer tous ces passages dans 
un contexte qui permet d'etablir la presence (ou l'absence) du changement de temps, 
et de donner les equivalents hebreux des formes verbales en question afin de permettre 
l'interpretation de ce phenomene. Pour ne pas encombrer notre etude de ces citations 
nous renvoyons notre lecteur a l'annexe (pp.250-253), et exposons immediatement 
les resultats de cette enquete. Ces resultats semblent confirmer l'idee que derriere les 
futurs qui semblaient deplaces aux yeux de nos exegetes, se trouvent les formes 
verbales prefixees de l'hebreu (voir tous les cas de l'Annexe I). Ainsi, la traduction de 
toutes ces formes par le futur resultait d'un litteralisme qui etait perceptible par les 
lecteurs grecs. 
Une autre question a laquelle nous sommes senses repondre est de savoir comment 
nos exegetes se sont apercus des ces enallages. Les materiaux que nous avons 
rassembles indiquent de facon assuree que la raison, dans 1a plupart de cas, etait une 
incoherence dans le contenu du texte. C'est donc la recherche de la sequence logique 
qui a fait surgir dans l'exegese l'expression «changement de temps». Remarquons 
aussi que la succession des evenements pouvait et:re etablie, dans un Psaume, non 
seulement en fonction du contexte immediat, mais aussi en fonction de 1a lecture de 
ce Psaume a la lumiere d'un evenement historique ou une periode dans la vie du roi 
David3os. 
D'autre part, les enallages ont ete souvent reperees dans la literature des Scholies, 
qui nous foumit une longue liste de changements de ce type. Par exemple : 
- present au lieu de futur : in Il. B 286306, EKTEAfol.HHV : npo<; l'~V 
haAAay~v roü xp6vou , ön aVT\ rou hrE11.foouo1v («"veulent", par un 
changement de temps, au lieu de "voudront"» ). 
- present au lieu de l'aoriste: in Il. <I> 33b : öa1{€µEvm µEvEa1 vwv : npoc; 
n)v EV<XAA<XYflV TOU XPOVOl.), Ön ClVl'l -rou ßa{em .. . («"avide de 
continuer a massacrer", par un changement de temps, au lieu d"'avide de massacrer"» ). 
- Nous avons meme releve un futur au lieu de l'aoriste, comme c'est le cas chez 
Adrien: in Il. B 339, To ßtioETm aVT't. rni5 Eßnaav ... («"deviendront" au lieu 
de "sont devenus"» ). 
La connaissance de la pratique des scholiastes, qui se servaient du terme 
EV<XAAay~ pour expliquer leurs textes pouvait influencer l'approche exegetique des 
Peres antiochiens. Ces considerations s'appliquent aussi aux autres cas d'enallage que 
nous presenterons dans la suite. 
[2 J Ka't napEA DA u86n avn UEAAOVTOC wc; TO, 
'EyC:0 npoc; TOV 8tov E1CE1Cpa~a, lC(Xl 6 Kupioc;; ElCJfllCOUGE µou (Ps. 54:1 Tj 
, \ ,..., , I I 
avn T0U' ElOalC0l)OEl'at µm,:,· 
305 Cf. F.F. Bruce, «Tue Earliest Old Testament Interpretation», dans Oudtestamentische 
Studien XVII, Leyde, 1972, pp.44-52 ; G. Dorival, «A propos de quelques titres des 
Psaumes de la Septante,» dans Le Psautier chez les Peres (Cahiers de Biblia Patristica, 4), 
Strasbourg, 1994, (pp.21-36) p.35 ; ld., «Autour des titres des Psaumes», Revue des 
sciences religieuses, 73/2, 1999, pp.165-176; E. Slomovic, «Toward an Understanding 
of the Formation of Historical Titles in the Book of Psalms», 'ZAW 91, 1979, pp.350-
380 ; M.-J. Rondeau, «D'ou vient Ia technique exegetique utilisee par Gregoire de Nysse 
dans son traite Sur les titres des Psaumes ?» dans Melanges d'Histoire des religions offerts 
a H-C. Puech, Paris, 1974, pp.263-287. 
306 H. Erbse (ed.), Scholia grreca .. . 
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Ton; fo1tEüO<XV flYEµovc:,c; 'E5wµ. (Ex. 15:15) 
Le passe au lieu du futur, comme: 
Moi j'ai crie vers Dieu, et le Seigneur m'a entendu (Ps. 54:17). au lieu de "m'entendra". 
Alors les chefs d'Edom s'inquieterent (Ex. 15:15). 
Le contexte de ces versets est indispensable a leur comprehension : 
Ps. 54:17 (TM. Ps. 55:17), Moi j'ai crie vers Dieu, et le Seigneur m'a 
entendu3 07• 
[ ! 3os„ J~"WP .,.,., 1 N'JJ:,N C"iT~N-~N „ J N] <v.18> Le soir, le matin, a 
midi je raconterai (fü11v11ooµm - iTTI„WN) et declarerai (a1t(xyyEAW -
iTT.liTN:1) et il entendra (Etoa1<000ETm - ~r.ittJi 1) ma voix. <v.19> 11 delivrera 
(A oTpwot::Tm - iTitl) mon äme ... 
Ex. 15:14309, Des nations l'ont appris (111<ouoav - l~rJtti) et se sont irritees 
(wpy10811oav - TU'-1") ; les douleurs ont saisi (lr.a.ßov - 'rTIN) ceux qui 
habitent chez les Philistins. <v.15> Alors les chefs d'Edom s'inquieterent 
[01'1N "tll~N l~iT.ll 'rN], et aussi les gouvernants des Moabites, un 
tremblement les saisit (6Aa~Ev - 1r.rrTIN"), ils fondirent (hci1<11oav -
UlJl ), tous les habitants de Khanaan. 
Nous voyons que, dans le premier cas, le changement de temps propose par Adrien 
est motive par le besoin d'harmonisation, puisque tous les autres verbes de la 
pericope sont au futur. Dans le cas d'Exode 15:15, il semble que ce verset du cantique 
de Moise etait compris comme une prophetie. Les evenements dont il parle ( comme 
le desarroi des Cananeens) ne devaient avoir lieu que plus tard dans l'histoire sacree. 
Ainsi, dans le cas de Ps. 54, il s'agit d'une harmonisation «philologique», tandis que 
dans le passage de l'Exode nous rencontrons une harmonisation plus significative, 
que l'on pourrait qualifier d' «hermeneutique». Les formes verbales hebraiques qui sont 
derriere les traductions de la Septante varient egalement: forme prefixee ('> J~"Wl" 
ou "J~lJW"), en Ps. 54:17 (hiphil ou qal, suivant la lecture que nous choisissons), 
et parfait niphal (l~iT.ll) en Ex. 15:15. Evidemment, ces deux exemples ne suffisent 
pas pour comprendre les enallages de ce type : Adrien veut-il evoquer un phenomene 
vraiment frequent dans le texte de la Bible grecque ? Comme nous l'avons deja fait 
supro, nous nous tournons vers les autres Antiochiens pour pouvoir mieux 
apprehender ce probleme. 
Les exemples que nous avons recueillis dans les commentaires du Psautier de 
DiodoredeTarse et de Theodore de Mopsueste, et que nous citons dans l'Annexe II 
(pp. 251 ft) peuvent etre classes de la maniere suivante : un petit nombre des passages 
cites s'explique par un enallage «hermeneutique» ( cf. Ps. 46: 10), cependant, dans la 
plupart des exemples, l'enallage est du a une lecture rigoureuse qui vise a eliminer les 
dissonances dans le contexte immediat. Quant au substrat hebreu, nos exemples 
montrent tres peu d'homogeneite : il s'agit, normalement, de formes du parfait 
hebreu, traduites, tout naturellement, par des aoristes (Pss. 16:14, 26:6, 46:10) ; de 
307 Ici, c'est Ja suite qui rend l'enalla.ge evident. 
308 Le traducteur grec a apparemment lu 'J).'.Jr.ltu' au lieu de 'J:::.J'W1". 
309 Trad. d'A. Le Boulluec et de P. Sandevoir. 
AUTOUR DEL'ISAGOGE D'ADRIEN 207 
temps en temps nous rencontrons aussi des formes verbales prefixees (Ps. 26:6), 
dont certaines sont precedees d'un waw (compris ou non comme conversif). Ce 
melange des exemples revele la faiblesse methodologique des notes de !'Isagoge (mais 
aussi des autres Antiochiens) : il ne nous semble pas possible de rattacher le 
phenomene repere dans la notice d' Adrien ni ä une technique de traduction, ni, 
exclusivement, a une demarche exegetique determinee. Remarquons cependant, qu'il y 
a aussi, chez Adrien, des observations Oll la coherence de methode est plus apparente 
(comme, par exemple dans la notice precedente) et qui ont, peut-etre, servi de 
modeles pour des supputations ulterieures, moins rigoureuses. D'autre part, comme 
nous l'avons dejä signale supra, l'exemple des scholies, Oll les changements de temps 
sont souvent indiques310, pouvait eveiller l'attention critique des exegetes comme 
Adrien ä cet aspect du texte biblique. 
[3] Ka't. UEAAOVn civn hEOTWTOC wc; TO, 
I1apo11<~aov01 1<a't 1<ara1<puwovaiv (Ps. ss:7J civT'i Tou, 1rapo11<ou01 · 
cl>0iyeovTm t((ll A<XA~OOVOlV. (Ps. 93:4) 
Et le futur au lieu du present, comme: 
Ils habiteront aupres et se cacheront (Ps. 55:7), au lieu d"'habitent". 
11s parleront et ils diront (Ps. 93:4). 
Situons ces deux versets dans leur contexte immediat : 
Ps. 55:6 (TM. Ps. 56:6), Tout le jour ils detestaient (i.:l~:i)' -
effötAuoaovTo) mes paroles; contre moi tous leurs desseins visent au malheur. 
<v.7> Ils habiteront aupres (nil") et se cacheront (i l"El~.,), eux-memes, ils 
garderont ointri" -Q)UACX~OU01) mon talon, comme s'ils s'etaient charges (i ,p 
- u1rlµE1vav) de mon ame. <v.8> Tu ne les sauveras ~~tl - owacic;) 
aucunement, tu precipiteras (,im - 1<aTcx~E1c;) les peuples en colere, Dieu; 
Ps. 93:3 (TM. Ps. 94:3), Jusqu'ä quand les impies, Seigneur, jusqu'ä quand les 
impies se vanteront-ils (i'r?:i)., - tcavx~aovTm) ? <v.4> Ils parleront (i:i)' .l., ), 
ils diront (11.:l,.,) l'injustice, ils parleront (11n~n" - A<lADOovm) tous 
ensemble, ceux qui font r~!:.ltl - ipya~oµEVOl) l'iniquite. <v.5> Ton peuple, 
Seigneur, ils l'ont humilie (U~.:,,., - ha1rE1 vwaav), ton heritage ils l'ont 
endommage(iJ:i)., - hcx1<c.uaav). 
Les futurs qui ont gene Adrien, representent dans ces deux passages les formes 
prefixees de l'inaccompli hebreu. Nous avons deja constate (pp.203-205) le caractere 
normal d'une telle traduction, en citant, notamment, les donnees statistiques 
presentees dans l'etude de Sailhamer. L'aspect regulier de 1a traduction par le futur des 
formes prefixees dont le sens est souvent autre que le futur, nous permet de voir, en 
general, la nature de la difficulte dont parle Adrien. Toutefois, dans nos deux 
exemples concrets, le contexte proche justifie-t-il le changement de temps exige par 
Adrien? La reponse semble etre positive, meme si, dans le cas du Ps. 55, on peut 
soup9onner l'impact du contexte historique plus vaste dans lequel etait inclus ce 
Psaume, et qui est indique par l'epigraphe du Psaume (55:1, « •. .lorsque les Philistins 
31° Cf. In II. '11 21b, ßcfoaa0m· föu µEAAovroc;; s1vm ~ciaw8m - «avoir dechire» 
devrait etre le futur, «a dechirer», dans H. Erbse (ed.), Scholia grteca ... 
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saisirent David a Geth» ). Neanmoins, la constatation que le contexte admet le 
changement suggere par l'lsagoge ne resout pas tous nos doutes concernant la 
methode d'Adrien, car on ne peut savoir exactement si le contexte non seulement 
justifie, mais necessite meme un tel changement. Sur ce point, il serait interessant 
d'examiner le commentaire sur le Ps. 55:7 de Theodore de Mopsueste, ne serait-ce 
que pour savoir s'il reflete la meme tradition qu'Adrien, qui couplait le verset en 
question avec le Ps. 93:4. Theodore ecrit311 : 
IlaQOllCOi.5m312 l((lt. 1((l'f(l1<0tlt810U01.V, mhol rnv nrfovav µou 
,-1-. "i: o." f , ' , K ' ' 
~UACl';,OUOl, KClvmrEO U1rcUctvClV TU V 1!1UX!JV b!;OU. ClTCl T11 V 
a1<0Aouß{av oürw<; elxE· Ilapournßm 1<ataKpu1rtovtE<; Kat t~v 
n-rspvav µov 4l0Acirrnvrtc;, 1<a8ci1rcp 01ri~1a:;1vav r~v wuxtiv µou. 
Ils habitent aupres et se cacheront, ils garderont mon talon comme s'ils s'etaient charges de 
mon ame. Dans l'ordre logique cela signifie: Ils habitent aupres en se cachant et en gardant 
mon talon comme s'ils s'etaient charges de mon ame. 
La reecriture que Theodore de Mopsueste propose de ce passage du Psautier s'accorde 
avec l'idee d'Adrien, selon laquelle il faut entendre le present au lieu du futur. Le 
changement de temps du futur au present ne lui est pas inconnu : il en parle, dans 
son commentaire, ä propos des Pss 9:26 (58.23-29313), 24:12 (126.21-23), 25:1 
(128:10-11), 36:13 (211:15-17), 54:11 (356.5-6), 58:8 (384.13-15). Remarquons 1a 
nature composite des difficultes que les textes bibliques grecs offraient a leurs 
exegetes. En fäit, ce n'etait pas seulement les futurs qui rompaient la sequence 
logique du contexte ; les groupements de verbes, parfois a peu pres synonymiques, 
rendaient aussi le texte obscur. 
Que pouvons nous donc conclure apropos de ce type d'enallage? Du cöte de la 
traduction du substrat hebreu, nous avons deja releve la tendance a rendre l'inaccompli 
hebreu (ou plutöt les formes verbales prefixees) par le futur grec. Cette tendance peut 
etre mise en rapport avec l'incertitude relative aux temps des verbes que nous 
constatons du cöte des exegetes du texte biblique grec. De fa~on plus generale, nous 
pouvons dire que cette inquietude concerne premierement les futurs : nous avons vu, 
chez Adrien, que le futur peut signifier a la fois le passe et le present. Cependant, en 
depassant pour un moment les limites de l'lsagoge, remarquons que les commentaires 
patristiques connaissent beaucoup plus de types d'enallage qu'Adrien n'en presente 
dans son opuscule3 14• Cette abondance temoigne du sentiment d'ambigüite 
qu'inspirait au lecteur biblique grec l'emploi des temps dans les livres poetiques de la 
Bible. Le systeme des ena/la,ges, tel qu'il est presente par Adrien, peut etre vu comme 
une tentative d'organiser ce materiel. 
8) l'imperatif au lieu de l'optatif: 
§98. Ta eU1CTIKCl 1rpoora1en1<ooc; Myet· wc; TO, 
311 R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p. 363.16-19. 
312 Remarq_uons la difference entre les deux lectures : la Septante (et Adrien dans l'edition 
de Gössling) a ici 7HlpOl1C~OO"OOlV. 
3 13 Les chiffres en parentheses indiquent la page et la ligne dans l'edition de Devreesse (Le 
Commentaire de Theodore de Mopsueste sur les Psaumes (/-LXXX) [Studie Testi 93], 
Vatican, 1939). 
314 Cf. la liste des enallages mentionnees par Diodore de Tarse dans le commentaire sur les 
Psaumes 1-50, dans J.-M. Olivier, Diodori ... , p.CI. 
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'E~<lAEtcp0rinooav EK ß{ß.AOU ,wvroov (Ps. 68:29)315 (XVTl TOÜ' 
ie<lAEt<j>8Efa K(ll µ~ Eyypacpc.1E.v· 
McyE6c1 ßpaxlovOc; ooo d1roA16w6Tl rwoav (Ex. 15:16) d. vrl Toi3 
a1r0At8008E1c:v. 
'Avaßairi EK cp8opdc; n ,0011 µov (Jon. 2:7)316. 
11 exprime l'optatif a l'imperatif, comme: 
Qu'ilssoientrayesdulivredevie (Ps. 68:29), au lieu de "puissent-ils etre effaces et n'etre pas 
ecrits". 
Par la grandeur de ton bras qu'ils soient petrifies (Ex. 15: 16), au lieu de "puissent-ils etre 
petrifies". 
Puisse ma vie se releverde lacorruption (Jon. 2:7). 
Comme dans les cas precedents, nous citons, de maniere synthetique, le contexte 
immediat de ces passages : 
Ps. 68:27 (fM. Ps. 69:27), Puisque ils persecuterent (K<lTc-füoo~av - 15:'Jii) 
eux-memes celui que tu as frappe (ix&ra~m; - n'.:li'T), et ajouterent 
(npooi8111eav - ii5l0'317) a la douleur de tes victimes, <v.28> ajoute-leur 
(npooOE~ - i'Tln) crime sur crime, qu'ils n'entrent pas [µ~ Eioc.X8€n.ooav -
,~.:1:r~~1] dans ta justification, <v.29> qu'ils soient rayes du livre de vie et 
qu'ils ne soient pas inscrits parmi les justes. 
c : , .J.n.:,r~~ C'P' ,~ c~, C' ~n i!lor.1 , nr.i,] 
Ex. 15:15, Alors les chefs d'Edom s'inquieterent (foxcuoav - 1~i'T.J.~), et 
aussi les gouvemants des Moabites, un tremblement les saisit (~XaßEv -
ir.J\"n~'), ils fondirent (haKT)Oav - Ur.ll), tous les habitants de Khanaan. 
<v.16> Que tombe (i:m1rioo1.-~!ln) sur eux crainte et tremblement, par la 
grandeur de ton bras qu'ils soient petrifies (l .:l.Jt.:1 1r.li' 1~1,r ~il.:l], jusqu'a 
ce que passe ( napeX81J - 1.:1~.,) ton peuple, Seigneur ... 3 18 
Jon. 2:6, L'eau s'est deversee (m:,piixu8~ - ., l15l!l~) autour de moi jusqu'a 
l'äme, l'abime le plus profond m'a encercle (!1eu1eXooofv µE - ., l.:l.:10"), ma 
tete s'est enfoncee (EÖu - W1.:ln319) dans les failles des montagnes. Je suis 
315 Adrien omet la suite du verset, a laquelle il fait aussi allusion : xa.1 µna 611caiwv 
µr) ypa<fnirwcrav. 
316 Adrien omet de citer le passage biblique qui aurait du etre compris de cette fa~on. A vec 
cette citation manquante, le texte pourrait etre lu ainsi : Ka't a.vaf:}~TW q>8opa tu:rii<; 
µou, civn TOÜ' avaßain E1C <J>8opfö; ~ l,:wrj µoo. (Que remonte la corruption de ma 
vie (Jon. 2:7), au lieu de «puisse m.a vie se relever de la corruption» ). Nous avons puise la 
traduction du verset de Jonas dans M. Harl et al., La Bible d'Alexa.ndrie : 23, Les douze 
prophetes : 4-9, Paris, 1999, p.150. 
3 17 Le traducteur grec a apparemment pense que la racine de ce mot etait i:ic., . 
318 Traduction d'A. Le Boulluec et P. Sandevoir, La Bible d'Alexa.ndrie : 2, l'Exode, Paris, 
1989, pp.175-176. 
3 19 Le traducteur a divise ce verset de facon un peu differente de 1a nötre : sa di vision exige 
de lire tri1J.n comme un verbe, ce qui n'est pas impossible en hebreu, ou la racine triJ.n 
signifie «attacher», «lier», «dompter». 
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descendu (1<a'Ti(JT]v - .,ni,,.) jusqu'au sol, dont les barres sont d'eternels 
verrous. Que remonte la corruption de ma vie (avcxß~no - ,~m), Seigneur, 
mon Dien !320 
La tradition des scholies grecques pouvait aider, sinon guider, Adrien a propos des 
substitutions de ce type. Le changement de mode (indicatif pour optatif ou imperatif, 
optatif pour indicatif etc.) etait souvent pratique par les scholiastes pour expliquer le 
texte de l'lliade321• 
La traduction des formes du jussif hebreu (dans la vocalisation massoretique, ce 
sont ,n~~ -juss. niphal, ,~,~ - juss. qal, ,~r:n = juss. hiphil) par l'imperatif grec 
nous semble adequate dans tous ces cas. On pourrait facilement prolonger la liste des 
exemples : cf. Pss. 5:11, 9:18,20,21, 30(31):19, 32(33):8. D'autre part, nous 
voyons que 1a correction proposee par Adrien ne change pas le sens de ces passages 
par rapport a leur contexte immediat. Si nous prenons en consideration le contexte 
plus general, il devient clair que le souci d'Adrien est d'eviter le blaspheme qui 
consisterait a representer un etre humain adressant a Dieu des imperatifs (voir Ex. 
15:16). Nous rencontrons donc, encore une fois, un cas ou le discours poetique est 
adapte aux besoins theologiques au moyen d'une remarque linguistique. II nous 
semble meme possible de tracer l'origine de la preoccupation des optatifs et des 
imperatifs bibliques jusqu'a Origene et peut-etre jusqu'a 1a polemique antignostique 
du deuxieme siecle. Dans Ie traite Sur la. priere (24.5)322, Origene explique, apropos 
des demandes du Notre Pere, l'ambiguite de l'usage de l'optatif et de l'imperatif dans 
1a Bible : 1a Priere du Seigneur emploie l'imperatif (comme ay1aaßtj no - «soit 
sanctifie») au lieu de l'optatif.323, tandis que le commencement de la Genese (1 :3) se 
sert de ycvflßf)'Tu-' («soit») pour exprimer un ordre324• Cette subtilite, poursuit 
Origene, n'a pas ete comprise de Tatien qui, partant du verset 1:3 de la Genese, s'est 
forme une notion toute erronee de Dieu contraint de prier que la lumiere soit, au lieu 
de le lui ordonner325• Sans affirmer la connaissance de ce traite d'Origene par Adrien, 
ce qui n'est guere impossible en soi, il nous semble aise de voir que c'etait de la 
polemique de ce type que s'inspire 1a notice sur les optatifs dans l'Jsa,goge. 
320 Traduction de M. Harl et al., La Bible d'Alexandrie: 23, Les douze prophetes: 4-9, 
Paris, 1999, p.150. 
321 Cf. in ll. XV.571. 
322 Cf. P. Koetschau (ed.), Origenes Werke. Zweiter band. Buch V-VII gegen Celsus. Die 
Schrift vom Gebet (GCS), Leipzig, 1899, p.355.22sqq. Nous avons consulte pous nos 
citations la traduction de G. Bardy dans son livre Origene, De la priere, Exhortation au 
martyre. lntroduction, traduction et notes (Bibliotheque patristique de spiritualite), Paris, 
1932. 
323 Ön ovvexwc;; 7rpOOTCll<TlKOi<; avn E.Ul<TilCWV EXP11<1<XVTO 01 6pµTJVE.UO"ClVTEc;; 
- puisque les interpretes (sc. de la Septante) aussi se servaient frequemment de l'imperatif 
au lieu de l'optatif, cf. lbid., pp.355.23-356.1. 
324 TO "ycVTJ611rw" ov 7t'CtVTOTE O"T)µCltVElV TO E,VlCTllCOV aXX' ifo6' Önov 'IC(ll 
npoara1en1eov •.. - «soit» ne signifie pas toujours l'optatif, mais il y a des cas ou il 
marque l'imperatif ... , lbid., pp.356.7-8. 
325 lbid., pp.356.6-lO. 
AUTOUR DEL'ISAGOGE D'ADRIEN 211 
IV. Structures de composition. 
1) la repetition (Tavroi..oyia) du meme enonce deux fois a l'interieur d'un verset: 
§100. Tfj TaUTOAOyt~ KtXPllTat 7raVTaxou· wc; TO, 
'föou yap tv avoµimc; CJUVEAll<t>ßllV, Kat iv aµapnat<; t1<1CJCJflCJE µE 
Tl µ11Tf1P µ01,· (Ps. 50:7) 
'Eyw EKOtµri811v Kat V1fVWCJa' (Ps. 3:6) 
ft1YEVE'ic; Kat v\o\ TWV civ8puS7rwv· (Ps. 48:3) 
'O 1{'01(.l)V -rooc; ciyyEAOU<; mhoü 7rVEUµaTa, Kat TOO<; AEtTOupyouc; 
mhoi5 7rUpoc; q>Aoya· (Ps. 103:4) 
Kat tyEVETO µot Kupioc; de; KaToopuy~v Kat O 8Eoc; µou Eie; f30118ov 
e:.Xirifio<; µou· (Ps. 93:22) 
K<Xl Kupwc; tAUAT)CJE, K<Xt tKUAECJE T~V yfiv· (Ps. 49:1) 
Kat <l>f)iy~ov-rm 1ca't XaXrioovmv ci~mdav (Ps. 93:4) 
K<Xl T<X p11µa,a µov e:vuSnom, Kopte:. (Ps. 5:2) 
Il utilise partout 1a repetition, comme : 
Voici en effet que j'ai ete conc;:u dans les iniquites et que ma mere m'a enfante dans les fautes 
(Ps. 50:7, TM. Ps. 51:7, : .,r.JN 'lnr.Jn„ N~n.:1.1 ,n~~,n 1i,~J.-liT); 
Moi je me suis assoupi et j'ai dormi (Ps. 3:6, iTltlt„N1 „ nJ..:>tti „ lN) ; 
Fils de la terre et fils des hommes (Ps. 48:3, TM. Ps. 49:3, tri„N-., lJ.-Cl c,N: ., lJ.-Cl); 
Lui qui fait de ses anges des souffles et de ses ministres une flamme de feu (Ps. 103:4, 
TM. Ps. 104:4, : ~iT~ tliN: rn,wr.» mn,, ,., :iN:~r.» iTW») 
Le Seigneur s'est fait mon refuge et mon Dieule secours de mon esperance (Ps. 93:22, TM. Ps. 
94:22, ! '0"~ ,,~b „iT~N, J.lW~~ .,~ .,.,., .,iT., 1); 
Le Seigneur a parle et a appele la terre ( Ps. 49: 1, TM. Ps. 50: 1, 
yiN:-~p„ 1 iJ., .,.,., C'iT~N: ~N) ; 
Ilsparlerontetdirontl'injustice(Ps. 93:4, TM. Ps. 94:4, ii.:i.,., 1~"J..,); 
Ecoute mes paroles, Seigneur (Ps. 5:2, .,.,., iTl"l-N:iT .,,r.JN). 
Quatre de ces exemples sont cites par Adrien sous une forme abregee, voici les 
citations integrales : 
Ps. 3:6, 'Eyw ho1µtj811v 1ea\ i51CVoooa· 
E~flyip011v, ön Kup10<; chni..~µljlua( µov . 
Moi je me suis assoupi et j'ai dormi / / j'ai ete reveille car le Seigneur m'aidera. 
Ps. 48:2, 'AKotSoa.TE T<XUTa, mivTa Ta lt8v11, 
e;vu,ncra.CJ8E, JrUVTE<; 01. K<XTOlKOÜVTE<; T~V 01.KOUµf-VflV, 
01 TE YllYEVE'ic; K<Xl uio\ TWV av0puS7rooV ... 
Ecoutez ceci, tous les peuples, // pr~tez l'oreille, tous les habitants du monde, // fils de la 
terre aussi bien que fils des hommes ... 
Ps. 93:3, Eooc; JrOTE aµapTWAOt, Kupt.E, 
Eooc; 1COTE aµapTOOAOl K<XUXll CJOVT<Xl' 
""'/~ ' -:./ 'S::. / <v.4> ~Ey1:,0VT<Xl Kat A<X.l\.llCJOUCJtV a.ut.Kl<XV, 
A<X.AtjCJOUCJtV JrUVTE<; 01. Epya,oµEVOl T~V civoµfav ; 
Jusqu'a quand les pecheurs, Seigneur,// jusqu'a quand les pecheurs se vanteront-ils, // 
parleront et diront l'iniquite, parleront-ils, tous les malfaiteurs? 
Ps. 5:2, Ta ptjµanx µou EVWTICJ<ll, KtSptE, 
cn5vtc; Tfjc; 1epauyfic; µou· 
Ecoute mes paroles, Seigneur,// entends mon cri. 
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La notion de ravroAoyfo (repetition, redite) apparait souvent dans la litterature des 
scholies. La Scholie a Iliade B 8a 1 illustre clairement le phenomene designe par ce 
terme: 
ßci01c' 'i61 : ... Kat äµt1vov TaurnAoyiav f.ivat iµcpaivouoav T~v 
61Tf.l~tv. Kat ClAAaxoi5 116A801 1ea\ ho1rn"(p 539), "wc; s<f>aT' ElC T' 
ovoµa,E" (A 361 ). 
"va, avance" - est plutot une repetition exprimant la hate. Comme ailleurs "est venu et 
arrive", "ainsi elle parlait en appelant". 
Quelques uns des exemples cites par Adrien sont proches de ce modele des scholies. 
Les phrases comme iyw itco1µtj811v Kat ünvwoa· (Ps. 3:6 ; cf. aussi 49:1, 
93:4) expriment de meme une seule action par deux verbes presque synonymes326• 
Pourtant, la plupart de ces exemples (notamment Pss. 50:7, 93:22, 103:4 et Pss. 5:2 
et 48:2 si on les lit dans leur contexte) suggerent que par le terme TCXUTOAoyia 
Adrien designait les manifestations du parallelismus membrorum de 1a poesie 
hebraique. 
Rappellons-nous a ce propos, que la loi du parallelisme, comme principe regissant 
la poesie biblique, a ete formulee, pour la premiere fois, par l'anglais Robert Lowth, 
dans son De sacra Poesi Hebra!orum prrelectiones327• Depuis la parution de cet 
ouvrage en 1753, le parallelisme fait partie de l'instrumentaire de l'exegese 
veterotestementaire qui permet (malgre toutes les corrections, precisions et critiques 
de l'ecole moderne) d'effectuer la division elementaire du texte biblique en poesie et 
prose328• Cependant, le fait meme que la loi du parallelisme a ete decouverte 
seulement il y a deux siecles, doit nous faire reflechir. Si cette loi, comme 
l'affirment les savants, est a la source de la poesie biblique, comment a-t-elle pu etre 
si longtemps ignoree ? Dans sa monographie consacree a l' evolution de la notion de 
poesie biblique, James Kugel parle de l' «oubli» ( «forgetting», - Kugel met lui-meme 
ce mot entre guillemets) du parallelisme dans la litterature juive de l'epoque post-
biblique. L'exegese rabbinique, presentee par Kugel avec lucidite, dissociait les deux 
hemistiches paralleles et attachait a chacun une signification particuliere. 
Ainsi, par exemple, le verset de Deuteronome 33: 10, «Qu'ils enseignent tes 
statuts a Jacob// et ta loi a l'Israel ... » est explique dans la collection midrashique 
Sifre comme contenant deux references, a la Loi ecrite et 1a Loi orale 
326 Remarquons cependant, que l'interpretation purement linguistique (par synonymie) 
que donne Adrien s'ecarte radicalement de la methode dont Origene aurait explique de 
semblables toumures : selon lui une repetition de ce type ne pouvait etre fortuite et etait 
donc marque de la presence du double sens. Par exemple, l'expression «entendez, pretez 
l'oreille» (a:KOVO"CX.TE Kat evw-riaacr8e) de Jer. 13: 15, est exposee dans Les Homelies 
sur Jeremie (XII. 7), comme fuisant allusion au deux sens, exoterique et esoterique, de 
l'Ecriture, cf. P. Husson et P. Nautin (eds.), Origene, Homelies sur Jeremie, Tome II (SC, 
238), Paris, 1977, pp.28-31. 
327 Cf. la traduction fran9aise de M. Sicard, Lefons sur la Poesie sacree des Hebreux, ... , I-
II, Avignon, 21839. 
328 J.L. Kugel, The ldea of Biblical Poetry. Parallelism and its History, New Haven-
Londres, 1981, pp.94-95. Cf. aussi E. Dhorme, La Poesie Biblique. lntroduction a la 
Poesie Biblique et Trente chants de circonstance, Paris, 1931. 
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respectivement329. Souvent le midrashiste introduit un dialogue pour resoudre 
l'apparente synonymie des deux hemistiches: apropos du Gen. 22:12,. «N'etends 
pas la main sur le gar~c>n II et ne lui fais rien ... », le Midrash Genesis Rabba 
56:10 elabore un dialogue entre Abraham, voulant a tout prix sacrifier Isaac, et 
l'ange qui le lui defend a deux reprises, d'abord de maniere specifique, puis de 
fa~n plus imperative et generale330• 
Cette demarche de l'exegese rabbinique se fonde sur un presuppose theologique bien 
precis, a savoir l'inspiration divine du texte. Formulee dans toute sa radicalite, 1a 
these de l'inspiration divine exige que to4t element du texte inspire soit charge de 
sens. Par consequent, toute consideration d'ordre formel est ecartee comme 
impossible. Une telle prise de position est caracteristique non seulement des 
commentaires rabbiniques, mais. aussi des ecrits des Juifs hellenises, dont Philon, et 
des Peres de I'Eglise, notamment Origene. 
Mis a part les considerations theologique.s, remarquons que la problematique de la 
forme possede une dimension historico-culturelle plus vaste. N'y va-t-il pas de la 
difference fondamentale entre «litterature» t en Grece, et «ecriture», au Proche Orient 
Ancien, avec des approches differentes de l'reuvre, de la forme et de l'auteur ? La Oll 
les Hellenes voyaient une reuvre accomplie, un tout, les Orientaux voyaient un 
fragment de l'eternelle sagesse que l'ajout d'un autre fr.agment ne pourrait qu'enrichir 
davantage ; la Oll les Orientaux reconnaissaient un meme esprit derriere des 
compositions diverses, ce qui permettait de les souder en un livre sous un titre 
pseudepigraphique, les Grecs n'envisageaient qu'un auteur, un createur humain, dont 
l'existence etait aussi reelle que celle de ses lecteurs. Sans nier la richesse et la 
sophistication des lettres orientales, il faut reconnaitre que la dissociation de la forme 
et du contenu d'une reuvre ainsi que la reflexion sur la forme litteraire, sont des 
apports typiquement grecs. Dans cette optique, la methode d'exegese qui se refuse a 
reperer des differences formelles dans I'Ecriture parce qu'elle est petrie d'un sens 
superieur parait etre un heritage lointain des sagesses d'Orient. 
Meme s'il n'y a pas de mot signifiant «poesie» (ni «prose», en fait) dans l'hebreu 
biblique, la Bible elle-meme indique souvent 1a presence de passages poetiques (par 
exemple, «Alors Moi'se et les fils d'Israel chanterent ce chant a Iahve ... », Ex. 15: 1) 
et possede un lexique precis pour distinguer les differentes formes poetiques. 
Le terme generique est ,.,w (rendu le plus souvent par 4)btj dans la LXX), utilise 
pour le chant de victoire en Juges 5 et de quelques Psaumes (cf. Pss.30, 45, 48). 
La forme feminine iTi"W (rendue eile aussi par 4)5tj dans la LXX) est employee 
pour designer les deux cantiques de Moi'se (Ex. 15 et Deut. 32), le Ps. 18, le 
chant de la vigne en Is. 5 etc. Le terme ,,mr.i (traduit massivement par 
waAµoc; dans la LXX) apparait en connexion avec de nombreux psaumes (57) et 
semble etre le terminus technicus pour les designer ; iTl'P (0pfivoc; dans la 
329 J.L. Kugel, The ldea of Biblical Poetry. Parallelism and its History, New Haven-
Londres, 1981, p.98. 
330 lbid., p.99. 
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LXX) fait frequernrnent refärenceau genre de la larnentation (voir Jer. 9:9, Ezek. 
27:2, 28:11, 32:2)331• 
Guides par ces jalons, les exegetes de la Bible grecque s'effor~ient de trouver dans 
l'Ecriture des traces de 1a poesie con~ue selon le modele grec. Ainsi, Flavius Josephe, 
a la fois hellenisant et hebraisant, avance que le cantique de Moise sur le passage de 
la rner Rouge a ete ecrit sur le ton hexarnetre (ev t~aµfrpc.p r6vc.p, AJ, II, 16, 4), 
aussi bien que le grand cantique du Deuteronorne (AJ, IV, 8, 44). 11 affirrne 
egalernent que le roi David «a cornpose des odes et des hymnes pour Dieu en metres 
varies, car il fit les uns trimetres, les autres pentametres» (AJ, VII, 12, 3, ~6cxc; 
Eie; TOV ßEOV Kat Üµvouc; OUVETaearo µhpou JrOllCtAOU" rnoc; µh yap 
rptµirpouc;, Touc; ÖE 1rEV'faµirpouc; E1r0lll0EV .). Origene exprirne la meme 
pensee dans une scholie sur le Psaume 118, preservee dans la Chafne Palestinienne, 
Oll il ecrit, en evoquant peut-etre Josephe: oi ycxp 1rap' 'E()paiot<; onxot, wc; 
EAEYE m;;, eµµErpoi E101V" €V teaµe-rpw µh ~ EV T<-i5 Ll.EUTEpovoµ{ep 
's.. / ' / s::.' ' ' ~ "). ' (1 h,{1,.,. ütull, EV TptµETP<¼) uE Kat TETpaµETP4) 01 qra/\µOt es versets a,feux, en 
effet, comrne disait quelqu'un, ont un rnetre : hexametre, pour le Cantique du 
Deuteronome, trimetre et tetrarnetre, pour les Psaurnes.332) De meme, Eusebe re 
Cesaree croyait que le grand cantique de Moise et le Psaume 118 etaient composes 
dans le rnetre heroique, des hexametres de seize syllabes, alors que les autres textes 
poetiques sont, selon lui, forrnes de ce qui oorrespond, en hebreu, a des trimetres et a 
des tetrarnetres (Preparationevangelique, XI, 5, 7). 11 est possible d'ajouter ici le 
temoignage de Jerörne, qui, ä plusieurs reprises, a fait des cornmentaires sur la 
structure de la poesie hebraique (Pr<ef. in lob, PL 28, c.1140, Epist. ad Paulam 30, 
3, PL 22, c.442, Praif. in Eus. Chronic., PL 27, c.223 etc.333). Remarquons pour 
fmir qu'Adrien, a la fin de l'lsagoge, signale a ses lecteurs la presence de differentes 
forrnes depoesie: metrique (Eµµtrpa) dans Job et Salornon (c.a.d., dans Cantique 
et/ou Proverbes et/ou Sagesse), rnetrique avec melodie (µEr' ~fifj~ EV µi-rpc.p) 
cornme dans les Psaurnes et les deux cantiques de Moise, enfin parties arrangees avec 
choix (AoyciöT1v334 EtPTlTat), comrne dans les livres d'Isaie et de Jerernie'35• 
331 Cf. un aper~u sur la terminologie poetique de la Bible hebraique dans L. Alonso 
Schökel, A Manual ofHebrewPoetics (Subsidia biblica - 11), Rome, 1988, pp.7-10. Cf. 
aussi G. Rinaldi, «Alcuni termini ebraici relativi alla letteratura», Biblica 40, 1959, 
pp.267-289, et E.M. Schuller, «The Use of Biblical Terms as Designations for Non-
Biblical Hymnic and Prayer Compositions», dans M.E. Stone et E.G. Chazon (eds.), 
Biblial Perspectives: Early Use & Interpretation of the Bible in Light of the Dead Sea 
Scrolls. Proceedings of the First international Symposium of the Orion Centre, 12-14 
May, 1996, (Studies on the Texts of the Desert of Judah, 28), I..eyde-Boston-Cologne, 
1998, pp.207-222. 
332 Texte et traduction sont tires de l'edition de M. Harl et G. Dorival, La Chalne 
Palestinienne sur le Psaume 118, I (SC, 189), Paris, 1972, p.188.25-28 et p.189. 
333 On trouvera un catalogue et une presentation tres utile de toutes ces notices dans G. 
Castellino, «II ritmo ebraico nel pensiero degli antichi», Biblica 15, 1934, pp.505-516, 
surtout pp.506-8. Egalement interessant est l'expose de l'abbe Grandvaux, «Introduction 
(§3 Du rhythme chez des hebreux)», dans l'abbe Le Hir, Le livre de Job. Traduction sur 
l'Hebreu et commentaire ... , Paris, 1873, pp.54-85. 
334 Nous sommes tres tentes de lire ici >..oyaoifüK~ (logaredique, compose d'un melange 
de dactyles et trochees, a mi-chemin entre la prose et la poesie). 
335 PG 98, c.1312b. 
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Aujourd'hui, tous ces propos, malgre la tentative restee unique de G. Castellino, de 
les defendre en reformulant la notion meme de metre336, ne peuvent que nous faire 
douter de la connaissance, par nos auteurs, soit de l'hebreu, soit de la metrique 
grecque. En revanche, il est toujours possible de lire ces affirrnations dans le cadre de 
l'apologetique juive ( et par suite, chretienne) qui avait comme lache de presenter 1a 
culture biblique comme en rien inferieure a celle des Hellenes337• 
Le silence de Philon sur ce sujet nous semble significatif: bien qu'il evoque la 
structure antiphonique du Cantique de la mer Rouge, Philon ne lui attribue pas. de 
metre(De vita Mosis, 1.180, 11.256-7, De vita contemplativa, 85). Il dit aussi que la 
theorie du rythme, de l'harmonie et de la mesure (pu8µ11e~v 1ea1 apµov11e~v 
1<a't µs:Tptt<~v 8twpfov) faisait partiede la formation r~ue par Moise en Egypte 
(De vita Mosis, 1.23), mais il se bome a traiter en ces termes de l'Ecriture. La seule 
mention que Philon a faite du metre se rapporte a la production litteraire des 
Therapeutes : il affirme qu'ils composaient «des chants et des hymnes sur des metres 
et sur des melodies variees» (qoµaTa 1<a1 Üµvou<; ... füa. rravToiwv 
µirpwv 1ea1 µtAci5v, De vita contemp., 29, cf. ib., 84) suivant les modeles 
fournis par leurs predecesseurs (caracterises comme o'i -ri,c;; aipiotooc;; 
<iPX'lY€1'at - «fondateurs du mouvement», De vita contemp., 29). Les poemes 
laisses par les anciens sont traites de fa~n plus detaillee en De vita contemp., 80, Oll 
Philon raconte qu'au cours de leurs reunions le president des Therapeutes invoque 
«soit une hymne nouvelle composee par lui-meme, soit une hymne ancienne des 
poet:es d'autrefois - ils ont laisse, sur des met:res et des melodies varies, des 
hexametres, des trimetres iambiques, des hymnes pour les processions, pour les 
libations, pour l'autel, des stances pour le chreur, dont les strophes contiennent de 
beaux arrangements metriques» (Üµvov ~ÖEl ... 11 t<(llVOV avToc; 1t'E1IOlT11COO<; 
TJ dpxa'iov nva TWV 1f(lA(ll 1I01Tlt'C.OV - µirpa ya.p l<(ll µEAfl 
1<<XT<XAEA011rao1 1roAAa. inwv rp1µfrpoov, ,rpoooMwv Üµvoov, 
rrapaorrovödwv, 1t'apaßwµiwv, oTao{µwv xop11ewv o1'poq>atc;; 
1COAUOTpo<l>ot<; EU füaµETpT)µEVOOV ... )338. Bien sur, la reference aux 
processions, aux libations et a l'autel fait penser au culte du temple, plutöt qu'aux 
pratiques d'une communaute recluse, et donc aux Psaumes, Oll tous ces motifs sont 
amplement representes. Pourtant, la terminologie que Philon utilise pour designer 
ces compositions (1t'poo6füo<; iSµvo<;, 1t'apa01t'ovfitt0<;, 1t'apa'3uSµ1oc;;) est 
totalement absente des Septante. Cela mis a part, la remarque de l'abbe Grandvaux339 
a ce sujet nous parait tres juste : comme Philon, les Therapeutes devaient etre 
hellenophones et, par consequent, ecrire en grec et se servir de la Bible de la 
Septante. Finalement, l'identification de leurs chants avec les Psaumes semble 
prematuree, pour la simple raison que Philon ne dit pas qu'il en est ainsi. En raison 
336 L'idee de Castellino est de regarder l'organisation des pieds comme une organisation 
aussi des accents. La structure des accents peut etre facilement attribuee au texte hebreu, ce 
que Castellino entreprend de faire, malheureusement sans percevoir l'anachronisme qu'il 
commet en se fondant sur la vocalisation massoretique pour traiter de la Septante. Cf. o p. 
cit., pp.509sqq. 
337 Cf. J.L. Kugel, op. cit., pp.141-142. 
338 F. Daumas (ed.), Philon d'Alexandrie, De vita contemplativa (Les CEuvres de Philon 
d'Alexandrie, 29), Paris, 1963, pp.140-141. 
339 Cf «Introduction», dans L'abbe Le Hir, op. cit., p.56. II est etonnant que J.L. Kugel, 
dans son etude par ailleurs exemplaire, ignore completement cette consideration (cf. op. 
cit., p.140). 
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de l'insuffisance des donnees existantes, nous devons traiter toute tentative 
d'identification de ces chants avec une extreme precaution. 
Nous avons vu que les tentatives pour saisir l'essence de la poesie biblique soit 
etaient recusees par une espece de «fondamentalisme du sens», soit prenaient la forme 
d'une attribution aux textes bibliques (hebreux ou grecs) de vertus metriques qu'ils ne 
possedent pas en realite. Envisagee dans cette perspective, la remarque de !'Isagoge 
qui nous a conduits a toutes ces reflexions parait curieusement proche de la verite. En 
effet, se fondant sur le texte grec, Adrien est parvenu a percevoir le parallelisme 
comme une specificite formelle du langage biblique, c'est-a-dire comme une 
particularite independante du sens et appartenant donc au domaine des formes, 
linguistiques ou stylistiques. 
Precisons a ce sujet que la conception qu'Adrien a pu avoir du parallelisme semble 
bien eloignee de 1a doctrine moderne sur ce sujet. Nous avons vu que 1a terminologie 
qu'il emploie provient de la litterature des scholies. Adrien traite en meme temps 
d'exemples de parallelisme veritable et d'exemples d'emploi des verbes quasiment 
synonymes a l'interieur d'un hemistiche (il cite les Pss. 3:6, 49:1 et 93:4), ces 
derniers etant en effet plus proches des modeles des Scholies. Ainsi, les deux types re 
dedoublement que nous percevons comme essentiellement differents, relevent pour 
lui de 1a meme particularite de l'idiome hebreu. Cependant, ce manque de clarte ne 
nous empeche pas de constater la sensibilite de notre auteur a un aspect important du 
texte biblique. 
Mais, Adrien n'est ni le premier, ni le seul a faire des observations de ce genre. 
Une perception du parallelisme apparai"t deja dans des textes bien anterieurs a Adrien. 
Nous avons mentionne Origene parmi ceux qui attribuaient le metre a la poesie 
hebraique. Meme si cette affirmation nous semble peu justifiee, son contexte 
temoigne d'une claire vision du fonctionnement de la poesie biblique. Origene 
commente le premier verset du Ps. 118 : Mmccxpiot 01 äµwµot lv 6füi,? 
01 rroptu6µtvot tv v6µ4' 1wpiov. 
Heureux les irreprochables dans la voie, 
euxqui cheminent dans la loi du Seigneur. 
Ce verset inspire a Origene le commentaire suivant340 : 
Mmcaptot 01. äµwµot f,V 6MJ· OU1I'W YE onxoc; lonv· 01 yap mxp' 
rEf3paiotc; OTtXOl, wc; EAEYE nc;, fµµETpoi Eimv· EV E~aµETPC,p µev 
~ EV TOO .8.EUTEpovoµiw wB~' f,V TptµETp'!:) BE K(Xl n:rpaµfrpep 01 
1.f!<XAµo( Oi orixo1 ou'v 01. mxp' 'E~paio1<; htpoi €tot 1rapa rouc; 
nap' nµ'iv. 'Eav ßEAWµEv h8cx5E TllPfiom rnuc; crnxouc; 1f010i5µc:v· 
µaKaptOt Ol äµwµot EV o5w 01. rropc:uoµEVOt EV voµc.p Kvpiou· l((ll 
Ö-rwc; apxoµEßa. 5euripou TOU €~Tl<;. 'forfov TOtVVV Ön 01 
EAAllVEc; 01 EpµT)VEUO"<XVTEc; 1l'€1f0t~1(a.Ot -rov rrap' Eßpafotc; onxov 
tv rourotc; Mo·. 
«Heureux les irreprochables dans la voie»: ce n'est pas encore le verset complet. Les versets 
hebreux, en effet, comme disait quelqu'un, ont un metre: hexametre, pour le Cantique du 
Deuteronome, trimetre et tetrametre, pour les Psaumes. Les versets sont donc, chez les 
Hebreux differents de ce qu'ils sont chez nous. Si nous voulons ici respecter les versets, nous 
dirons: «Heureux les irreprochables dans la voie, / / eux qui cheminent dans la loi du 
Seigneur», et nous comencerons alors le second verset a la suite. Cependant il faut savoir 
340 Texte et traduction sont tires de l'edition de M. Harl et G. Dorival, La. Chalne 
Palestinienne .. . , p.188.24-33 et p.189. 
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que les traducteurs grecs ont divise les versets hebreux en deux, dans ces textes. (Trad. M. 
Harl et G. Dorival) 
Origene se rendait donc compte de l'enchainement des deux hemistiches paralleles. De 
plus, il expliquait cet enchainement par les principes de la poesie hebraique, qu'il 
croyait metrique. Enfin, Origene attribuait la forme du texte qu'il avait entre les 
mains a l'activite des traducteurs : a suivre sa pensee, le parallelisme, tel qu'il 
apparait dans 1a Septante, ne serait que 1a consequence des efforts des traducteurs pour 
rendre la poesie metrique des Hebreux. 
Apres Origene, les exegetes antiochiens, gräce a leur attention au style biblique, se 
sont montres conscients de cette particularite formelle. Il est interessant de noter que 
meme le terme de parallelisme etait deja employe, sous la forme de iK 
mxpCXAAtjAou, par Diodore de Tarse, dans son commentaire sur le Ps. 39:11, 
T~v 511cmom5vriv crou ovK tKp1.n11a EV Tij Kap(){~ µou. 
T~v aAtj0euxv (JQl) K(lt TO (H.ürtjp16v (JQt) ehra. 
001< EKptnpa TO EAEO<; oou K<ll T~V 0:AT)0euiv oou (X'Jro 
avvaywyfj~ 7rOAAff~. 
Ta justice jene l'ai pas cachee dans mon creur, 11 J'ai parle de ta verite et de ton salut. 11 Je 
n 'ai pas cache ta grace et ta verite a la grande assemblee. 
A propos de la derniere ligne du verset 11, Diodore note : T o au ro nciA 1 v el msv 
EK 1rapaAAtjAOU («Il dit la meme chose encore une fois d'une maniere semblable»)341• 
D'apres les observations de L. Maries, le terme h: 1rapaAA1'1AOU est utilise huit 
fois dans le commentaire des Psaumes de Diodore342• Remarquons aussi l'expression 
TO mho AEfclV (dniiv ), qui appann"t apropos du parallelisme343 et permet de 
rapprocher la terminologie de Diodore du terme -rmhoii.oy{a employe par Adrien. 
Ce dernier terme apparau chez Diodore pour expliquer Pss. 5:2, 118: 175 et 140: 1344• 
Un autre terme important pour decrire le parallelisme, chez Diodore, mais aussi chez 
Theodore de Mopsueste, est celui de dierese, füafpemc; ( «division», distributio de 1a 
rhetorique latine)345• Diodore l'utilise, par exemple, pour Ps. 98:6 -
Mwvcrfjc; Ka'i 'Aapoov h ro1c; h:pc:ßmv mhoß, 
Kat I.aµou~A h rn'i<; brucaAouµivoic; ro ovoµa mhoß· 
AtEtAe 1((11"0 T0 lMwµa T0 oiKElOV, Kat rouc; µEV itpc:a<; €KfXAEOE, 
TOV 5s t1ft1((lAOUµEVOV TOV Kup10v. AllAOV M ön 1((l1 01 
1c:paTc:u ovTisc; e:neKaAoüv-ro 1ea1 6 im1eaAou µc:voc;; I.aµou~A 
iepchevc:v. "Onep ouv w<f)E.tAsv c:i1re1v 1eara Ko1vou, roüro füc:1Ae 
KaTa ro iöiwµa rff c; ypa<f)fj<;. 
Mo'ise et Aaron parmi ses pretres, 11 et Samuel parmi ceux qui invoquent son nom. 
341 Cf. J.-M. Olivier (ed.), Diodori ... , p.244.127. 
342 L. Maries, Etudes preliminaires a l'edition Diodore de Tarse sur les Psaumes 
(Collection d'etudes anciennes), Paris, 1933, p.120. 
343 Non seulement ici mais egalement dans le commentaire sur le Ps. 71: l, cite par L. 
Maries, op. cit., p.120, et dans le Commentaire sur les Psaumes de Theodore de Mopsueste 
(cf. in Pss. 56:11, 72:25, 78:2). 
344 Cf. L. Maries, op.cit., p.119. 
345 Le tenne servait a decrire la division des recits en chapitres (cf. Denys d'Halicarnasse, 
Thueydide, 9.1-4) de meme que le decoupage en strophes des poemes (cf. /dem., I.a 
composition stylistique, 26.5). 
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II a divise selon sa propre langue et a appelle, d'une part, les uns «pretres», d'autre part, 
l'autre - «invoquant Dieu». II est clair que ceux qui etaient pretres invoquaient aussi, et 
Samuel qui invoquait etait en meme temps pretre. Ainsi donc, ce qu'il aurait du dire 
ensemble, il l'a divise, conformement a l'usage de l'&:riture. 
Dans cette optique le parallelisme apparait comme une demarche stylistique 
consistant a diviser artificiellement un enonce unique et a le presenter sous une forme 
dedoublee. Con~ue ainsi, la dierese permet de decrire non seulement les phenomenes 
de parallelisme poetique, mais aussi les autres cas de dedoublement. Comme nous 
lisons chez Theodore de Mopsueste, in Ps. 55:?346 : 
"Ifüov öe; roßrn rc.i5 µcu:api(f) aau't.5 1ea't 1toAAaxoi5 rci5v t1J<XAµci5v 
EUp101COµEVOV, Et'Tc, cbro TOÜ eßpatlCOÜ ifüwµaTO<;, ElTE cbro tfi<; 
Epµ11vciac; oihw cpmvoµEvov rov 7fOAAau<; civnMyovra, wa7rEp 
füaipouvra Mo AiYtlV ÖOKEtV - o'fov ooc; Ö-rav A€YlJ <I>8tygovrat 
Kat A<XA!) aouai v cifü1dav [Ps. 93:4], civr't rou cp8iyyovrai Kat 
AaAllOOUOlV aöudav· f>olCEt yap fö5o AEYEtV, lC(ll µaAlUTa TOÖ 
' ~, , " ~, }: ' "I. ,v"l. , t<at auvue:aµou µe:mre:uovroc;, - on \f'Ve;y"ovrai 1<m /\\M\.f1Uou01v, -
EV M eonv Ö <t>1101v, Ön <j)6tyyoVTat afüt<telV ACXAOUV'TE<;. 
C'est un trait propre au bienheureux David que l'on trouve souvent dans les Psaumes, en 
raison soit de la langue hebra1que, soit provenant de la traduction, qu'il semble dire 
frequemment des choses contradictoires ainsi que divisees en deux. Par exemple, quand il 
dit «Ils parleront et diront injustice», au lieu d'«ils parlent et ils diront injustice». En effet il 
semble dire deux choses, surtout avec la conjonction etau milieu - "ils parleront et diront", 
- pourtant, l'enonce est unique: qu'ils parlent en disant injustice. 
Le phenomene de la dierese1 47, dans cette note de Theodore, est plus proche des 
tournures qualifiees de Tcxvrni..oyicx dans les Scholies (voir supra, p.211), et nous 
voyons que ce terme pouvait s'appliquer sans distinction au parallelisme «proprement 
dit» et a 1a simple repetition de verbes apparemment synonymes. D'ailleurs, l'reuvre 
exegetique de Theodore de Mopsueste presente plusieurs expressions designant les 
parallelismes qui ont ete tres utilement repertoriees par L. Alonso Schökel348• Nous 
reproduisons ici les autres termes essentiels tires de son aper~u : 
- 1'0 atho AEYEl - «direla meme chose», (in Pss. 56:11, 72:25 et 78:2); 
- E7f' cxµq>oTepwv efoe: ro auvaµ<l>oTe:pov - «dire a la fois deux choses» (in 
Os. 5:9, P.G. 66, c.156d et in Os. 5:12, P.G. 66., c.157d) ; 
- 1l'Aaruvwv to i..e:yo µe:vov Tl) 6e:ure:pu5ae:t - «amplifiant l'enonce par le 
dedoublement» (in Pss. 58:2 et 37: 15349) ; 
- i1re:~~YTJ0t<.; - exposition detaille (in Ps. 49:20); 
Nous avons esquisse l'histoire de 1a reception des passages poetiques de la Bible, 
qui forme un contexte necessaire a la comprehension des notes de l'Isagoge, et nous 
nous tournons maintenant vers un autre aspect du parallelisme poetique. Nous avons 
mentionne le probleme de l' «oubli» ou de l'ignorance du parallelisme dans les 
346 R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.363.19-25. 
347 Theodore parle de dierese a plusieurs reprises : cf. in Os.5:9 (PG 66, c.157a), in Ps. 
77:61, 67, in Hab. 3:4 (PG 66, c.444b). Remarquons au passage qu'il s'agit ici de la 
dierese en tant que phenomene stylistique et de de la dierese de 1a phonetique. 
348 &tudios de Poetica Hebrea, Barcelone, 1963, p.198. 
349 Pour le commentaire des Psaumes nous renvoyons a l'edition de R. Devreesse citee 
plus haut. 
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exegeses post-bibliques. Les chercheurs constatent egalement que le parallelisme 
tombait progressivement en desuetude deja chez les ecrivains bibliques tardifs. Chez 
des auteurs comme le Siracide, nous trouvons une imitation tres scrupuleuse du style 
parallelistique, qui laisse neanmoins comprendre que dans sa fidelite au parallelisme, 
l'auteur etait guide plutöt par son desir d'imiter le style biblique que par une methode 
rigide. De nombreux abandons et deplacements d'elements paralleles trahissent le 
changement d'attitude envers le parallelisme a cette epoque. Dans un passage, releve 
au hasard, comme Siracide 43:23-25350, nous lisons : 
: C'., ~ c mn~ ~., , 11 iT ~, P" tri io1 n~tlinrJ 
! ClJintril i l n~ »lJtti, 11 ,it~p ,iDO" C"TI .,,,,., <V.24> 
: ;,~, ni,,~1, .,n ~.:l l"lJ 11 ,;,w»lJ ,;-rrJn n,~~D cw <V.2s> 
Selon un plan Il a dompte l'ablme / / et II y a plante les iles 
Ceux qui parcourent la mer en content la grandeur ; 
leurs recits nous remplissent d'etonnement: 
La sont ses reuvres etranges et merveilleuses, 
animaux de toutes sortes et monstres marins. 351 
Nous voyons ici l'affaiblissement de la dependance semantique ( que constitue la 
relation de synonymie - antonymie) entre les elements apposes. Le fonctionnement 
du parallelisme devient encore plus obscur quand nous arrivons a des textes ecrits en 
grecs en imitation de textes bibliques, comme le livre de la Sagesse de Salomon352• 
Les chercheurs relevent dans ce livre des chapitres entiers ou le parallelismus 
membrorum est observe (Ch. 1-5), des sections ou ce principe est abandonne a 
l'occasion (Ch. 6-12:18) et finalement, des sections ou le parallelisme manque a peu 
pres entierement, a l'exception de quelques versets isoles (Ch. 12:19-19:22.)353• 
Etant donne que l'unite de ce livre parait assez evidente'54, le manque de systeme 
dans l'application de 1a loi du parallelisme ne peut etre explique que par l'attitude de 
l'auteur. Comment percevait-il le parallelisme? Tout ce qu'il est possible de dire de 
son attitude, c'est que le parallelisme, pour notre auteur, a visiblement cesse d'etre le 
principe organisateur de tout discours poetique mais reste en meme temps un procede 
350 Dont l'edition la plus recente est celle de P.C. Beentjes, The Book of Ben Sira in 
Hebrew. A Text Edition of all Extant Hebrew Manuscripts & A Synopsis of all Parallel 
Hebrew Ben Sira Texts (Sup.VT, 68), Leyde-New York-Cologne, 1997. 
351 Nous reproduisons ici la belle traduction de la Bible de Jerusalem avec quelques 
retouches qui etaient necessaires pour la faire mieux correspondre a l'hebreu. 
352 L'origine grecque de cette composition parait etre unifonnement acceptee par les 
commentateurs recents, cf. D. Winston, The Wisdom of Solomon. A New Translation with 
lntroduction and Commentary (The Anchor Bible, 43), Garden Ci!)', 1979, pp.14-18 ; C. 
Larcher, Le Livre de 1a Sagesse ou l.a Sagesse de Salomon, /-III (Etudes bibliques), Paris, 
1983, vol. 1., pp.91-95. Cf. aussi W. Horbucy, «Tue Christian use and the Jewish origins 
of the Wisdom of Solomon», dans L. Day, R.P. Gordon, H.G.M. Williamson (eds.), 
Wisdom in ancient Israel. Essays in honour of J. A. Fmerton, Cambridge, 1995., pp.182-
196. 
353 Cf. F. Pocke, Die Entstehung der Weisheit Salomos (FRLANT, XXII), Göttingen, 
1913, p.53. 
354 Cf. les affinnations de Winston (op. cit., pp.12-14) et de Larcher (op. cit. pp.89-91 et 
95-119). 
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stylistique souvent utilise355• Remarquons que cette formulation pennet de voir une 
certaine similitude avec le traitement du parallelisme chez Adrien et les autres 
Antiochiens qui reconnaissaient l'importance des repetitions sans leur attribuer un 
röle central. 
C' est dans le contexte de la litterature biblique tardive que nous pouvons aborder la 
question du traitement du parallelisme chez les traducteurs de la Septante. Ce 
probleme est tres vaste (meme si on s'en tient au Pentateuque) et evidemment 
demande plus d'attention que nous ne pouvons lui consacrer dans le cadre de l'examen 
de !'Isagoge. Nous nous limiterons donc maintenant a donner quelques reperes pour 1a 
comprehension de la traduction du parallelismus membrorum du texte hebreu par le 
parallelisme dans le texte grec. Comme nous le signalent les exegetes antiochiens et 
Adrien, mais aussi notre propre lecture de 1a Septante, ces textes grecs comportent 
des arrangements stylistiques qui correspondent etroitement a ce que nous designons, 
dans l'hebreu, par le terme de «parallelisme». La question fondamentale est de savoir 
si cet arrangement etait intentionnel chez les traducteurs ? 
Dans son article «Hebrew Poetic Parallelism as reflected in the Septuagint»356, St. 
Segert analyse, sur la base de textes extraits majoritairement du Psautier, 1a 
transmission du parallelisme dans la traduction des textes poetiques de la Bible. 
L'auteur reconnait la preservation frequente du parallelisme dans la version grecque ; 
il remarque, cependant, que «le parallelisme de !'original hebreu est souvent detruit 
par 1a traduction incorrecte d'un des membres de paire synonymique. Le traducteur 
grec n'a pas essaye d'appliquer les regles du parallelisme pour determiner le sens des 
mots hebreux»357• Mis a part l'anachronisme de cette attente358, la conclusion 
suggeree a Segert par cette observation nous semble logique : «si les structures 
parallelistiques hebraiques ont ete rendues correctement et exactement, dans leur tres 
grande majorite, cela est plutöt du a la technique de traduction en general, ä la 
traduction mot a mot, et au respect pour la sequence de mots et donc pour les unites 
poetiques de base, pour les· cola et les versets»359• L'etude de Segert s'arrete, 
malheureusement, sur cette constatation sans la soutenir par des preuves. 
Travaillant sur un autre corpus, M. Harl est arrivee a des idees contraires, 
notamment que «le traducteur, dans ... cinq petits poemes de la Genese semble au 
moins respecter les parallelismes ... » 360. Dans le meme ouvrage, M. Harl cite l'etude 
restee inedite d'Alain Jarrige, qui va encore plus loin dans ses conclusions : «Le grec 
[sc. letraducteur] aper~ula [danslaprophetiedeLamek, Gen 4:23-24] un «poeme», 
et a voulu donner l'equivalent d'une «metrique» exogene»361 • 
355 Tel est aussi le cas des ecrits neotestamentaires, surtout des Evangiles, cf. St. Segert, 
«Semitic Poetic Structures in the New Testament», dans W. Haase (ed.), Aufstieg und 
Niedergang der römischen Welt, II, 25/2, Berlin, 1983, cc.1433-1462. Cf. aussi S. 
Holm-Nielsen, «Religiöse Poesie des Spätjudentums», dans W. Haase (ed.), Aufstieg und 
Niedergang, II, 19/1, pp.152-186. 
356 Dans N. Femandez Marcos (ed.), La Septuaginta en la investigacion contemporanea 01' 
Vongreso de la IOSCS) (fextos y Estudios «Cardenal Cisneros», Madrid, 1985, pp.133-
148. 
357 lb., p.136. 
358 L'attribution aux anciens de la notion moderne de parallelisme constitue le defaut 
frincipal de Segert, dans cette etude, cf. /b., p.146. 
59 Ib., p.146. 
360 La Genese (BdA 1), Paris, 1986, p.81. 
361 /b., p.82. 
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Meme en l'absence d'argumentation developpee, ces affirrnations font reflechir. 
Nous avons vu la confusion qui regnait dans les opinions des exegetes anciens au 
sujet de la poesie biblique. Les idees des traducteurs bibliques d'une epoque encore 
plus lointaine pouvaient etre plus confuses encore, et pourtant, leur traduction est 
devant nous et ne nous laisse aucun autre choix que d'interpreter leurs strategies. 
Comment expliquer la transplantation du parallelismus membrorum dans le texte 
grec ? La reponse la plus evidente pourrait etre fournie par la reference au litteralisme 
de la traduction : comme l'a suggere Segert, la technique de traduction mot a mot, 
poursuivie rigoureusement, garantit 1a preservation du parallelisme, en tant que 
structure fondee sur !'ordre de mots. Ainsi, une fois reconnue la presence de cette 
technique de traduction, on se doit de ne pas attribuer a nos traducteurs une 
connaissance active du parallelisme dans 1a poesie biblique. D'autre part, bien que la 
traduction litterale conserve automatiquement les parallelismes, cela n'exclut pas la 
conscience de leur importance de 1a part du traducteur. 
D'interessants exemples de preservation «mecanique» ( ou apparemment 
mecanique) des structures parallelistiques se trouvent egalement dans les textes 
extra-bibliques, notamment dans des ecrits de Philon de Byblos ( seconde moitie 
du premier siede - jusqu'au regne d'Adrien362). Les fragments epars de son 
Histoire phenicienne nous sont parvenus dans des citations d'Eusebe, Suidas, 
Etienne de By.zance et d'autres. Philon de Byblos reconnaissait comme sa source 
Sanchuniaton, ancien sage phenicien, dont il dit avoir traduit les ecrits en grec. 
L'authenticite des citations de Philon est etayee, dans certains passages, par 
l'apparition du pa,rallelismus membrorum. Comme le remarque A. Baumgarten, 
l'auteur du commentaire le plus detaille de Philon, «l'auteur de la source ( ou des 
sources) de Philon s'est clairement servi de la technique du parallelisme poetique -
technique de la poesie biblique et ugaritique - pour composer son ouvrage. Les 
descriptions des evenements sont souvent repet:ees, sans apporter beaucoup re 
nouvelles informations. Dans certains cas le texte offre des explications 
alternatives avec peu de difference entre les alternatives»363. A. Baumgarten 
dresse une liste des parallelismes les plus apparents364, dont voici quelques 
extraits: 
1"f}V tWV ÖAWV CXPX~V forott0ET<Xt atp<X to<J:,006f) K<Xt 1rVEUµ<XT006f) 
n 7rvO~V cit,poc; (oct>u56ouc; K<Xl xcioc; 8o)u~pov epefjwl>c<;· 
Taiha 5~ Et.Vat (l7[€tpa l((lt füa. 1f0AUV aiwva µn EXEtV 1r€.pm.;. 
il place au commencement de toute chose l'air opaque et venteux, ou le souffle de l'air 
opaque et le chaos trouble et tenebreux; ils etaient sans limite et pendant longtemps 
n'avaient pas de limite. 
TOUTO nvtc; <J:,a01v 1.AOV' 01 6t Marwöouc; µtecw~ CJfj'4JtV. 
362 A.I. Baumgarten, The P.6oenkian 'h'..&lo~ of Philo of Byblos. A Commentary., Leiden, 
1981, p.35. 
363 «The author of Philo's source(s) for the cosmogony and zoogony clearly used the 
technique of poetic parallelism - the technique of Biblical and Ugaritic poetry - in 
composing his work. Descriptions of events are often repeated, with little new 
information added in repetition. On other occasions the text offers alternative 
explanations with little diffrence between the alternatives», lbid., p.98. Un autre signe 
du substrat semitique de ces passages est l'usage frequent de conjonction K<Xt.. 
364 lbid., pp.98-99. 
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Kat €1< Talhric; iyivno 1rcfoa 01ropa KTlOEWc; Kat yivrn1c; n.3v 
ÖA(.l)V. 
certains disent qu'il [sc. le dieu Mot] est limon, d'autres qu'il est putrefaction d'une mixture 
aqueuse. Et de celle-ci est nee toute semence de 1a creation et l'origine du tout. 
Kat xpo<; TOV 7rUTayov ni5v ßpoVTWV T<l 1rpoyEypaµµeva VOEP<l 
,wux EYPTlYOPTJOEV, Kat 1rpoc; TOV ~xov €1rTUPTl < ... >365 
et a la suite d'un coup de tonnerre les etres rationnels deja mentionnes ont etes reveilles et a 
la suite d'un bruit ils ont etes effrayes. 
Ces exemples demontrent bien la persistance des parallelismes meme dans une 
traduction mal preservee. Remarquons pour finir qu'il est infiniment plus 
plausible de supposer que Philon de Byblos partageait avec les traducteurs juifs de 
la Bible la meme technique de traduction litteraliste, courante dans l'Antiquite3 66, 
que de leur attribuer un souci poetique commun. 
Dans le cas de la Bible grecque, aussi bien que dans celui de Philon de Byblos, la 
presence du litteralisme ne peut susciter aucun doute. La question qui demeure est de 
decouvrir, derriere 1a technique de traduction mot a mot appliquee avec rigidite, la 
reaction du traducteur au caractere poetique de son texte, la presence ou l'absence 
d'une sensibilite aux passages dits poetiques. Une teile etude demanderait donc une 
comparaison entre le litteralisme des passages poetiques et celui des passages 
prosaiques de meme longueur, choisis dans le meme texte. Et c'est sur ce point 
d'interrogation que nous abandonnons cette problematique367, afin de nous toumer 
maintenant, encore une fois, vers l'/sa,goge d'Adrien. 
L'analyse qu'Adrien fait du texte de la Septante a l'aide des ressources de la 
philologie grecque a pour consequence que 1a description de ce qui est pour nous la 
preservation, par le traducteur, de l'ordre de mots du texte hebreu, est evoquee sous 
plusieurs rubriques. Apres ce long examen de sa notice sur le parallelisme de la 
Septante, nous allons presenter maintenant les autres observations d'Adrien sur les 
structures de composition. 
365 Les textes de Philon de Byblos sont edites dans F. Jacoby (ed.), Die Fragmente der 
Griechischen Historiker (F GR Rist). Dritter Teil : Geschichte von Städten und Völkern 
(Horographie und Ethnographie). C, Autoren über einzelne Lä,nder, Nr. 608a-856, Leyde, 
2 1969. Les fragments cites peuvent etre retrOUVeS SOUS 806.15-17, 806.21-23, 807.3-5. 
366 Cf. E. Bickermann, «The Septuagint as a Translation», dans Studies in Jewish and 
Christian History, vol. I, Leyde, 1976 (premierement paru en 1959), p.180 ; Ch. Rabin, 
«The Translation Process and the Character of the Septuagint», Textus 6, 1968, p.24, ; S. 
Brock, «Aspects of Translation Technique in Antiquity ,» dans Greek. Roman and 
Byzantine Studies, 20, 1979, pp.69-87. 
367 Nous pouvons communiquer, au prealable, Ies resultats de notre enquete sur les 
passages poetiques de la Genese, menee selon le principe indique, qui nous a demontre 
l'absence totale de difference entre le degre de litteralisme dans les passages dits 
prosaiques et dans les sections poetiques. Cependant, il peut en exister d'autres indices de 
perception du texte poetique par les traducteurs que le litteralisme de traduction. Ainsi, deja 
H.W.J. Thiersch a remarque I'abondance des mots homeriques et archaiques (voire 
poetiques) dans les textes des cantiques du Pentateuque, cf. H.G.J. Thierschius, De 
Pentateuchi versione Alexa.ndrina libri tres, Erlangen, 1840, pp.61-62. 
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2) l'ordre des mots singulier (civnorpo<bri, uxwBanSv, u1rfo8w1c) (§§ 102-
103},. 
Dans cette section nous allons citer les passages bibliques, sous une forme plus 
ample, directement apres chaque explication donnee par Adrien. Pour faciliter la 
reference nous numerotons les exemples. 
(1 °) Tpixwc; TO auro 1TOAA<ll<l<; l((XT(X dvnoTpoq>~v nva wc; TO 
ßAfarn;;, civr\ roo, uOn ßAE1fetc;· 
souvent il dit la meme chose de trois manieres par antistrophe: 
Tu vois (Ps. 9:35), au lieu de "parce que tu vois"; 
Ps. 9:33 (TM. Ps. 10:12), civao8nn, Kopte o 0eoc;, < ... > 
<v.35> ßAe1TElC, Ö n (Jl) JTOVOV l((lt 8uµov Karavottc; TOU 
xapa5oüvm mhouc; de; xe1pcxc; oou· < ... > 
<v.36> ouvwnuov TOV f3paxiova -roß aµapTC.OAOÜ Kat JTOVflPOU, 
< ... > 
<v.37> ßaotAeuon 1<up10c; eic; rov aiwva ... 
Leve-toi, Seigneur, <. .• >, [v.35] Tu vois, parce que tu observes la peine et la colere pour les 
livrer dans tes mains <. .. >, [v.36] Brise le bras du pecheur et du mechant < ... >, [v.37] 11 
regne eternellement, le Seigneur, ... 
[Pour le TM, voir p.252 ] 
< 2°) Kat, :Eoc; 6 f3paxiwv, civ-r\ TOU, ·o ocSc;. 
et "le bras qui est le tien" (Ps. 88:14), au lieu de "ton". 
Ps. 88(TM 89):10, ob öwmS,c:,ic; ro6 Kpa.rnuc; r11c; 8aAa.ao11c;, 
TOV bs CT<XAOV TWV KUµcxrwv aur11c; au 1eara1rpauvc:,1c;. 
<v.ll>au haxdvwcmc; wc; rpauµarfov 01TEP~<t>avov 
l<<Xl EV T~ ßpaxiovt r11c; öuvcxµe:wc; aou füwK6pmaac; rouc; 
EX0pot5c; aou. 
<v.12> 001 e,l(JLV Ot oupa.vot, Kat otj ECTTIV Tl y~· 
Tf)V OlKOUµEVflV l((ll ro 1t:Atjpwµa aur11c; (Jl) e0eµEAtwoac;. 
<v.13> TOV Bopp<iv l((ll 8CX.ACX(J(J(l(; av EKnoac;, 
0a.Bwp l<(ll Epµwv EV T~ ovoµmi CTOt) ciyaAAL<XCJOVTat. 
<v.14> ooc: 6 ßpaxiwv µET<X ÖüVCX.CTTEia.c;· 
1<parmw6tjrw ~ xe:ip 001)' Uljflü0~T(J) ~ 5c:,~ux 001). 
Toi, tu domines la puissance de la mer,// C'est toi qui apaises l'agitation de ces flots, // 
<V.11> Toi, tu accables l'orgueilleux comme un blesse / / toi qui dispersas tes ennemis par 
ton bras de puissance / / <V.12> A toi les cieux, et tienne la terre, / / c'est toi qui as fonde 
l'univers et sa plenitude. // <V.13> Tu as cree le nordet la mer, // le Thabor et l'Hermon se 
rejouiront de ton nom / / <V.14> A toi le bras avec puissance, / / que ta main soit forte, ta 
droite elevee. 
[Nous reproduisons le substrat hebreu de ce passage dans l'Annexe III, pp.252-253] 
(3°) Ka\ füa µaKporepou TDV C(VTtoTpOq>DV 1TOtEhm· wc; TO, 'Ev ro'ic; 
1rEptAOl1TOtc; (JOU ETOtµcxae;u; TO 1rpoow1rov mhwv· avn TOÜ' 'Ev TOl<; 
1rEptA011fOt<; mhwv· wc; Kat rrapa rote; AVptKOl<; c,UptOKOVTat 
rot'.mna. 
II fait antistrophe d'une fa<,nn plus developpee, comme: Dans ce qui te reste tu prepareras leur 
face (Ps. 20:13), au lieu de "dans ce qui leur reste". 
De meme aussi chez les lyriques on trouve de telles tournures. 
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Ps. 20:9 (TM. Ps. 21:9), 
EUptße:111 ~ xdp O'OU mimv to'ic;; ex8po1c; O'OU, 
~ ÖEeux 001) dSpot 1ravrac; rovc; µwovvTa<; <Je. 
<v.10> enoe:tc; mhoi,c; wc; KAtßavov 1rvpoc; c:ic; Katpov Toß 
1TOOCW1f0l) <JOD' 
KUplOc; €V opytj mho-6 ouv-rapa~El mhouc;, Ka.t K(XTa<payETCXl 
mhouc; m3p. 
<v.11> TOV Ka.pnov mhwv cbro v11c; (l1f0AE'ic; 
l((Xl, TO odpµa. mhwv (l1f() UlWV av8pwm1)V, 
<v.12> ön EKAiva.v c:ic; as KaKa, 
füc:11.oyioa.vTO f3ou11.~v, 11v ov µ~ füSvwvTm 0T11c;m. 
<v.13> Ön e~orn;; aurnuc; VOOTOV" 
h To'ic; 1IEplAOl1TOtc; 00\) ho1µa0Et<; TO 1T000001IOV mhwv. 
<v.14> U11JW611n, KUplE, EV TlJ fü,vaµEl OOU' 
~ooµEv tccx\ llfaAOVµEv rac; öuvaon:{cxc; oou. 
Que ta main soit manifeste pour tous tes adversaires, 11 que ta droite atteigne tous ceux qui 
te de testen t / / <V.1 O> Tu les mettras comme une fournaise de feu au temps de ton visage : 
II le Seigneur, en sa colere, les bouleversera, et le feu les devorera. / I <:v. I 1> Tu detruiras 
leur fruit de la terre, / I et leur descendanced'entre les fils des hommes. 11 <V.12> Puisque 
ils ont fait pencher des rnaux contre toi, / / ils ont conc;:u un plan qu'il ne pourront realiser. 
II <:v.13> puisque tu leur feras ( tourner ?) le dos, / / dans ce qui te reste tu prepareras leur 
face. 11 <V.14> Leve-toi, Seigneur, dans ta puissance: // nous chanterons et psalmodierons 
tes pouvoirs ! 
[Nous renvoyons a l'Annexe III pour la citation du TM de ce passage] 
( 4°) 11IEpßaro1c; KCXl u1re:p8EOEO'l KEXPTJTCXl" wc; TO' 
'Ev T~ 1)1fEPTJ<f>ave:t5w8m TOV aoc:ßff, eµm.:,pt~e:Tat 6 1fTWXO<:;, ön 
brmvihm 6 <iµcxpT<.üAOc;· 1rCXPEYKEtµlvou TOÜ CJUAACXµßavoVTm · 
11 utilise des hyperbates et des hypertheses, comme: 
Parce que l'impie fait l'orgueilleux, le pauvreest mis en feu, (Ps. 9:23) ... parce que le pe.cheur 
se felicite (Ps. 9:24) avec l'incise "ilssont pris". 
Ps 9:23-24 (10:2-3), e:v r4' u1rc:p11<J>cxvtt5w0m Tov aaEßfj Eµm,pi~c:Tm 
6 1ITwx6c;, 
CJUAAcxµßavovrm e:v fücxßou11.fo1c;, otc; fücx11.oy{,ovrm. 
<v.24> Ön i7rmvE1tm o dµcxprw11.oc; iv rcx'i'.c; l1r18uµ{mc; rfic; 
1µuxfjc; mhoß, 
Kat o a.füKwv e:ve:u11.oyt1Tm · 
Parce que l'impie fait l'orgueilleux, le pauvre est mis en feu, 
ils sont pris dans les desseins qu'ils avaient con(us. 
Parce que le pecheur se felicite dans les desirs de son ame, 
et le mechant s'en trouve beni.368 
[TM <v.2.>: ! i.J.trin 1't n,r.n~fl.J. itttDn" "l~ p~,., ~, n,~u.J. 
u, ,,,::,, ~~,::,,, itriDl nu~n-~~ ~w, ~~;,-.,~ <v.3>] 
368 Cf. la traduction de Septante par P. Giguet : Pendant que l'impie se gonfle d'orgueil, le 
pauvre se consume; //Les mechants seront pris dans les ruses qu'ils avaient con~ues. // Car 
le pecheur se loue des desirs de son äme, // et l'injuste est comble de biens. Cf. P. Giguet, 
La Sainte Bible. Traduction de tAncien testament revue et annotee, I-IV, Paris, 1872. 
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(S 0 tOn ~µepcxc; lCCXl VUlCTO<; eßcxpuvßri i1r' eµE ~ XElp oou, f,V T~ 
tµ1rcxyff vcxi µ01 <Xt<cxv8cxv TO yap, 'EoTpci<J>riv de; TCXACXl1T(J)ptCXV' T~ 
ci1ro TOU t<pa.~ElV µe; ÖAflV n)v T)µtpcxv, Ett<OTW<; ano5i5ovTm· 
Parce que jour et nuit s'est appesantie sur moi ta main ... a m'enfoncer une epine (Ps. 31:4), car 
J'ai ete transforme en misere ( Ps. 31:4) est vraisemblablement mis pour "a crier tout le jour" ( Ps. 
31:3). 
Ps. 31:3-4 (TM. Ps. 32:3-4), ön foiynocx, hMextw811 ra oord. µou 
chro TOi3 t<pa.,EtV µE ÖAflV T~V ~µipcxv· 
<V.4> Ön tiµipac:; KCX1 VU1CTO<; eßcxpuvßri en' eµE ti xsip oou, 
iorpcl<j>T]V de; TCXAext1twpicxv iv rti5 iµmxyfjvm a1ecxvßcxv. 
Puisque je me suis tu, mes os vieillissaient, // car j'ai crie tout le jour./ / <V.4> Puisque jour et 
nuit s'est appesantie sur moi ta main, / / j'ai ete transforme en misere quand une epine fut 
plantee. 
[TM. : c,., iT-~.:, "nlta:tti:,. "rl~~ , ~:,. .,nw,niT-., .::l 
1i., .,~~..... i.l.:ln iT~"~, c,., ., :i 
: iT~O rP „ l.Jin.J .,,w~ 7DiTl] 
La lecture attentive de ces exemples montre que le litteralisme est partout 
responsable de ce qu'Adrien a percu comme des hyperbates ou des inversions, notions 
empruntees a l'art poetique grec. Comme l'avoue Adrien lui-meme (3°), il a trouve 
beaucoup de tournures semblables chez les poetes lyriques: wc; 1<cx1. 1rcxpa TOt<; 
Aup11<01.c; supfo1eovrext roi'.cxurcx. Cetteremarque est revelatrice de sa methode; 
en effet les termes qu'il utilise faisaient depuis longtemps partie de l'instrumentaire 
de la philologie grecque. Par exemple, la definition de l'u1rspßcxr6v remonte a 
Denys le Thrace369 : 
fr1rcpßcxT<)V EOTt <f>pamc; civa ripoc; TO l~ff c; e:xoucrcx· yivum ÖE 
€,V e:'i'.5wt Mo, ehe €V Aiee:1, OtOV (M 177) mxvrri yap 1Tcpl Tc'ixoc; 
opoopct 8E07115cxEc; 1I'VP Aaivov· fon ÖE lCCXl EV ouvßfro1c; AEee:mv' 
OtOV (ex 8) v~mot, 01 KCXTU ßoüc; frne:pfovoc; 'HEAlOtO rf o8iov, avn 
rni5 1<cxr~cr810v. 
L'hyperbate est un enonce qui se developpe par morceaux. 11 en existe de deux especes, 
une dans l'expression [c.-a-d., la syntaxe], par exemple [Iliade, XII. 177] "de tous cötes, 
autour du mur de pierre un feu prodigieux s'eleve [litt.: autour du mur un feu prodigieux 
s'eleve de pierre]". L'autre type apparalt dans la composition des mots, par exemple 
[Cxtyssee, I. 8] "fous qui, du Soleil, avaient mange Ies breufs", au lieu de 1<a8~0810v [qui 
apparait ici comme KCXßa ... f1 oßt0V]. 
De meme, I'civnorpo<f>t), «conversion» apparait frequemment dans les Scholies370 
et se definit comme 1a repetition du meme mot a 1a fin des clauses successives371• Il 
369 Scholia Londinensia in artis Dionysianae § 1, dans G. Uhlig et al.(eds.), Dionysii 
Thracis Ars Gramm at i ca et Scholia in Dionfii Thracis Artern Grammaticam 
(feubner, Gramrnatici Graeci, I, I/Ill), Leipzig, 1883 ( 1965, Hildesheim), p.459.13-17. 
Cf. aussi G.O. Rowe, «Style», p.131 et 136, dans S.E. Porter (ed.), Handbook of Classical 
Rhetoric in the Hellenistic Period. 330 B.C. -A.D. 400, Leyde-New York-Cologne, 1997, 
r121-1s1. 
7° Cf. in II. B 101, 3 256-7 dans H. Erbse (ed.), Scholia grteca in Homeri Iliadem 
(Scholia Vetera), 1-VII, Berlin, 1969-1988. 
371 G.O. Rowe, «Style», p.131, dans S.E. Porter (ed), Handbook ... 
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est clair que ce terme est appliquable, quoique de fa~n incomplete, a la description 
du parallelisme biblique. Faute de notions precises, ce parallelisme pouvait etre pe1w 
de plusieurs manieres, tantot comme «repetition» (TCXUTOAoyicx, l'Isagoge, §100), 
tantöt comme l'antistrophe. 
Adrien attribuait a l'hebreu des particularites comme les hyperbates et l'antistrophe, 
lui reconnaissant, de cette maniere, le meme systeme poetique que celui du grec. II 
est vrai, cependant, qu'une demarche comme l'antistrophe devait etre connue des 
traducteurs bibliques, puisque l'etude recente de J.A.L. Lee demontre l'existence 
d'antistrophes independantes de !'original hebreu372• D'autre part, la traduction 
litterale a le merite de preserver, en meme temps que l'ordre de mots en general, des 
vestiges de la composition poetique hebraique, que nous, qui sommes munis de la 
connaissance de l'hebreu, nous sommes capables de reconmu"tre. Somme toute, la 
methode d' Adrien visant a decrire le langage biblique imposait a cette description des 
limites bien etroites, mais pas toujours inadequates. 
3) les omissions : 
§99:"Ifücx TOU µm<a.ptou .6.cxutfi €11'1 a.v TCXUTCX lCCXl"' EAAWp1v· wc; TO, 
'AAA' ii rooe:1 xvoßc;, öv E:Kpi1rn:t &'.ve:µoc; d.1ro 1TpOOW1T0t) -rff c; yff c;· 
AE:11TE:t TO EOTcxt 
' ' , -, -" -:. , "H .,. " -:. , " ~ Ka.t TO, §!ID.QY, fJ ~ . e11TCXf;, f1 /\.cYOUOtV, fJ n TOtOUTOV" 
ITpoc; Kt5p1ov iv T~ 8Aiße:o0cxt µe: EK€Kpaea, dm.ov 
'E "' 8 ' ' ' i: ' K ' ' ' K pCX €WV €1C€1CpCX1:,CX 001, Upt€, §lID.QY ... 
"~ow Kat lJlaAW T~ KuptC¼), AEyc.uv· 
11 serait propre au bienheureux David de parler par ellipse, comme: 
Mais comme la poussiere qu'emporte le vent de la face de la terre (Ps. 1:4), il manque "il sera". 
Et "disant", "parlant" ou "tu as dit" ou "ils parlent", ou quelque chose de semblable. 
Vers le Seigneur, dans mon oppression, j'ai crie (Ps. 119: 1 ), disant ... ; 
Des profondeurs j 'ai crie vers toi, Seigneur ( Ps. 129: 1), disan t ... ; 
Je chanterai et je louerai le Seigneur (Ps.103:333 7 3), en parlant .... 
La lecture du contexte immediat de ces passages et la comparaison avec le substrat 
hebreu demontrent clairement que les ellipses dont parle !'Isagoge sont dues a la 
structure du texte hebreu que le traducteur biblique a tente de reproduire fidelement en 
preservant l'ordre de mots : 
Ps. 1:4, : n,, ,u:,,n-,w~ rn.::l-c~ .,.::) C'~ttt,iT l.::l-~~ 
372 J.A.L. Lee, «Translations of the Old Testament, I. Greek», p. 779, dans S.E. Porter 
(ed), Handbook of Classical Rhetoric in the Hellenistic Period. 330 B.C. - A.D. 400, 
Lejde-New York-Cologne, 1997, p.775-783. 
37 L'imprecision de cette citation rend son identification difficile : eile pouvait 
egalement provenir du Ps. 145(146):2, Aivfow Kvpiov iv (wfj µov, llf<XAW r4J 8EC\) 
µou, EW<; umipxc.o. Mt) 1rmoie<XTE h' <XPXOVT<X<;, l<<Xl i<t>' Ul0-0<; <iv8poom.t)V' 
1'- ' ,, ; 01',; Ol)lC Ean O'WTT)pl<X. 
(Je chanterai le Seigneur durant ma vie, je louerai mon Dieu tant que j'existe. Ne vous fiez 
pas aux puissances, et aux fils d'homme, chez qui il n'y a pas de salut.) Ce verset presente 
la meme difficulte que les autres exemples qu'Aclrien donne de l'omission : ce qui manque 
est "Aiyc.ov, indicateurdu passage au discours direct. Comme dans les autres exemples cela 
reflete fidelement l'enchainement du texte hebreu. 
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11 n'est pas ainsi avec l'impie: [il est] plutot comme la poussiere qu'emporte le vent de la 
face de Ja terre. 
Ps. 119:l(TM. 120:1), "n~,p .,~ iln,~.J .,.,.,-~~ 
U 1 'Will il~'~il .,.,., 'l l»" 1 
Vers le Seigneur, quand j'etais afflige, j'ai crie et il m'a entendu : Seigneur, sauve mon äme 
des levres des injustes ... 
Ps. 129:1 (TM. Ps. 130:1), .,~,p.1 il»Otri „ li~ : .,.,., 7"n~,p C'Prl»nn 
Des profondeurs j'ai crie vers toi Seigneur. Seigneur, ecoute ma voix. ! 
Ps. 103:33 (TM. 104:33), : ,,i».l "il~~~ iTirl'r~ ''n.l .,.,.,~ n,.,w~ 
: .,.,., .l noto~ ., .:::n~ ,n„to ,.,~» .J.i»., 
,,. , y,~-11~ c.,~ton irln' 
Je chanterai pour le Seigneur durant ma vie, je louerai mon Seigneur tant que j'existe. Puisse 
ma parole lui etre agreable, et moi, je me rejouirai dans le Seigneur. Puissent les pecheurs 
disparaitre de 1a terre, et les impies-qu'il n'en reste plus. 
Le terme d'omission, EAAE:Ulfl<;, etait souvent employe par les Scholies pour 
designer l'absence de lettres ou de mots374, quelquefois identique a celles qu'Adrien 
releve dans le texte biblique. Ainsi, parmi de nombreuses autres omissions nous 
retrouvons signalees l'absence de form (Att1TE1 ro form - in ll. <I> 570a, cf. 
aussiin ll. !l 52 et H 353a) et de Aeywv (AEt7rEt 5~ ro Aeywv - in ll. 0 347a, 
cf. aussi in Il. Z 45-6, I 254, II 202c, 203a). Cette pratique pouvait influencer la 
perception du texte biblique d'Adrien. D'autre part, nous voyons que par le terme 
ellipse Adrien signale des particularites du texte grec qui resultent du litteralisme. Les 
mots qui, selon Adrien, ont ete omis manquent aussi dans l'hebreu, et le traducteur 
naturellement n'a voulu rien ajouter a ce texte. D'une part, ceci confirme le 
litteralisme des traducteurs de la Septante, et d'autre part nous permet de voir 
comment les termes de l'analyse philologique grecque pouvaient etre appliques a 1a 
lecture de la Bible. Autrement dit, la reflexion sur ces phenomenes textuels ne 
pouvait s'exprimer autrement qu'en reprenant les termes empruntes a la philologie 
grecque, qui a ainsi fa~nne 1a perception du texte biblique grec. 
4) l'usage du discours direct hors du dialogue (pour signaler la disposition): 
§80. T~v füa8ECJ1V 1TOAA<XK1<; cbo PTW<XTWV ()ElKVUEl. 
Ehov, Tt<; OllfU(Xl autouc; ; (Ps. 63:6) civtt TOÜ, Oihwc; E1TpClTTOV 
föravra (J)(J(lVEl OUK Övrnc; nvoc; TOÜ af>opoovrn<;· 
Et1rE yap f;V KapMa avroi5, OvK fon 0eoc;· (Pss. 13:1, 52:2) 
Ehrov, AEi5TE K(lt ttoAo8pEvawµEV mhov<; E~ E8vovc;· (Ps. 82:5) 
Il montre souvent la disposition a partir de paroles: 
Ils ont dit : qui les verra? (Ps. 63:6), au lieu de "Ils agissaient en tout comme s'il n'y avait 
personne pour voir" ; 
11 a dit en effet en son cceur : il n'y a pas de Dieu (Pss. 13:1, 52:2) ; 
374 Les scholies de Denys le Trace donnent la definition suivante : EAAElllll<; !an 
4>pcimc; Tl ;,_feie; 01) KaTCX TC> 7rAff pEc; EK<f)Epoµivn, <l/\A(X µ1~ Ml;u Tl 7rAElOO"LV 
EAAEixoooa .. . - «l'omission est une expression qui n'est pas complete, mais omet un ou 
plusieurs mots ... », cf. Scholia Londinensia in anis Dionysianae § 1, dans G. Uhlig et 
al.(eds.), Dionysii Thracis Ars Gramm at i ca et Scholia in Dionysii Thracis Anem 
Grammaticam (feubner, Grammatici Graeci, I, I/III), Leipzig, 1883 (21965, Hildesheim), 
p .461.18-19. 
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Ilsontdit: venez etsupprimons-lesdu peuple (Ps. 82:S). 
[suivent encore sept exemples: Pss. 82:13, 73:8, 29:7, Mal. 1:6, Is. 47:10 et 14:13, Mt. 5:22] 
Ps. 63:6 (TM. Ps. 64:6), : ir.b-iT~,., .,~ ,,~~ 
Pss. 13:1, 52:2 (1M. Pss. 14:1, 53:2), C„iT,~ l.,~ 1.l,.l ,.ll ,n~ 
Ps. 82:5 (TM. Ps. 83:5), ., u.n c,,n:,31 1:,~ ,,n~ 
A 
L'observation d'Adrien, encore une fois, conceme les elements du texte groc 
directement lies ä l'original hebreu. Ce qui suscite la remarque d'Adrien est le 
phenomene du dialogue interieur qui joue un röle important dans la poetique 
biblique-3 7 5• 
La connaissance de cette particularite est partagee par Theodore de Mopsueste qui 
note ä propos de Ps. 63:6376, cite ci-dessus: 
Oux wc; mivn.ov dprp<0T(JJV aurwv ön Ilpa~c.oµEV' ou yap lonv 
6 e~wpwv, <XAA' ö 1WAA<lKl<; emoriµTJV<lµT}V avn 7rp<l~Ewc; T0V 
Aoyov E11TWV, Ön oÜrn>c; fapa.nov oux wc; 0VTO<; TOi5 8Ec.opoi5vroc; 
Kat Kpt VOVTO<;. 
Ce n'est pas comme s'ils avaient tous dit: Faisons, parce qu'il n'y a personne qui nous voit". 
Mais nousdisonssouventd'uneaction: «ilsontagi comme si'il n'y avait personne a les voir 
et a les juger». 
Pouvons-nous parler dans ce cas d'un ecart de sensibilite litteraire entre la Bible et ses 
lecteurs grecs? Le monologue interieur biblique etait-il une nouveaute pour un 
lecteur grec ? Precisons, d'ailleurs, qu'il s'agit de monologue interieur en tant que 
demarchenarrative, non du discours interieur comme tel. Comme nous l'avons dejä. 
constate supro, Adrien considerait egalement comme irreguliers les brusques passages 
au discours direct que l'on rencontre abondamment dans les textes bibliques. Ceci 
semble etayer notre hypothese d'une sensibilite litteraire differente pour le discours 
direct. D'autre part, la ParaphraseduPsautier de Ps.-Apollinaire qui visait ä epurer le 
langage des Psaumes et a le rendre «homerique» n'hesite pas a reproduire les discours 
directs: 
Pss. 13:1 et 52:2, ÜVK dvm ßEov EhEv EOt<; tv a-r~ßEmv dq>pwv·377 
Ps. 63:6, Eh6v· "ric; KEV föoi a1<6nov aqiwv oµµamv lpyov ;"378 
Remarquons pour finir que l'explication de füa8Emc; faisait aussi partie de l'exegese 
pai'.enne, qui a pu inspirer le recours a cette notion chez Adrien. Ainsi, nous lisons 
dans les Scholies a 1'.lllade H 214b379 : 
375 Cf. L. Alonso Schökel, A Manual of Hebrew Poetics (Subsidia biblica - 11), Rome, 
1988., pp. l78sqq. ; R. Lapointe, Dialogues bibliques et dialectique interpersonnelle. 
Etude stylistique et tMologique sur le procede dialogal tel qu'employe dans l'Ancien 
Testament (RMont l Theologie), Paris-Tournai-Montreal, 1971. 
376 R. Devreesse (ed.), Le Commentaire ... , p.412.7-10. 
377 Cf. A. Ludwich (ed.),Apolinarii Metaphrasis ... , p.29.l et 107.l. 
378 Ibid., p.125.11. 
379 H. Erbse (ed.), Scholia grreca ... Cf. aussi, N 165a xuScrarn: < ... > Tf\V öe füc:i8wiv 
mhoü füa roi3 XWO<XTO p~µaroc; 6 7WlflT~<; 7r<lPEOTTJ<IBV. - «le poete a montre sa 
disposition (sc. du heros) par le mot xwoaw» ( «s'est irrite» ). 
AUTOUR DEL'ISAGOGE D'ADRIEN 229 
'ApyEtOl µiy' iy~8EOV : < •.• > cbro be rijc; TOOV opwvrwv füaßicrEwc; 
TOV famvov TOÜ opwµivou fllJ~flO"EV (6 1f0lf1T~<;]. 
"l.es Argiens se rejouissaient beaucoup, - <. .. > I.e poete a chante la louange du spectacle a 
partir de l'attitude des spectateurs. 
Dans ce cas, comme d'ailleurs presque partout dans les Scholies, le terme füciße:m.c; 
ne se rapporte pas au discours direct, mais l'application qu'en a fait Adrien nous 
semble tout a fait logique. Il est evident que 1a «difficulte» du langage biblique que 
!'Isagoge releve ici ne concerne pas la comprehension primaire. 11 s'agit d'un usage 
linguistiquement correct, dont le commentaire ne pouvait etre suggere que par des 
considerations de nature stylistique. 
IV. Conclusions : 
Vers une description linguistique 
Notre enquete sur les remarques philologiques dans l'Isagoge d'Adrien nous a livre un 
dossier qui souleve presque plus de questions qu'il n'aide a y repondre. Son analyse 
est rendue extremement delicate par la nature heteroclite des donnees relevees : 
certaines des notices d'Adrien paraissent motivees par un souci d'exegese theologique, 
d'autres par des intuitions linguistiques. Dans les tournures bibliques relevees dans 
! 'Isagoge, nous avons pu reconruu"tre tantöt le resultat de la traduction litterale, tantöt 
des elements qui manquent de correspondance directe avec le substrat. 
Adrien comme un lecteur modele 
Le portrait psycho- ou socio-linguistique d'Adrien qui emerge de ses notices est 
essentiellement celui d'un lecteur cultive. En tant que tel, Adrien exerce sa sensibilite 
d'une maniere particuliere qui a ses qualites comme ses limites. Le lecteur cultive 
n'admet pas d'obscurite gratuite, il presuppose que le texte devant lui a un sens et il 
est capable d'aller le chercher bien loin. Reticent a accepter le non-sens, ce lecteur est 
tout aussi intolerant a l'egard de certains traits de style qui pouvaient paraitre sans 
importance a un lecteur moins docte. Ainsi, quand Adrien nous signale que l'emploi 
du mot ovpav6c; au pluriel est une particularite du langage biblique, nous pourrions 
accepter son temoignage comme celui d'un locuteur natif, d'autant plus que ce 
temoignage correspond a notre connaissance de l'usage classique ; mais nous savons 
aussi que l'Evangile de Matthieu et la priere fondamentale qu'est le Notre Pere 
emploie oopavoc; tantöt au pluriel, tantöt au singulier, sans aucune distinction 
apparente ; nous savons enfin qu'a cette epoque le nombre des cieux etait l'objet d'une 
vive discussion. La nature des raisons sous-jacentes a 1a notice d'Adrien importe pour 
l'etablissement de la validite linguistique de sa notice. Comme source de son 
intuition, il est possible d'evoquer le purisme stylistique des atticistes, ou bien 
d'avancer une explication theologique (le souci de fixer le nombre des cieux, dans le 
cas doopav6c;). Nous voyons par 1a qu'il n'existe pas de lecteur «neutre» : chaque 
lecteur a son bagage culturel, sous-entendu deja dans le fait meme qu'il est lecteur. 
Nous nous rendons pleinement compte du peril qu'il y a a prendre Adrien pour un 
lecteur modele. Ce choix restreint necessairement la description linguistique que l'on 
peut fonder sur l'lsa.goge. Nous croyons, cependant, qu'Adrien est suffisamment 
represen:tatif pour que ses remarques temoignent de la perception linguistique d'une 
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epoque donnee. La conscience linguistique de cette epoque relevait des etrangetes dans 
la Bible, tout comme elle les relevait dans les textes grecs classiques. Nous savons 
qu'Adrien n'est qu'une voix dans le chreur des commentateurs du langage biblique, et 
que les remarques sur ce langage ont commence des que la Bible a atteint la masse 
des lecteurs. Ce contexte exegetique qui s'etend sur plusieurs siecles semble etayer la 
valeur du temoignage d'Adrien, meme s'il ne justifie pas toutes ses notes. Tenant 
compte de la position d'Adrien dans 1a culture de son temps, nous essayerons de 
comprendre l'apport de ses notes a la description du langage biblique. 
La sensibilite linguistique d' Adrien 
La premiere chose que l'on remarque en etudiant les notices «linguistiques» de 
I'lsa.goge est la difference entre ses notes et 1a description moderne du langage de 1a 
Septante. Adrien laisse de cöte les faits linguistiques qui nous semblent cardinaux, 
pour commenter les traits qui sont, pour nous, d'un interet mediocre et n'ont aucune 
importance linguistique. Bien entendu, cet ecart peut s'expliquer partiellement par la 
position exegetique d' Adrien et par sa conception particuliere de 1a langue que nous 
avons essayee d'elucider plus haut. Cependant, meme dans le domaine plus 
strictement philologique, Adrien semble s'interesser a d'autres phenomenes que nous. 
Remarquons d'abord son interet general pour les expressions figuratives et les 
metaphores, auxquelles il dedie un bon tiers de son ouvrage. Or, parmi les usages 
figuratifs, Adrienrelevedes mots comme 1TOTT')piov ou µoixe:ia, Oll nous voyons 
transparairre le systeme metaphorique de l'hebreu, mais il en releve aussi d'autres, 
moins opaques pour les Grecs et plus charges theologiquement, comme µvT)a-rEia 
ou 1rm~p. De meme, il parle de l'usage du mot oMc; avec le sens de «conduite», qui 
d'ailleurs n'est pas etranger au grec, mais il ne mentionne pas les usages adverbiaux 
de ce mot qui ont attire l'attention des savants modernes. En revanche, sa 
substitution de 1<pu1rTEtv ä. 4>uAaaoe:1.v semble revelatrice d'une vraie difficulte 
semantique, que l'ecole moderne n'a pas relevee. En certains cas les intuitions 
d'Adrien correspondent aux constatations modernes : comme les lecteurs 
d'aujourd'hui, pour qui la surabondance du mot ioou est un trait marquant du texte 
biblique grec, Adrien qualifie cet usage de pleonastique. Son commentaire sur l'usage 
du i v instrumentalis con:firme ce qui a ete dit de cet usage dans les etudes modernes ; 
pourtant, Adrien passe sous silence plusieurs autres usages de prepositions qui nous 
semblent etranges, par exemple l'usage d'a,ro dans les comparaisons. 
Adrien et les hebraismes 
Le röle des decalques de l'hebreu dans l'ensemble des particularites du langage 
biblique releve par Adrien parait tres limite. Dans les notices que nous avons 
etudiees, nous relevons certes occasionnellement des usages qui doivent leur 
existence au litteralisme de la traduction, donc de vrais hebraismes comme l'usage du 
lv instrumentalis, ou l'usage d'oupavoc; au pluriel. Cependant, les cas Oll 1a 
difficulte relevee par Adrien pourrait etre expliquee par la technique de traduction de 
l'hebreu sont loin de constituer une majorite. Au contraire, nous constatons a 
plusieurs reprises que ses notices evoquent les difficultes du texte biblique grec sans 
aucune correspondance avec la demarche de traduction litteraliste : tel est le cas de 
plusieurs changements de temps, des comparaisons avec ou sans w c;, de l'usage des 
mots EW<;, yap, yA<i5ooa, urroµovri). 
L'lsagoge nous montre qu'une grande partie des tournures reperees comme 
hebraismes, - depuis la querelle entre les puristes et les hebraisants du XVIe siede 
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jusqu'a nos jours, - sont passees inaper~ues chez un lecteur grec du yeme s., tout 
cultive, attentif et doue d'esprit critique qu'il füt. Nous nous heurtons ici a une 
situation singuliere, puisqu' Adrien, tout comme les biblistes posterieurs, affirme la 
specificite du langage de la Bible, mais il l'affirme en se fondant sur un materiel 
different. 11 est possible d'invoquer encore une fois la methode d'Adrien pour tenter 
d'expliquer que sa vision du langage biblique differe tant de la nötre. Comme nous 
avons pu le constater, sa demarche, orientee vers l'eclaircissement de l'obscur, 
excluait la possibilite de sa description systematique et n'etait pas, en fin de compte, 
«linguistique». Cependant, quelles que soient les deficiences de sa methode, le point 
de depart de l'enquete d'Adrien (c'est-a-dire la specificite du langage biblique) est 
identique a celui de toute recherche ulterieure, et c'est pour cela qu'est significative la 
divergence entre les resultats de la description d'Adrien et les donnees de l'ecole 
moderne. 
La raison principale que nous pouvons avancer pour expliquer ce contraste est 1a 
connaissance de l'hebreu par les savants modernes et pre-modemes : cette 
connaissance leur a permis la description systematique du langage de la Septante en 
reference a la linguistique hebraique. La connaissance de la langue hebrai'.que et des 
principaux points ou eile differe du grec permet la reconnaissance des vestiges de 
l'hebreu dans les toumures de la Septante, et incline le savant a les marquer, par 
fausse inference, comme «hebrai'.smes». L'inference est fausse puisque les donnees 
ainsi relevees sont considerees hors de leur contexte et de leur fonctionnement dans 
l'univers linguistique du grec. De meme, la connaissance de la grammaire hebrai'.que 
rend possible une systematisation des donnees recueillies de cette maniere. Ainsi 
construite, la description linguistique du grec biblique a l'evident defaut d'etre fondee 
sur des faits linguistiques exterieurs a la langue grecque380. Quoique deficiente a 
plusieurs egards, la presentation du langage biblique faite par Adrien ne souffre pas re 
ce dernier defaut, et c'est cela qui nous permet de l'utiliser comme source authentique 
de donnees sur la langue de la Septante. Nous avons pour Hiche maintenant sinon de 
construire, du moins d'esquisser une description linguistique du langage biblique grec 
qui serait methodologiquement plus correcte et qui pourrait donc incorporer les faits 
reperes dans !'Isagoge. 
Pour une analyse linguistique des notices de l'lsagoge 
1. La notion de norme linguistique 
Nous avons deja constate que lorsque Adrien repertorie les traits specifiques du grec 
biblique, il les distingue en se referant a une norme linguistique particuliere. Avant 
d'aborder la problematique de cette norme il nous faut mettre au clair quelques 
premisses theoriques. La notion de norme nous amene a prendre en consideration les 
deux types de description linguistique, la «norme» et le «systeme», ou, selon la 
terminologie de Kenneth Pike, les descriptions «etic» et «emic»3 81 , dont nous avons 
traite plus haut (voir supro, pp.119-120). La «norme», ou la description «etic», 
represente l'objet selon des criteres qui lui sont exterieurs, par exemple elle analyse le 
3 80 Remarquons a ce propos, que les observations sur les rapports entre le grec et le 
substrat hebreu n'en sont pas pour autant incorrectes : c'est l'evaluation du grec qui y prend 
a~yui qui nous semble erronee. 
3 K.L. Pike, La.nguage in Relation to a Unified 1heory of the Structure of Human 
Behaviour (Janua linguarum, XXIV), The Hague-Paris, 2 1967 (11954), pp.34ff. et p.64ff. 
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jeu du musicien comme une serie de mouvements qu'il accomplit, ou decrit une 
langue en s'appuyant sur des modeles grammaticaux empruntes a une autre langue. 
Ce type de description tend a considerer comme invariable non seulement la position 
de l'observateur vis-a-vis de ce qu'il observe, mais aussi la structure des relations dans 
l'ensemble sous observation; la description qui en resulte ne peut etre que partielle. 
Le «systeme» ou la description «emic» suivent des criteres choisis a l'interieur de la 
structure de l'objet dtetude: ctest une description integrale presentant les relations des 
divers elements de l'ensemble selon leurs points de vue. La linguistique vise, depuis 
Saussure, a la description «emique», celle du «systeme», et, au lieu de la description 
des traits, essaye de saisir leur ensemble, voire leur systeme. 
2. La notion de systeme linguistique 
Le systeme linguistique, soulignait Saussure, demeure inconnu aux locuteurs qui 
manient la langue inconsciemment, sa connaissance complete ne pouvant resulter 
que d'une investigation proprement scientifique. Cependant, a cöte de l'inconscient de 
la langue, Saussure affirme, tout a la fin de son Cours de linguistique generale, 
l'importance de la reflexion linguistique prescientifique comme un des faits purement 
linguistiques. L'exemple qu'en donne Saussure a la fin du Cours, porte sur les 
pretendues etymologies populaires. Ainsi, explique+il, le mot «homard», emprunte 
a l'ancien nordique humarr, a pris un -d final par analogie avec les mots fran98is en 
-ard (dans bavard, savoyard etc.)382• L'interpretation erronee a confondu la finale du 
mot avec un suffixe habituel et a fait naitre comme realite linguistique une forme 
nouvelle: l'analyse analogique est devenu source de morphogenese. Cet exemple383 
demontre que la reflexion linguistique primaire compte parmi les mecanismes 
proprement linguistiques : toute langue comporte, parmi ses autres structures, une 
forme de reflexivite elementaire. Il est facile de multiplier le nombre des exemples ou 
le locuteur fait preuve de sa conscience de la langue : la poesie, au sens le plus large 
de ce mot, serait l' exemple le plus notable de cette actualisation de la conscience 
linguistique. Dans cette optique, 1' existence d'une norme linguistique ou litteraire, 
dans une culture, temoigne de la reflexion sur les differentes manieres de s'exprimer 
et influe sur la vie naturelle de la langue. Les faits linguistiques ou la reflexion sur le 
langage intervient sur l'usage nature! de la langue, sont habituellement renvoyes par 
la linguistique aux domaines de la semantique et de la stylistique. La semantique, 
nous le tenons de Greimas384, recherche les structures formelles du contenu ; c'est 
donc la stylistique qui va nous occuper dans notre etude, puisque elle s'interesse a la 
langue naturelle a l'interieur de laquelle operent les differentes formes d'expression 
qu' elle etudie. 
Quand la conscience linguistique d'une culture s'eleve au degre d'elaboration d'une 
description de sa propre langue, la «norme» apparait comme le mode primaire d'une 
teile description. La norme devient une espece de «langue de la langue» et marque le 
point oii le locuteur prend conscience de son idiome. La connaissance de la norme 
fonctionne comme une maitrise secondaire de la langue et se juxtapose a la 
connaissance primaire : l'univers de la langue presente desormais un champ 
382 F. de Saussure, Cours de linguistique generale, publie par C. Rally et al., Paris, 3 1931, 
f-239. 
83 Saussure en donne plusieurs, voir op. cit., pp.238-239. 
384 A.-J. Greimas et J. Courtes, Semiotique. Dictionnaire raisonne de la theorie de 
langage (Hachette Universite Linguistique), Paris, 2 1993, s . v. semantique. 
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d'interaction de ces deux competences. Un locuteur les manie tous les deux a la fois, 
l'interference de la connaissance secondaire augmentant avec son niveau d'education. 
Face a l'idiome d'un texte, notre locuteur se referera invariablement a la norme qu'il 
connait, comparaison qui lui presentera une serie d'accords ou de desaccords avec cette 
derniere qu'il pourra ensuite interpreter suivant son gofit. C'est ainsi que nous nous 
approchons lentement de la problematique du grec biblique chez Adrien : il est 
evident, dans cette perspective, qu'une description proprement linguistique du langage 
biblique ne peut tenir compte des observations de l'lsagoge qu'en les renvoyant au 
domaine du style, dans l'acception moderne de ce terme3 85 (c'est-a-dire qu'il s'agit de 
stylistique pour nous, et non pour Adrien lui-meme). Cependant, avant de revenir a 
Adrien, il nous reste a preciser quelques notions relatives a 1a stylistique et 
d'examiner 1a situation linguistique a l'epoque d'Adrien. 
3. La stylistigue linguistigue 
Distinguons, tout d'abord, la stylistique linguistique, qui fait partie de la description 
linguistique generale, de la stylistique appliquee, qui enseigne aux locuteurs d'une 
langue une fa9on particuliere de la manier et leur explique la maniere dont certains 
textes sont composees en leur langue. Cette distinction remonte a Charles Bally, qui 
dans ses etudes qui font autorite jusqu'a nos jours, indique la difference tantöt entre la 
«stylistique» (linguistique) et le «style»386, tantöt entre 1a «stylistique interne» et la 
«stylistique comparative»387• Chaque langue comporte toute une gamme de styles, 
dont la typologie et la hierarchie forment le champ d'etude de la stylistique 
fonctionnelle ou comparative. Cependant, cette etude comparative necessite une etude 
prealable de la stylistique de divers textes concrets. C'est ce travail d'analyse du texte 
en tant que systeme stylistique, et d'observation de ses elements langagiers marques 
stylistiquement qui constitue la preoccupation essentielle de la stylistique 
linguistique. II est maintenant necessaire de souligner, avec Riffaterre3 88, la 
difference entre les faits linguistiques et les faits stylistiques : les deux systemes de 
description se completent mais, par definition, ne doivent pas coincider. La täche de 
la stylistique linguistique, dans la formulation de Bally, c'est, «tout en se confinant 
dans la langue commune, de mettre a nu les germes du style, de montrer que les 
ressorts qui l'actionnent se trouvent caches dans les formules plus banales de la 
langue»389• L'objet d'etude de la stylistique linguistique comprend ainsi tous les cas 
ou l'on «fait de la langue un emploi volontaire et conscient», comme le font 
notamment les poetes en utilisant la langue avec une intention esthetique390• Cette 
385 C'est-a-dire qu'il s'agit de stylistique d'apres nos criteres, et non d'apres ceux d'Adrien. 
386 C. Bally, Traitedestylistiquefrancaise, 1-II, Geneve-Paris, 1951, vol.I, p.181. 
387 C. Bally, Le langage et la vie, linguistique generale et stylistique, mecanisme de 
l'expressivite linguistique, langage transmis et langage acquis ... , Geneve-Lille, 3 1952, 
ffi·90. 8 M. Riffaterre, Essais de stylistique structurale, presentation et trad. de D. Delas, Paris, 
1971, p.28. 
389 C. Bally, op. cit.,, pp.90-91. 
390 c. Bally, Traitedestylistiquefrancaise, I-II, Geneve-Paris, 1951, vol.I, p.19. Nous 
resumons ainsi la definition plus compliquee de la stylistique que donne Bally. Cf. «la 
stylistique etudie < ... > les faits d'expression du langage organise au point de vue de leur 
contenu affectif, c'est-a-dire l'expression des faits de la sensiblite par le langage et 
l'action des faits de langage sur la sensibilite»(Op. cit., pp.16sqq.). II nous semble plus 
simple de decrire l'action du contenu affectif sur le langage comme l'usage conscient de ce 
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mise au point laisse voir la nature secondaire des sources sur lesquelles s'appuie 1a 
stylistique linguistique: elle implique que 1a perception primaire de la parole a deja 
ete effectllee par le savant styliste lui-meme Oll par ses informants ; elle etudie la 
parole Oll le texte en meme temps que sa perception. «Depouille de sa formulation en 
termes de valeur, la reponse secondaire [a savoir du lecteur] devient un critere objectif 
de l'existence de son stimulus stylistique,» - ecrit Riffaterre391• II nous est facile 
d'admettre que les notices d'Adrien representent justement ce type de «reaction 
secondaire». 
La reconnaissance de l'aspect volontaire et conscient de l'usage linguistique qui se 
manifeste dans le style permet d'operer une nouvelle differenciation et de distinguer le 
style du dialecte, de l'idiolecte et de la langue specialisee392• Chacun de ces trois 
derniers termes designe un sous-systeme linguistique particulier qui resulte de 
l'activite linguistique spontanie, ce qui marque sa distance par rapport au style en 
tant que phenomene volitif. Remarquons toutefois qu'un dialecte (ou un idiolecte ou 
une langue specialisee) peut bien devenir un style, comme c'etait le cas des dialectes 
danslalitteraturegrecqueancienne393, et vice versa un style peut eventuellement se 
developper en une langue specialisee394• 
Le maniement delibere du langage, tel que nous le decouvrons dans les faits de 
style, se laisse analyser comme une serie de deviances par rapport a 1a langue 
consideree comme normative, qu'elle soit litteraire ou parlee. Soulignons cependant, 
avec M. Riffaterre, la necessite de «passer de la notion d'ecart par rapport a une 
norme externe a celle d'ecart par rapport au eo-texte du fait du style»395• Le danger 
que l'on cherche ainsi a eviter est, d'une part, celui de reduire encore la langue a une 
norme, et d'autre part, celui d'arriver a l'aporie qui consiste a affirmer que «tout texte 
a du style»396• Pour comprendre le fonds linguistique par rapport auquel se definit le 
fait de style, il faut revenir a Charles Bally qui a prevu ce probleme dans son Traite 
de stylistique franraise. La solution que propose Bally397 nous semble simple et 
efficace: selon le successeur de Saussure, il faut definir le style par rapport a 1a 
langue naturelle (parlee ou litteraire) et par rapport a la langue commune398• Cette 
derniere se dessine comme une dimension particuliere que comporte la langue 
naturelle et qui se construit dans la pensee du locuteur a chacun de ses actes verbaux, 
sans pour autant jamais s'expliciter dans une parole, dans un texte. Dans chaque 
dernier, reduisant ainsi la notion quelque peu «rousseauiste» de sensibilite a celle de 
conscience. Cette reduction nous facilitera, dans la suite, la distinction entre le style et 
les autres systemes du langage, comme la langue specialisee ou l'idiolecte. 
391 M. Riffaterre, Essais de stylistique structurale, presentation et trad. de D. Delas, Paris, 
1971, p.43. 
392 Cf. P. Lerat, Les langues specialisees (Linguistique nouvelle), Paris, 1995. 
393 Cf. A. Meillet, Aper(;u d'une histoire de la Langue grecque, Paris, 1913, pp.119ss. 
394 C'est ainsi que nous pouvons envisager, tout en nous rendant compte de la 
simplification que comporte un tel jugement, le developpement de la langue hebraique 
mishnique vers l'hebreu medieval et moderne. 
395 M. Rifaterre, La production du texte, Paris, 1979, p.10. 
396 Cf. G. Genette, «Style et signification» dans Fiction et diction, Paris, 1991, p.135. 
397 C. Bally, Traite de stylistique franraise, 1-II, Geneve-Paris, 1951, vol.I, pp.203sqq. 
398 M. Riffaterre a propose d'etablir cet ecart par rapport au «contexte» qui joue chez lui 
essentiellement le meme röle que la «langue commune» chez Bally, dont la solution nous 
semble toujours plus satisfaisante, cf. M. Riffaterre, Essais de stylistique structurale, 
presentation et trad., de D. Delas, Paris, 1971, pp.58sqq .. 
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JXlrok, la langue commune est presente de fa~n latente ; elle apparait comme une 
espece d'ombre rendant distincts les contours expressifs, ou bien, pour emprunter une 
expression a un autre grand theoricien, comme «le degre zero» de l'expressivite du 
message deja transmis par cette parole. La langue commune realise ici l'ideal 
linguistique de monosemie et de linearite dont l'existence est indispensable pour la 
perception de toute ambigui:te et de toute complexite de structure. L'ecart stylistique 
se mesure a partir de la langue commune, mais il opere toujours a l'interieur de 1a 
langue naturelle, ou il est per~u intuitivement par le locuteur et par son auditeur, 
gräce a leur competence linguistique. La relation entre la parole «expressive» et sa 
contrepartie «commune» est celle de synonymie. Bally propose d'analyser leur ecart 
ou leur proximite au moyen de «series de synonymes». I1 propose ensuite de 
distinguer les dominantes intellectuelle et aff ective a l'interieur de chaque serie de 
synonymes, dont elles constitueront les pöles principaux399• La synonymie est 
con~ue ici dans le sens le plus large : il ne s'agit pas seulement de la synonymie telle 
que nous la connaissons dans le domaine du lexique, mais de la synonymie dans tous 
les departements de la langue - synonymie grammaticale, phrastique, syntaxique ou 
phonique400• L'autre specificite de cette synonymie se manifeste en ce qu'elle ne 
presuppose pas de substitution reelle, naturellement possible dans la langue 
naturelle401 • Notons, pourtant, que la serie de synonymes n'est qu'un mode/,e du 
fonctionnement du style : c'est une tentative de concevoir, en des termes 
linguistiques, ce qui se passe dans la pensee du locuteur lorsque il actualise la langue. 
De quoi exactement se rend-il conscient? La «serie de synonymes» de Bally n'est 
qu'une approximation de la reponse linguistique a cette question, demarche tout a fait 
legitime chez quelqu'un qui veut rester dans le cadre de la science de la langue402• 
L'actualisation (le maniement conscient) de structures formelles de la langue qui se 
manifeste comme des faits de style, et que nous analysons en series de synonymes, 
souleve la question du statut linguistique de ces series. I1 s'agit de donner une 
description des aspects formels de la langue qui sont releves lors de son «usage 
conscient», dans les faits de style. C'est ainsi que l'on pourra realiser le projet de 
Bally de decouvrir les «germes» du style dans les faits de langue. La täche de 
l'analyse stylistique est d'abord de distinguer quels sont precisement les elements du 
discours suggerant les series de synonymes et d'examiner ensuite leur nature 
linguistique. Nous avons deja dit que la synonymie, dans cette acception, depasse ses 
limites habituelles: ce qui va nous interesser dans une serie de synonymes n'est pas 
tant sa structure que l'identification linguistique de son contenu. Cette identification, 
voire sa description linguistique, est possible et legitime ; en examinant ainsi les 
399 C. Bally, op. cit., vol.I, pp.151ff. 
40° Cf. « •. .la synonymie peut embrasser tous les faits de langage unis par la communaute 
du sens fondamental, quelles que soient leur forme exterieure et leur fonction 
framaticale ... », lbid., vol.I, p.140. 
OI Cf.M. Riffaterre, op. cit., p.148 : «La stylistique a affaire a des structures qui 
n'admettent aucune substitution.» 
402 Citons, a titre d'exemple, la lecture analytique que Bally fait d'une phrase tiree de 
Chateaubriand : «Rome (la ville, sans doute ?) entiere (meme conception) etait accourue 
(on ne parle donc pas de la ville, mais des habitants !) au cirque pour boire (de l'eau, du vin 
?) le sang (d.röle d'occupation !), des martyrs (je vois maintenant qu'il s'agit d'une image 
hardie signifiant: «pour assister au supplice des martyrs»)». Op. cit., vol.II, p.77. 
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constituants des series de synonymes etablies dans un texte, nous arriverons a 
construire le champ stylistique de ce discours403 • 
4) La stylistique dans les remarques d'Adrien 
Deux questions egalement interessantes emergent a ce moment de notre etude. 
Premierement, la notion de champ stylistique avec ses constituants propres est en 
soi-meme une problematique extremement riche. Ne s'agit-il pas de construire, a 
l'interieur d'un langage naturel, une autre langue, creee par les locuteurs de ce premier 
au moyen d'une sorte de «recyclage» des elements de la langue naturelle ? D'autre 
part, il nous reste a decider du traitement que nous allons accorder aux notices 
d'Adrien. Nous avons deja conclu qu'elles relevent, pour nous, de la stylistique: au 
lieu de renvoyer a une autre langue, elles concernent un registre particulier du grec. 
Quel est donc ce registre ? 
a) La division tripartite du champ stylistique. 
Dans ce paragraphe nous essayerons de presenter des reperes pour une etude du champ 
stylistique. Nous allons «cartographier» ce champ en nous appuyant sur les travaux 
recents de G. Molinie404• Les trois sous-divisions principales du champ stylistique, 
selon Molinie, sont la «lexie», la «caracterisation de lexie» et «l'organisation 
phrastique» (voire de 1a phrase)405. 
- La lexie, ou tout simplement le mot, est le segment le plus intime d'un texte 
charge de sens qu'un lecteur soit capable de distinguer. Remarquons sa coincidence 
globale avec le «mot» de la description linguistique. La description stylistique d'une 
lexie se coordonne selon des axes tels que : archaisme / neologisme, usage familier / 
mot recherche, vulgaire / eleve, euphonique / cacophonique, figure / litteral, sens / 
absurde, etc. 
- La caracterisation ou la presentation du mot, au niveau tout pragmatique de la 
stylistique, concerne essentiellement les epithetes. 11 s'agit en realite d'un phenomene 
tres vaste : y entre tout entourage immediat d'une lexie qui la caracterise de quelque 
fa~n et qui se laisse decrire par des oppositions du type : intellectuel / aff ectif, 
intense / naturel, image / abstrait, melioratif / pejoratif, agrammatical / normatif etc. 
- Finalement, nous arrivons au niveau des structures phrastiques, ou les phenomenes 
stylistiques principaux, selon G. Molinie, sont ceux de la disjonction et de 
l'inversion406• Les diverses variantes de l'inversion mises ä part, nous constatons la 
possibilite, ä ce niveau-lä, de phenomenes importants comme le rythme, la time, la 
repetition, etc. 
Cette organisation tripartite du champ stylistique407 reflete d'une certaine maniere 
les divisions de 1a linguistique (le lexique versus la syntaxe) ; cependant, le niveau de 
la presentation de lexie, tres important pour la sty listique, ne correspond strictement 
403 Cf. G. Molinie, Elements de stylistique frantaise (Linguistique nouvelle), Paris, 
1986, p.13. 
404 Molinie definit le champ stylistique comme la «somme des materiaux susceptibles 
d'offrir prise a l'analyse stylistique», ibid. 
405 Cf. G. Molinie, op.cit., pp.13sqq., et La stylistique (Collection Premier Cycle), 
2 1997, pp.57-112. 
406 G. Molinie, La stylistique (Collection Premier Cycle ), 2 1997, p.100. 
407 Il esta remarquerque nous ignorons sur quoi G. Molinie s'appuie dans cette synthese 
qui visiblement ne provient pas d'une analyse de texte quelconque, nous supposons, 
pourtant, qu'elle n'est qu'une condensation de son experience de stylisticien, tout a fait 
fiable en tant que telle. 
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a rien dans la langue, ou plutot correspond a differents phenomenes qui relevent de la 
morphologie ou de la syntaxe. Nous voyons que le classement du champ stylistique 
ainsi presente est forcement polythetique, c'est-a-dire qu'il s'est fait a partir re 
plusieurs criteres, et c'est cela meme qui le distingue d'une description proprement 
linguistique, monothetique par excellence. Cela peut etre lie a la nature primaire 
(intuitive) de l'analyse linguistique agissant lors du maniement et de la perception du 
style, qui tente de combler l'ecart entre le lexique et la syntaxe par l'introduction d'un 
echelon intermediaire. Notons aussi, a cöte de nos trois niveaux de marquage 
stylistique, l'existence de macrostructures du style sans correspondants evidents dans 
la linguistique, par exemple le systeme des titres d'un texte, ses divisions interieures 
en paragraphes et chapitres, son genre. 
b) La. notion de registre hieratique. 
Pour entamer notre examen linguistique des notices d'Adrien, nous allons introduire 
l'expression de registre hieratique qui couvrira l'ensemble des usages releves dans 
l'/sagoge. Ainsi, nous nous ecartons radicalement de la tendance a qualifier 
d'»hebraismes» les traits particuliers du texte biblique grec, car, pour nous, cette 
appellation renvoie a un autre systeme linguistique. Tout en restant a l'interieur du 
systeme linguistique grec, nous percevons dans les notices de l'lsagoge des 
remarques stylistiques. Adrien designait ce style i5toµa tßpa11eou xapm:-rff po<; 
(Isagoge § 1 ), nous l'appellerons hierotique, pour eviter la comparaison avec l'hebreu 
et registre pour ne pas le confondre avec les styles distingues a l'epoque d'Adrien. 
C'est donc, selon nous, du registre hieratique de la Bible grecque que temoignent les 
notices de !'Isagoge. Et cette appellation nous semble d'autant plus justifiee que nos 
recherches anterieures sur l'univers culturel des Septante ont montre l'importance du 
motif de la langue sacree dans la pensee judeo-hellenistique. 
Les manifestations du registre hieratique qu' Adrien a reperees, peuvent etre 
facilement classees sous trois rubriques, correspondant aux trois principales divisions 
du champ sty listique esquissees plus haut : 
1) Le registre hieratique se manifeste dans les mots employes soit 
«symboliquement» en un autre sens (1totrip10v, ocxp~, iv KTA.), soit par 
pleonasme (i5ot5, 1TAf1V KTA.) soit encore sous une forme inaccoutumee 
(oupavoO. 
2) Nous reconnaissons egalement la presence de ce registre dans les phenomenes de 
la presentation de lexie, a mi-chemin entre le lexique et la syntaxe, ou nous 
retrouvons les formules asyntaxiques comme 1tpw1 1rpwt ou les expressions 
dedoublant les verbes. 
3) Finalernent, le registre hieratique transparait dans la structuration inaccoutumee de 
1a phrase, dans l'ordre de mots bizarre - hyperbates et anastrophes ( comme chez les 
poetes grecs, d'ailleurs, - parallele fait par Adrien, l'Isagoge, §§ 102-103), mais aussi 
dans le parallelisme poetique entre les hemistiches. 
Il est facile de voir que le röle de tout marquage stylistique, dans un ouvrage, est de 
signaler au lecteur la nature specifique de ce qu'il lit. Le langage «sacre», hieratique, 
dans un texte, ne l'exclut pas d'emblee du contexte linguistique de son epoque (meme 
si un texte sacre comme la Bible pretend en etre exclu). Au contraire, le reperage du 
registre hieratique suggere 1a comparaison avec le langage des autres textes de meme 
type. Ainsi, maints composants du registre hieratique de la Septante que nous venons 
d'enumerer (ou, au moins, des cas typologiquement proches) peuvent etre retrouves 
dans d'autres ecrits grecs, surtout dans les textes de nature religieuse, visant a devoiler 
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un savoir superieur, tels les Papyrus Magiques4°8, le Corpus Hermeticum, le Des 
Mysteres d'Egypte de Jamblique ou des fragments de cosmogonie de Philon de 
Byblos. La plus grande täche reste, cependant, celle de comprendre les mecanismes 
linguistiques qui sont en jeu dans les phenomenes du registre hieratique releves par 
Adrien. 
Phenomenologie du langage hieratique 
Nous abordons cette partie de notre etude en nous rendant compte que ses resultats 
seront partiels : vu les limitations imposees par notre choix de notices de l'lsagoge et 
l'absence de locuteurs qui auraient pu nous comrriuniquer leur experience 
linguistique, nous ne pouvons pas nous attendre a ce que nos recherches nous livrent 
un tableau systematique et complet. Pourtant, meme partielle, cette etude semble 
interessante et utile, ne serait-ce que comme une esquisse ou comme un test. 
Acceptant le schema du champ stylistique propose par G. Molinie, nous pouvons 
essayer de classer les elements du style biblique d'Adrien selon les sous-divisions de 
ce champ, en commen~nt par la lexie. 
I. La lexie. 
1) L'opposition archalsme/neologisme. 
Le premier phenomene que nous pourrions considerer sous cette rubrique correspond 
a l'opposition archaisme/neologisme. Rappelons-nous ce que Charles Bally a ecrit a 
propos de la definition de l'archai'sme : «Pour nous archaisme n'est pas du tout 
synonyme d'expression vieillie et rare< ... > Ce que nous entendons par archaisme 
est tout autre chose < ... > : comme nous envisageons toujours un etat de langage 
determine, sans l'expliquer par l'histoire, un archalsme ne peut etre en faire partie que 
s'il est encore vivant.»409 Ainsi, l'archaisme n'est pas l'element du texte 
linguistiquement le plus vieux, mais l'element qui, independamment de sa position 
dans la description diachronique, donne une impression d'anciennete. De meme, un 
neologisme n'est pas une combinaison de sons totalement neuve et jusque-la inoui : 
il peut exister de vieux neologismes ! 
Les recherches recentes de Michel Casevitz4 10 demontrent que toute une couche de 
lexique grec archalque se trouve reactivee dans la Septante. Ce recours au lexique 
ancien devait etre perceptible par les lecteurs, d'autant plus que la conscience 
linguistique de l'epoque etait tres sensible au choix des mots, et que la Bible se 
presentait deja dans 1' Antiquite comme un texte fort ancien. Dans les notices d' Adrien 
nous en relevons plusieurs qui semblent mettre en valeur la dimension 
archalque/neologique de la lexie : 
- nous avons vu que l'lsagoge releve l'usage du mot 11pwr6r0Ko<; comme une 
particularite biblique. Bien qu'Adrien analyse sa specificite comme celle de l'emploi 
metaphorique, pour les rapports avec Dieu, du langage de la famille, nous 
conjecturons, derriere sa remarque, la perception du fait que ce mot etait un 
408 Cf. P. Levi, «Tue Prose Style of the Magical Papyri», dans P.J. Parsons et al. (eds.), 
Proceedings of the XIV International Congress of the Papyrologists, Oxford, 24-31 July 
1974 (Graeco-Roman Memoirs, N°61), Londres, 1975, pp.211-216. 
409 C. Bally, Traitedestylistiquefrantaise, 1-II, Geneve-Paris, 1951, vol.l, pp.80-81. 
41° Cf. M. Casevitz, «D'Homere aux historiens romains : le grec du Pentateuque 
alexandrin», dans C. Dogniez et M. Harl (eds.), Le Pentateuque d'Alexandrie, Paris, 2001, 
pp.77-85. 
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neologisme (voir supro, p.157). Prives des attraits de l'anciennete et donc d'interet 
esthetique, les neologismes etaient en eff et rarement reperes mais tout de meme 
evidents pour un lecteur grec. En commentant le Notre Pere (De La priere, 27.7), 
Origene n'hesite pas a reperer le mot brwuoioc; comme un neologisme. «Il en va cb 
meme, - poursuit-i1411 , - pour d'autres mots employes par ceux qui ont traduit les 
Ecritures hebraiques. Qui, parmi les Grecs, s'estjamais servi des mots svwTf~w ou 
a1<ouan811n pour signifier «r~is dans les oreilles» ou «fais entendre» ?» (trad. 
G. Bardy412). 
- nous avons deja beaucoup parle (voir supra, pp.160-163) de l'usage du mot 
1l'1'Epviteiv que nous pouvons traiter soit de neologisme, soit d'archaisme, en 
fonction de notre interpretation des donnees des lexicographes grecs. 
- l'usage adverbial de ot5 v ( devant l'objet des verbes transitifs qui determinent 
toujours le cas de ce complement) est un archaisme (meme si l'introduction de cet 
usage est normalement attribuee a Aquila, et non a la Septante, nous avons vu 
qu'Adrien ne faisait pas cette distinction et que cet usage de ouv s'inscrit pour lui 
dans le cadre du langage de la Septante). Cet usage, rare dans le grec, nous est connu 
par ses occurrences dans la poesie homerique413• On peut citer par exemple la tmese 
dOdyssee X.42 : 
[~µEtc;] o'tKCX5E VlOOOµt8a KEVE<X<; OUV XElp<X<; EXOVn:c;· 
... nous revenions chez nous les mains vides. 
2) Les emplois metaphorigues. 
Chaque lexie possede un potentiel metaphorique apparent ou latent. La demarche 
stylistique tres souvent usitee consiste a etendre la signification d'une lexie, a activer 
son potentiel figuratif. Le deploiement du potentiel metaphorique a pour effet de 
«ralentir» le lecteur sur un element de texte, de rendre cet element plus saillant. 
Remarquons qu'il ne s'agit pas de creation de metaphore dans l'acception habituelle, 
car cette activation du champ semantique n'implique aucun transfert de sens (transfert 
manifeste dans la metaphore proprement dite), mais seulement son elargissement. 
Nous voyons ce procede transparaitre dans plusieurs notices de I'Isagoge : 
- 1T01'~ pwv ( coupe) pour dire nµwpi a ( chätiment, §82), 
- µvl']orda (fian~illes) pourdire «allianceavec Dieu» (§39), 
- µ01xda (adultere) au sens d'idolätrie (§40), 
- nmtjp pour dire «Dieu» (§41), 
- 1tT€pvi,Et v pour dire «tricher» (§74) 
- nTipvri (talon) pour dire npa~ic; (action, §74), 
- yAw ooa (langue comme organe) pour dire<f>wvrj (langue - parole, §74), 
411 TC> Öµo10v fü: lC(ll br' <XAAWV 01 Epµ11vE1'0VTE<; Ta 'Ef}pcx"ilca 1fE1I'Ol~lCCXatV. 
r{c;; yap 7rOTE EAATfVWV EXPllOCXTO Tl) "tvwTi~ou" 7rpOOflVOPl~ Tl Tl] 
"o:1<ouoria811n" <ivr'i rnü "Eie;; ra Jrcx M~m" 1ecx'i "a1<013om noie;i oE" ; cf. P. 
Koetschau (ed.), Origenes Werke. Zweiter band. Buch V-VII gegen Celsus. Die Schrift vom 
Gebet (GCS), Leipzig, 1899, p.367.4-7sqq. 
412 Nous avons utilise la traduction de G. Bardy, Origene, De Ja priere, Fxhortation au 
martyre. Introduction, traduction et notes (Bibliotheque patristique de spiritualite), Paris, 
1932, pp.134-135. 
413 Cf. P. Chantraine, Grammaire homerique, Tome II, Syntaxe (Collection de philologie 
classique, IV), Paris, 1953, p.135 ; K. 011cov6µoc;, IlEp'i TWV 0, 'EpµflVEVTWV rfjc;; 
Il<XAcx1CX<;; E>t:icxc;; fpcx<t,fic;;, 1-IV, Athenes, 1844-1849, vol.11, p.705-706. 
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- ouc; (oreille) au lieu de immw~ (l'ecoute, §74), 
- oMc; (voie) pour dire 1tpa~1c; (conduite, §75), 
- 1<punw (cacher) pour dire<t>u11.ciaaw (garder, §65), 
- {moµov~ (endurance) pour dire npoo501da (esperance, §76), 
- aap~ ( chair) pour dire cpv aic; (nature, §92), 
- u16c; (fils) pour dire av6pw1roc; (homme, §93), 
- vhµacr0m nxc; xE"ipac; (se laver les mains) au sens de n'avoir rien a faire avec 
quelque chose (§70), 
- EV au lieu de cruv (§105). 
Dans notre etude de ces notices, nous avons pu souvent constater la proximite 
(parfois l'identite) entre l'usage biblique et l'emploi habituel de ces mots. Dans 
certains cas, l'extension de sens metaphorique s'etait deja faite dans la langue 
(yAw croa, 6Mc;), en d'autres cas l'ecart entre le sens contextuel et le sens litteral est 
plus significatif (KpUJrTW, U1lWWVTJ, JrTEPVfl, wra). La demarche ainsi reperee, et 
qui est essentiellement un procede d'accentuation, est bien attestee ailleurs dans la 
litterature grecque profane, en dehors de la litterature biblique. Par exemple, 
Xenophon cite, dans les Helleniques (I.1.23), une lettre qui avait ete envoyee a 
Sparte apres la bataille de Cyzique (mai - juin 410 av. J.-C.) et que les Atheniens 
avaient interceptee : 
"'EppEl Ta 1((XA(X. Miv6apoc; ö' atrwcrua. IlElVWVTl TWVbpEc;. 
'A1ropioµic; n XP~ öpav. 
Bätiments perdus; Mindaros [navarque de la flotte spartiateJ occis; les hommes ont faim; 
ne savons que faire. (trad. J. Hatzfelct)414 
Dans ces lignes vraiment laroniques, remarquons l'usage de Ka.Aov (ou KijAov, -
sens premier «bois» ), pour dire «vaisseau» de maniere plus expressive, par 
synecdoque. 
Les proverbes et les dictons de l'usage linguistique habituel sont frequemment 
fondes sur l'emploi etendu de ce potentiel figuratif. Comme exemple, nous pourrions 
citer le precepte pythagoricien defendant de marcher sur les grandes routes (µ ~ rcxc; 
Aewq>opovc; 65ou<; ßafü,ctv415), c'est-a-dire demandant d'eviter le banal, qui 
developpe les memes qualites figuratives du mot 6Mc;; que les exemples bibliques 
cites dans une des notices d'Adrien (lsa,goge, §75). Quand Clement d'Alexandrie 
demontre, dans les Stromates4 16, que les Pythagorica symbol,a ne soit qu'un empnmt 
a l'enseignement biblique, nous pouvons etre d'accord avec lui pour ce qui est de 
l'aspect stylistique de ce rapprochement. Des adages comme in\ yfic; µ ~ 1rAEtv 
( «ne pas naviguer sur la terre» 417, signifiant apparemment «ne pas recourir aux 
methodes incongrues» ), etendent les capacites figuratives de leurs constituants de la 
meme maniere que plusieurs exemples bibliques rassembles par Adrien. 
414 Cf. J. Hatzfeld (ed.), Xenophon, Helleniques, t. I (livres /-III) (CUF), Paris, 1954, 
p.33. 
415 Pythagorica symbola 14, cf. F.W.A. Mullach (ed.), Fragmenta Philosophorum 
raecorum I, Paris, 1860, p.505. 
16 Stromate V, 27-32. 
417 Pythagorica symbola 68, cf. F.W.A. Mullach (ed.), op. cit., p.508. 
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3) Les pleonasmes 
Le recours aux pleonasmes (lexies privees en grande part de leur semantique dans un 
contextedonne, - chez Adrien 1fA11V, 1öot5, yap [§1041) temoigne d'une tendanceau 
«surmarquage» ( embellissement). Le fonctionnement de la lexie comme moyen de 
surmarquage est etroitement lie a l'agencement de toute la structure phrastique. Ce 
qui est, au niveau de la lexie, per~u comme pleonasme, est, en fait, une lexie 
fonctionnant comme marqueur dans une structure syntaxique plus ample et non 
comme une unite semantique. Le röle de ce marqueur peut etre de suggerer le rythme 
dans un texte ou bien d'attenuer la mise a distance de quelques elements du discours. 
Des paralleles a 1a demarche sty listique de ce type existent dans les textes non-
bibliques: par exemple, dans la celebre inscription grecque du roi Asoka (c. 270 -
230 av. J.-C.), presque toutes les phrases sont introduites par Ka.{418 : 
(11.3-10) l((Xl (XJ("() TOULOU EUOEßwripouc; rnuc; av0pu51rouc; ho111oe:v 
Kat mivra. iu8T]VEt Ka.rcx mioa.v yfjv, 
l((Xl U1rEX€Tat f3acnAEV<; n3v sµttnSxwv 
Ka't. o\ ')..omo\ ÖE äv0pw1rot 
Kat 0001 0r1Prnnx\ ~ UAtEtc; ßa.m')..iwc; n€1ravvrm 011pe:t5ovrtc;, 
Kat d nve:c; c:iKpa.-re:1c;, n-irra.uv-rm -rfjc; c:i1epa.01a.c; Ka.ra öuva.µtv 
Et depuis lors il a rendu les hommes plus pieux { sc. Asoka depuis son entronement), et tout 
prospere sur toute la terre. Et le roi s'abstient des etres vivants, et les autres hommes et tous 
les chasseurs et pecheurs du roi ont cesse de chasser. Et ceux qui n'etaient pas maltres 
d'eux-memes ont cesse, dans la mesure de leurs forces de ne pas se maltriser. (trad. D. 
Schlumberger). 
Si nous nous demandons quel est le sens de K a.1 dans cet enchainement, il apparait 
que ce mot est quasiment un pleonasme et que sa fonction proprement semantique 
( celle de liaison) cede la place a son röle de marqueur syntaxique de recurrence ou 
d'echelonnement. Il est important de souligner que l'abondance de Kat dans ce texte 
ne se laisse pas expliquer par le fait qu'il s'agit d'une traduction, puisque la version 
arameenne de la meme inscription nous est parvenue egalement et ne comporte pas 
de Waw corespondants419. D'ailleurs, cette particularite stylistique de l'inscription 
d'Asoka a deja attire l'attention des specialistes qui ont entrevu sa ressemblance avec 
des textes bibliques, surtout neo-testamentaires, une ressemblance d'autant plus 
remarquable que la datation et 1a provenance geographique du texte d'Asoka semblent 
418 D. Schlumberger, L. Robert, A. Dupont-Sommer, R Benveniste, « Une bilingue greco-
arameenne d'Asoka», Journal Asiatigue 246, 1958, pp.1-48 ; pour texte et traduction cites 
voir p. 3 ; voir aussi L. Robert, «Observations sur l'inscription grecque», (ibid., p.12) : 
« Une particularite linguistique de cette inscription, c'est que toutes les phrases y sont 
reliees par K<Xt ; elle est un tres bel exemple du "style - Kat"». Voir aussi A. Christol, 
«Edits grecs d'Ashoka et Koine», dans C. Brixhe (ed.), La koine grecque antique, III: Les 
contacts (Collection etudes anciennes), Nancy, 1998, pp.67-98. L'enchainement par Kat 
nous est aussi connu par les Papyrus Magiques, voir P. Levi, «Tue Prose Style of the 
Magical Papyri», dans P.J. Parsons et al. (eds.), Proceedings of the XIV International 
Congress of the Papyrologists, Oxford, 24-31 July 1974 (Graeco-Roman Memoirs, 
N°61), Londres, 1975, pp.211, 213. Cf. aussi S. Trenkner, Le style Kai dans le recit 
attique oral (Cahiers de l'Institut d'Etudes Polonaises en Belgique, n, Bruxelles, 1948. 
419 Cf. Ia presentation de I'inscription arameenne par A. Dupont-Sommer, dans D. 
Schlumberger et al., op. cit., pp.20-22. 
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exclure toute idee de dependance. D'autre part, comme l'a demontre Sophie Trenkner 
dans son etude420, les manifestations du «style K<Xt» se trouvent aussi chez les 
auteurs grecs de l'epoque classique. Remarquons, pour finir, que l'agencement d'une 
lexie en tant que jalon syntaxique n'implique pas necessairement la suppression 
totale de sa semantique. La rhetorique antique repertoriait plusieurs figures, comme 
l'anaphore, l'antistrophe, la prosapodose ou /,o, symploque, qui toutes couvrent les cas 
de recurrence du meme mot ou du meme groupe de mots a la fin ou au 
commencement d'une periode421 : poussee plus loin, cette repetition conduit a 
l'accroissement de l'aspect asemantique du mot ou du groupe de mots ainsi repris. 
Nous voyons par 1a que la tendance au surmarquage relevee par Adrien dans le texte 
biblique s'inscrit dans un contexte linguistique tres vaste. 
4) Les form es grammaticales inusitees. 
Les formes grammaticales inusitees ( comme, chez Adrien, le pluriel dovpcxvo<;) 
constituent une autre forme de marquage de lexie dans le champ stylistique. Il nous 
est difficile de trouver, dans le grec non-biblique, un parallele exact pour ce type de 
developpement, cependant, l'usage du neutre, dans les textes philosophiques, pour 
marquer la nature abstraite des mots qui ne sont pas de ce genre, ou bien 1' emploi du 
duel par les atticistes, a l'epoque ou cet usage etait depuis longtemps tombe en 
desuetude en grec, pouvait peut-etre produire chez les lecteurs des effets de perception 
typologiquement proches. Une autre manifestation de ce type de marquage est le 
changement de temps ( t, v <XAAay Tl xpov wv ), dont Adrien repere plusieurs form es : 
le futur pour le passe, le passe pour le futur, le futur pour le present (§96). Au 
niveau de la semantique du discours, ce changement peut creer l'impression d'une 
inconsequence dans le debat, d'une modification brusque de perspective. D'ou l'effet re 
pluralite de positions (ou de narrateurs) que nous connaissons aujourd'hui par la 
poesie lyrique et par la prose visant a representer le «stream of consciousness». 
II. La caracterisation de lexie. 
Nous allons proceder maintenant a l'examen d'une autre division du champ 
stylistique, celle de 1a caracterisation de lexie. 
1) L'iteration. 
Parmi les moyens par lequels s'effectue cette caracterisation nous decouvrons 
frequemment, et sous plusieurs formes, la demarche d'iteration. Ainsi, dans la 
formule 1rpw1 1rpw1, signifiant «vite» (Isagoge §87), il s'agit d'une repetition 
asyntaxique du meme mot, qui aboutit a modifier son sens premier ( «a l'aube») pour 
lui conferer une plus grande intensite. Le dedoublement parait responsable du 
glissement semantique dont temoigne Adrien : «a l'aube, a l'aube» suggere la 
signification «au plus tot possible», ce qui pointe vers le sens de «vite». Nous 
renvoyons a notre commentaire de cette formule supra. (pp.190-194) qui fait reference 
a des usages grecs typologiquement proches. 
42° Cf. S. Trenkner, op. cit. Cf. aussi D. Tabachovitz, Etudes sur le grec de la Basse 
ffoque, Upsal-Leipzig, 1943, pp.8-10. 
4 1 Cf. G.O. Rowe, chapitre «Style», dans S.E. Porter (ed.), Handbook of Classical 
Rhetoric in the Hellenistic Period, 330 B.C. - A.D. 400, Leyde-Cologne, 1997, pp.130-
131. 
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2) La synonymie. 
Parmi les divers types d'iteration reperes par Adrien, citons les exemples qui 
temoignent de sa sensibilite a la repetition creee par l'emploi de mots pour lui 
synonymes. Sous la rubrique tautologie (§ 100), Adrien reunit plusieurs expressions 
decetype: 
'Eyw h::01µri8TJV K<Xl V1TVWOa· (Ps. 3:6) 
l((Xl, Kupio<; EA<lAllOc, K<Xl EK<XAE:Oc T~V yfiv· (Ps. 49:1) 
K<Xl <p8eyeovrm l((Xl AUAJlOOUOlV cißudav (Ps. 93:4) 
Moi je me suis assoupi etj'ai dormi (Ps. 3:6); 
Le Seigneur a parle et a appele la terre ( Ps. 49: 1) ; 
11s parleront et diront l'injustice (Ps. 93:4). 
Hormis l'effet general de dilatation, il nous est difficile de definir l'impression qu'a pu 
produire sur un lecteur ce type de doublet. Nous savons, pourtant, que la synonymie 
(ouvwvuµ{a) et le pleonasme (7rAt0vaoµoc;), les deux termes couvrant a peu pres 
le meme phenomene, c'est-ä-dire l'expression repetee du meme contenu au moyen de 
mots synonymiques, faisaient legitimement partie des inventaires de la rhetorique 
antique422, quoiqu'Adrien n'applique pas ces termes au groupe des exemples cites 
(rappelons-nous que pour lui il s'agit de TUUTOAoyia). 
3) La repetition comme phenomene de paronomase. 
La repetition fonctionne aussi comme un procede d'intensification dans les formules 
du type nmf>e:t5wv ha{ßrnoc ou dans les accusatifs d'objet interne traduisant la 
figure etymologique de l'hebreu (I'lsagoge, §104). Ici, la repetition n'est plus 
mecanique et agrammatique, comme dans npw"i 1rpw1 : le meme mot est repete 
SOUS deux formes differentes qui constituent une structure Oll un element est relie a 
l'autre. Ce procede, dont il existe plusieurs modifications ( combinaisons verbe-
participe et verbe-norn, voir supra, pp.194-196), semble attenuer la repetition, en 
l'integrant de quelque maniere dans l'usage linguistique habituel et en obtenant par 1a 
des effets expressifs plus subtils. Nous constatons, en quelques cas, la presence de la 
meme demarche chez les ecrivains classiques ou ce type de repet:ition etait aussi re 
quelque fa~on lie au registre eleve de la langue. Ainsi, le recit des debuts re 
l'humanite que fait Promethee dans le Promethee enchaine 441, d'Eschy le, commence 
par la declaration suivante423 : 
o'i npci5ra µh ßAfaovm:; eßAE1l'OV µan1v, 
KAt5ovrc:c; ouK if 1<ouov ... 
422 Comme exemple de synonymie nous pourrions citer Demosthene, Sur lesforjaitures de 
l'ambassade (19.208) : TOÖTO napcupthm T~v 8pcxm5T11TCX T~v TOVTwv, roih' 
Cl71"0<JTPE~l T~V YAWTT<lV, lµ<J)p<XTTEl TO O"Toµcx, <XYXEl, OlW7r<XV 7l"OlEl. (C'est 
cela qui leur enleve leur audace, arrete leur langue, forme leur bouche, leur serre la gorge, 
les force a se taire, - trad. G. Matthieu, cf. G. Matthieu (ed.), Demosthene, Plaidoyers 
politiques, t. III, Sur les forjaitures de l'ambassade (CUF), Paris, 1956, p.88). Cf. aussi les 
pleonasmes reperes chez Jean Chrysostome par T.E. Ameringer, 1he Stylistic lnfluence of 
the Second Sophistic on the Panegyrical Sermons of St. John Chrysostom. A Study in 
Greek Rhetoric (Catholic University of America Dissertation), Washington, 1921, 
pp.29-30 
423 P. Mazon (ed.), Eschyle, Tome I, Les Suppliantes ... Promethee enchaine (CUF), 
Paris, 1995. 
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Au debut ils voyaient sans voir, ils ecoutaient sans entendre ... (Trad. P. Mazon) 
La presence du langage «sacre» est aussi apparente dans l'oracle de Delphes obtenu 
par Lycurgue nous trouvons, par exemple (Plutarque, Vie de Lycurgue, 6.2424) : 
~10<; LlCüAA<XVtOü lC(ll 'A8avfö;; LlCUAACXVl<X<; h:pov tfipuociµcvov' 
<t>uAac; <1>vxci~avnx Ka't wf3ac; wßa~avTa ... 
Fonde un sanctuaire de Zeus Scullanios et d'Athena Scullania ; distribue les tribus et 
arrondis les arrondissements ... ( trad R Flaceliere et al) 
Sans mentionner les autres occurrences de formules comparables dans la litterature 
grecque(Platon,Symposium, 195B: q>tuywv <Pvy-ij, Herodote, Histoires, X,16: 
cpcuywv ElCq>EVYEt, voir la notice complete supra, pp.194-196), nous pouvons 
evoquer ici l'importance du phenomene beaucoup plus vaste de la paronnmnse. La 
paranomase, jeu avec des mots de meme racine ou simplement homeophones, est a 
la fois une demarche fondamentale de toute eloquence naturelle, mais aussi un 
procede bien connu et frequemment utilise dans la rhetorique antique. Dans son traite 
Des figures, Herodien (Ile s.ap. J.-C.) cite comme illustration de paronomase le 
passage homerique425 : TW V µh IIp68ooc; 0ooc; ~ytµov&u& (lliade, 2. 758, 
«ceux-la sont gouvernes par l'impetueux Prothoos» ), avec un jeu sur le nom d! 
Prothoos (80&; - agile) qui defie la traduction. Le mecanisme de l'expressivite 
linguistique qui se manifeste dans un usage comme celui-ci est fondamentalement le 
meme que celui que nous trouvons dans les formules bibliques qui servent 
d'equivalents a lafigura etymologica de l'hebreu426• La repetition, en combinaison 
avec la variation, semble comporter, dans ses diverses formes, un potentiel 
stylistique, une expressivite difficilement reductible a une pure semantique. 
4) Le cas de w c;. 
L'attention qu'Adrien porte a l'usage de w c;, dont il note les usages «par intensite», 
ou redondants, mais aussi les omissions (§§ 62, 73), indique le potentiel stylistique 
de cette conjonction en matiere de caracterisation. A cöte de son fonctionnement 
habituel ( comme indice de comparaison), son role peut etre celui de marque de 
distanciation (Eye:vn6nµc:v was\ 1TClpaKc1'ATjµSVOl, - «Nous etions comme 
reconfortes», Ps. 125:1) ou d'exclamation (wc;; aya6oc; 6 0e:oc; T½) 'lopanX· -
«Que Dieu est bon pour Israel», Ps. 72:1). La distanciation, c'est-a-dire l'effet de 
presenter un terme comme imprecis par rapport a ce qu'il exprime et pourtant 
acceptable, s'incrit naturellement dans le cadre des procedes de caracterisation de la 
lexie. Quant au marquage d'exclamation, ce phenomene appartient plutöt au domaine 
de la structuration phrastique. L'aspect asemantique d'un tel emploi nous renvoie 
aussi a la problematique du maniement de la lexie, et notamment de ses usages 
pleonastiques, dont nous avons deja traite plus haut. 
424 Cf. R. Flaceliere et al. (eds.), Plutarque, Vies, Tome I, Thesee-Romulus - Lycurgue-
Numa (CUF), Paris, 1957, p. 127 .. 
425 Cf. C. Walz (ed.), Rhetores Graeci, vol.8, Osnabrück, 1968 (11832-1836), p.595.13. 
Voir aussi l'explication de la paronomase par Alexandre de Tarse, ibid., p.477.3-14. 
426 Cf. les fonnules comme lpxoµm ElC Kcx8cxpwv 1ecx8cxpa, ou xcxipE m:x8wv TO 
m:i8rwa, dans un contexte orphique, A. Olivieri, Lamellaeaureae Orphicae, 1915, p.11 et 
p.16. 
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III. L'organisation phrastique. 
1) L'ordre des mots. 
L'organisation des unites lexicales en phrases suit les lois syntaxiques qui sont plus 
ou moins contraignantes en chaque langue. La demarche stylistique cherche a 
exploiter ces lois de maniere a produire l'impression de les avoir mises en valeur, ou 
au contraire, de les avoir suspendues ou transgressees. C'est ainsi qu'au niveau de 
l'organisation phrastique les developpements stylistiques fondamentaux deviennent la 
disjonction et l'inversion427• Adrien peut facilement reperer les occurrences de !'ordre 
des mots singulier - u1ripßarnv, u1rip8wu;; (§§ 102-103), - comme il l'admet 
lui-meme, il en connait des exemples dans les textes grecs classiques, notamment 
chez les poetes. 
2) Le parallelisme. 
Le phenomene typiquement biblique du parallelisme des versets est aussi releve par 
Adrien, quoique sous la rubrique tautologie ( Ta uroi\ oy{ a § 100). La valeur poetique 
de cette «repetition» parait avoir ete reconnue comme telle des l'Antiquite: Eduard 
Norden avait d~a remarque que la poetique grecque connaissait plusieurs phenomenes 
proches du parallelisme428• 11 s'agit des soi-disant r opyiwx <JXT}µaTa, des figures 
de Gorgias, telles le 6µ010-rii\cvrnv, l'antithese, mais surtout la 1rapfo(l)o1c; 
(parisose, correspondance formelle entre les membres de phrase successifs429) tres 
frequentedansla seoonde sophistique. Pour illustrer cette tendance nous allons citer 
un passage de Libanius qui ressemble d'ailleurs beaucoup aux Lamentations de 
Jeremie bibliques (Oration XIX, 60-6143°} : 
hipa ytyovBv ~µiv ~ noilu; 11 To ye: d1.T18fo-re:pov, oÖbe; 1roil1c;. 
KEKAElTat µh 8ia-rpov EKElVO, KEKAElTat Be: imrobpoµoc;. 
ou 1COpf1V äyBTm vuµcpto<;, ou o~5e:<; Cl1tTOVTat yaµotc;, 
oux uµevmo<; ~OET<Xl. 
E~t1A8ov aÖAOl. mxvTE:c;, E~t1i\0ov oopiyye:c;, e:~fjA8ov ioµara. 
ou axwµµa, ODK aarüov' 01) avµ1r6awv. 
ou5h U1TAW<; TWV riöov~v Q)EPOVTWV l((ll. xaptv 'föot m; av h 
' ~ 
aOTlJ. , ' ( ' ' , ' [61] K<lT<XAEAOVTat µcv m 7rcpl TOV<; AOyou<; föaTptßm, 
K<XTaAEAVVTCXl 5e (Xl 1tcpl T<X ypaµµma füOa<JK<lAtm. 
Notre ville [il s'agit d'Antioche] est devenue autre, ou plut6t meme elle n'est plus une ville. 
Son theätre a ferme, son hippodrome a ferm.e. 
427 Cf. G. Molinie,La stylistique (Collection PremierCycle), 2 1997, p.100-105. 
428 Cf. E. Norden, Die Antike Kunstprosa vom VI. Jahrhunden v. Chr. bis in die Z'Rit der 
Renaissance, 1-II, Leipzig-Berlin, 1918, vol. II, p. 816. Cf. aussi T.E. Ameringer, The 
Stylistic lnfluence of the Second Sophistic on the Panegyrical Sermons of St. John 
Chrysostom. A Study in Greek Rhetoric (Catholic University of America Dissertation), 
Washington, 1921, p.29: «Parallelism of form is the most striking feature of ... artistic f reek prose in general» . 
29 Cf. sa definition chez Aristote, Rhetorique, 1410a - 1410b (3.9.9). 
43° Cf. R. Foerster (ed.), Libanii opera, vol.ll, orationes XII-XXV (feubner), Leipzig, 
1904, pp.411.17-412.8; voir aussi d'autres exemples chez Gorgias, Libanios, 
Themistios et al. cites dans E. Norden, Op. cit., p.816, et T.E. Ameringer, Op. cit., 
pp.14-15. 
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Le fiance ne mene plus sa promise a l'autel, on n'allume plus les torches de noces, on ne 
chante plus les hymenees. 
Adieu a toutes les flutes, adieu aux cornets, adieu aux chants. 
Ni raillerie, ni galanterie, ni festin. 
On n 'y trouverait absolument rien qui procure plaisir et joie. 
Finies les disputes philosophiques, fini l'enseignement des lettres. 
Cette citation nous montre que les ressources stylistiques du grec permettaient 
aisement de reproduire un phenomene comme le parallelisme de 1a poesie hebraique. 
Sans nier la specificite du parallelisme de la Septante par comparaison avec les 
demarches stylistiques des sophistes, nous pouvons aisement voir sa place dans le 
contexte des formes expressives du grec. Remarquons enfin la presence, dans 
l'inventaire rhetorique grec, de figures comme l'antistrophe (repetition du meme mot 
ou du meme groupe de mots a 1a finde chaque phrase), la symploke (repetition re 
memes mots au debut et a la finde chaque phrase) et le polyptote (repetition d'un 
mot a des cas differents au debut de chaque phrase) qui decrivent des faits 
linguistiques tres proches du parallelisme de la Bible. Quoique l'assertion de Norden 
selon laquelle le parallelisme au sens le plus large est le fondement de toute poesie 
populaire (qui est pour lui la source de toute poesie) nous semble contestable sur le 
plan historique, on peut facilement se mettre d'accord avec lui pour ce qui est de 
l'universalite du phenomene. A cöte des aspects affectifs de l'usage du parallelisme, 
en grec comme en hebreu, nous remarquons aussi son röle important dans 
l'organisation rythmique du discours43 1• Il est interessant de noter que le Ps. -
Apollinaire (entre ve et v1e ss. ap. J.-C.), dans sa paraphrase des Psaumes, par 
ailleurs bien libre, reproduit frequemment les doublets bibliques en hexametres432• 
Le souci de produire un texte conforme aux normes litteraires grecques n'incite pas 
cet auteur a eliminer les parallelismes, et c'est ainsi que nous lisons dans son 
Psautier des vers comme (Ps. 1:1)433 : 
'"OABt0c;, öc; nc; av~p ayop~v o'ou VlOOET ciAtrpoov 
Ouo' bn o~v Ot~pie~v &rcx.a8aAOU 1xvoc; anxp1Cc.i5 
Ovo' OAO<lt<;; EOPlJOtV Eq>€~C:TO AUµavrtjpwv 
Fortune est l'homme qui n'est pas alle a l'assemblee des injustes, 
Qui n 'a jamais fixe ses pas dans la voie de l 'orgueilleux, 
Ni ne s'est assis sur le siege pernicieux des corrupteurs ... 
3) Les margueurs du rythme. 
Nous avons deja evoque l'usage asemantique de certains mots en tant que marqueurs 
syntaxiques (par exemple des mots iooi, ou Ka{). Du point de vue de l'organisation 
phrastique, ce procede a des effets rythmiques tres saillants. Nous pouvons observer 
ces effets rythmiques avec l'aide d'un exemple tire de Daniel (Theodotion) 7:5-8 : 
431 Norden a meme avance la theorie que Ja rime, en tant que marque principale de Ia poesie 
europeenne, doit son origine (via l'hymnographie chretienne) au parallelisme biblique, 
cf. E. Norden, Op. cit., vol. II, p.810sqq. 
432 Cf. J. Golega, Der Homerische Psalter. Studien über die dem Apolinarios von 
Laodikeia zugeschriebene Psalmenparaphrase, Ettal, 1960. 
433 Cf. A. Ludwich (ed.),Apolinarii Metaphrasis Psalmorum (Teubner), 1912, p.8.1-3. Le 
texte originel de la Septante de ce verset est : 
Mmccxpioc; <lVflP, öc; OUK E7rOpEt5811 EV ßooXfj cioeßwv 
1ea\ e;v 664' ciµapTWAWV ooK EOTfl 
KCXl E7fl Ka0i5pav AOtµwv OVK EKCX0t<JEV ... 
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K(ll il:>ob 8T1PlOV 5€UT€pov Öµoiov apK({), Kai eh; µepoc; h EOTCX0T), 
Kai rpfo 7TA€Upa f,V r4' oroµan mhfic;; ava µfoov TWV 6Mv-rwv 
mhfic;, 1C a\ oihwc;; EA€yov mhfj 'Avuorrißt <f>uye oapKac;; 1TOAA<X<;. 
[7:6] 01Tl<J(J) TOthoo Eße:wpouv K(ll iöoo itrnpov 8t1pfov wod 
1TUp5<XAu;, Kat aur~ 7fTEpO: reoaapa 1TETElVOU U7TEpavw <XDTf}<;;, 
Kat rfooapc:c; KEq><:x:Aa't rw 0rt piw, K a 't s~ovofo e:56011 mh~. [7:7] 
01rfow TOUTOD e:fü:wpouv ~(lt ioo~ ß11piov TEtaprnv <f>of3Epov 1C a \ 
EK0aµf3ov Kai loxupov rrtptoowc;, Kai 01 oMv-re:c; a1ho-6 Otf>rJPOl 
µeyaAOl, io0fov Kai AE;1[TUVOV 1e Cl 1 TO: €7TlAOt1l'a ro'ic; 1TOOtv 
aurou (Jt)Vc1f(ITEl, 1eai mho füa<f>opov 7T€ptoowc; 1Tapo: Jr(XVT<X TO: 
8T1Pl<l TO: eµrrpooßsv mhou, Kai KEpara {)El((l mh~. 
Et voici une deuxieme bete, semblable a un ours, e t il se tenait a part e t il y avait trois c6tes 
dans sa gueule entre ses dents ; et il lui fut dit : "Leve-toi, devore beaucoup de chair." 
Ensuite je regardais et voici une autre bete pareille a un leopard, et elle avait quatre ailes 
d'oiseau par dessus; et elle avait quatre tetes et la puissance lui fut donnee. Ensuite je 
regardais, et voici une q uatrieme bete terrible e t effrayan te e t forte extrememen t, e t elle 
avait des dents de fer tres grandes; elle mangeait, broyait, et foulait aux pieds ce qui restait 
; e t elle etait differente des premieres betes e t portait dix cornes. 
Dans ces lignes, la combinaison 1<a1 i5ou434 marque une syncope a l'interieur de 1a 
construction rythmique deja jalonnee par K a L Cette organisation rythmique parvient 
remarquablement a exprimer la stupefaction et la terreur d'une vision prophetique. 
Plusieurs textes grecs qui sont de nature religieuse ou theosophique mais ne 
proviennent pas du domaine biblique, ont recours a ce type de repetition. II s'agit 
surtout de textes revetus de solennite ou de mystere comme l'inscription d' Asoka que 
nous venons de citer supra (p.241) ou les fragments de Philon de Byblos, de Berose 
ou enfin le Corpus Hermeticum435• II est a observer a ce propos que la repetition 
d'un mot ou d'un groupe de mots au debut de chaque nouvelle periode est une 
demarche bien connue dans la stylistique grecque : son nom technique etait 
l'epanaphore et son effet, selon la Rhetorique d'Hermogene, etait justement celui 
d'ajouter au discours de la yopy6n1c; (impetuosite). Nous lisons chez Hermogene 
que les epanaphores rendent le discours plus energique, mais pas forcement plus beau 
(ai e:rrava<f>opa't < ... > yopyov 7TOtOUOl TOV Aoyov, UAA' 00 KaA6v·436). 
II parait juste de dire qu'en introduisant des stylemes de ce type dans la traduction 
biblique, les LXX avaient recours ä. des ressources stylistiques pour la plupart deja 
explorees par la langue grecque. 
434 Cf. M. Johannessohn, «Das biblische 1<a1 t5ou in der Erzählung samt seiner 
hebräischen Vorlage», dans Zeitschrift für vergleichende Sprachforschung auf dem 
Gebiete der indogermanischen Sprachen 66, 1939, pp.145-195 et 67, 1942, pp.30-84. 
435 Nous renvoyons aux citations de ces sources dans le texte supra et, pour la 
bibliographie, aux notes adjointes. 
436 Rhetorique, dans C. Walz (ed.), Rhetores Graeci, vol.3, Osnabrück, 1968 (11832-
1836), p.285.1-3.Cf. aussi la definition que Hermogene donne de yopyornc;, ibid., 
p.295sqq. Cf. aussi M. Patillon, La Theorie du discours chez Hennogene le Rheteur. Essai 
sur les structures linguistiques de la rhetorique ancienne (Collection d'Etudes anciennes, 
117), Paris, 1988. 
248 CONCLUSION GENERALE 
Conclusion generale 
Nous allons conclure cette recherche, dans l'espoir d'avoir contribue de quelque 
maniere a la resolution des multiples problemes que pose l'etude du grec biblique. 
Ainsi, dans la premiere partie de ce travail, nous avons pu demontrer 1a presence 
multiforrne de l'idee de langue sacree dans la pensee religieuse des juifs de l'epoque 
hellenistique. Nous nous sommes tourne, pour recueillir des informations sur ce 
sujet, vers la litterature judeo-hellenistique, mais aussi vers des ecrits rabbiniques et 
chretiens plus tardifs qui representent souvent des remaniements de textes et d'idees 
plus anciens. La litterature produite par les milieux qui pouvaient etre proches de 
celui des traducteurs de la Septante, temoigne d'un effort persistant pour distinguer la 
langue du sacre de celle du profane, effort dont la portee depasse le domaine de la 
linguistique pure. Neanmoins, le souci de sacralisation imprime au maniement du 
langage un caractere tout particulier. Comme le demontrent les deux autres parties de 
cette these, l'aspect inhabituel du langage de la Bible grecque etait facilement 
perceptible par les lecteurs de l'Antiquite. La lecture des notices philologiques de 
!'Isagoge d'Adrien, dans la troisieme partie, demontre suffisamment le type de 
difficulte rencontre par le lecteur ancien dans la Bible grecque. Cependant, la 
specificite de ce langage ne doit pas etre attribuee a un systeme linguistique etranger 
au grec: dalls la perception des Anciells, il s'agit plutöt d'une stylistique particuliere. 
Quoique la Bible et la litterature judeo-grecque en soient les temoins principaux, 
nous retrouvolls les vestiges du meme style dans d'autres ecrits religieux du monde 
greco-romain, tels les papyri magiques et les textes religieux de provenance 
egyptienne, mesopotamiellne ou phenicienlle. Ell qualifiant ce style de hieratique, 
nous essayons d'eviter l'aporie d'une descriptioll lillguistique cernallt dans une langue 
les traits caracteristiques d'une autre. Chaque stylistique surimpose au maniement 
«libre» du langage des regles plus ou moins arbitraires. Par definition, ces regles 
paraissent (ou: sont) etrangeres a la langue telle quelle: Oll peut lle pas les suivre et 
toujours etre compris par les native speakers. Paraphrasallt Stelldhal, Oll pourrait dire 
que le style ll1est pas Ull devoir: c'est un plaisir. Le systeme des exigences d'ull style 
peut provenir du choix arbitraire d'un poete aussi bien que des choix d'un traducteur. 
C'est ainsi que la technique de traduction redevient importante en tant que source des 
«regles» d'une stylistique. En parlant du style nous n'excluons pas d'emblee la 
question du rapport entre le traducteur et l'hebreu du texte qu'il rendait en grec. 
Nous avons etudie la reception du langage biblique a travers la grille de la 
perception d'Adrien, un lecteur du debut du cinquieme siede, que nous avons choisi 
comme modele. Adrien signale plusieurs phenomenes que nous interpretons comme 
des manifestations de ce style sacre, ou du registre hieratique de la langue grecque. Ce 
traitement de la specificite du langage grec biblique nous rapproche de la cause des 
puristes du xvne s., et notamment de Sebastien Pfochen. Sans toutefois entreprendre 
de rehabiliter Pfochen, dont les travaux ont souvent suscite de fort justes critiques, 
nous constatons que la vision qu'il avait du grec biblique comportait en soi les 
germes d'une science de ce langage qui paraitrait acceptable de nos jours. Notre etude 
a ete faite en ignorant Pfochen et ses opposants : nonobstant nos conclusions 
coincident quelquefois avec celles des puristes des siecles passes. Loin de nous l'idee 
d'instaurer un «retour» a 1a these puriste du XVIIe s. Pour nous, il s'agit plutöt re 
rendre hommage aux savants du passe, aux puristes tout autant qu'aux hebraisants, 
qui, eux aussi, ont bien merite leurs lauriers. 
L'idee de Pfochen, selon laquelle on peut decrire la specificite du langage 
CONCLUSION GENERALE 249 
veterotestamentaire en parlant d'un «style des Septante», nous semble 
particulierement fertile, quoique l'idee du style qu'avait Pfochen ne soit forcement pas 
identique a la nötre. L'appellation «registre hieratique», que nous introduisons, essaie 
d'exprimer, avec plus de precaution peut-etre, la meme idee de manipulation 
premeditee de la langue pour dire le sacre. Or le recours a ce registre de langage 
semble coi:ncider parfaitement avec la notion de langue sacree, courante dans la 
pensee judeo-hellenistique. Une tendance a sacraliser la langue, a la rendre, de quelque 
maniere, enigmatique, se situe donc a la source de la specificite du grec biblique et du 
debat sur sa vraie nature. «Les beaux livres sont ecrits dans une sorte de langue 
etrangere», ecrit Proust dans le Contre Sainte-Beuve1 : toute la litterature qui s'est 
inspire du langage de la Septante semble confrrmer ce bel adage. 
1 Cf. M. Proust, Contre Sainte-Beuve precede de Pastiches et melanges et suivi de Essais et 
anicles, ed. par P. Clarac et Y. Sandre (Bibliotheque de la Pleiade), Paris, 1971, p.305. 
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Annexe I 
Les changements de temps (le futur au lieu du passe) dans le commentaire sur les 
Psaumes (1-50) de Diodore de Tarse : 
Ps. 17:4 awOnaoµm - ~tQ.l~ (em. ~Jtl!~) 
ai vwv E1C11<cxi\fooµm Ku p10v 
Kat EK Twv txOpwv µou aw0tjaoµm. 
Ps. 17:7 EiaE11.danm - ~i.ln 
Kat EV TW 011.il3w8cxi µE E1fE~<XA.EOCX.µ11v TOV 1<up10v 
Kat 1Cpoc; 'rov 0EOV µou EKEKpaea· 
11KOUGEV h vao-ß ayfou au-roß <pWVT)<; µov, 
K<Xt T] Kpauyri µov EVW1f10V avrov clOEAEVOETUl c:L; Ta Jmx avrov. 
Ps. 17:17-18 pvaErai - '~?.'~~ 
E~mrforE111.c:v i:~ vwovc; 1<cx1 EAaf)iv µE, 
1fp00EA.a(3ETO µE te i,fühwv 1fOAAWV. 
<v.18> puGETai µE te h0pwv µou 5uvaTWV 
Kat h rwv µ1aovvTwv µE, ön ECJTEPEW0TJGav u1r€p EµE. 
Ps. 17:20 puauai - .,~~.,~i~l 
Kat E~rivayiv µE de; 1fACXTUaµov' 
pu<JETai µE, ön ri0EA.TJCJEV µc. 
[puanai µE E~ hOpwv µov ÖUV<XTWV 
Kat h rwv µwouvrwv µE .] 
Ps. 17:24 q>UAU~oµm - ,r.inw~1 
[v.22 - Ön Eepl.JA<X~a T<X<; o6ouc; KUplOU 
1<a't ovK ~ait}naa KTA..] 
<v.24> Kat fooµm aµwµoc; µn' mhoß 
Kat q>UA.U~oµm <X1f0 Tfj<; avoµim; µou. 
Ps. 20:2 cuq>pavOtj<JETm - TTr.lW" 
ciyai\11.1ciaum - S„ X' 
KuplE, h -rfj BvvaµEl aov EVq>pav0tjGETUl o (3aGtAEU<; 
Kat EJrt T4' <JWTTjpt~ aov ayai\1-1cianm ocpo5pa. 
<v.3.> T~V Em0uµiav T~c; wvxijc; mhoi3 l5wt<m; av-r0 
Kat TT}V 0EAT)GlV TWV XElAEWV mhoß 01)1( EGTEpT)aac; mhov. 
Ps. 30:21 Kara1<puww; - c,.,non 
CJKEJraorn; - Cl:J~n 
[<v.20> wc; 1f0AV TO 1[A~8o<; Tll<; XPTJITTOTT}TO(,; aov, KVptc, 
()<; lt1eptnµa<; Tot<; cpoßouµivotc:; ae:,] 
<v.21> K<ITCXKPD\!IEl<; mhouc; EV (lJTOKpD<pti:) TOU -rrpo<JWJTOU <JOl) (l1f() 
Tapaxfts av0pW7rWV, 
(J1(f:1f(X_(J€1<; m.hov<; ev GKT}Vfj (l1f() avnAoyim; YAW<JGWV . 
Les changements de temps (futur au lieu de passe) rapportes par le commentaire des 
Psaumes (1-80) de Theodore deMopsueste : 
Ps. 6:7, voir a la p.203 ; 
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Ps. 9:4, aofü:vtjooumv - 1~W.:l" 
CXKOAOUVT<Xl-,,.l~.,, 
6v r0 a1Toorpcxcf>fiva1 rOv i:x0p6v µov Eie; Ta Oniow 
ao8EVflOODOlV K<Xl CX7TOAOUVTU1 CX7TO 7Tp00<.ü7TOD aou, 
<v.5> Ön i:notT)om; T~v 1<p101v µou 1<a\ T~v 6fa11v µou, 
Ps. 25: 1, ao0EVfl ow - i:::Ji'J~ 
Kp1v6v µE, Küptc, Ön tyw e:v CXK<XKt~ µou hoptu0T)V 
l((Xl E7Tl T0 KUpt<t) EA7Tttwv 01) µ~ aa0EVflOW . 
Ps. 29:3, iaow - ., l~5J1m 
KUPlE o 0t6c;; µov, EKE1<paea npoc; OE, K<Xt iaaw µt· 
Ps. 58:8, anocf>0tyeovrn1 - 11::i.'.I" .l„ 
i5ou anocp0tveov-rm EV T0 OTO µan mhwv' 
1<a't. poµcpa{a e:v rn'ic; XEtAECJ1v auTwv· ön Ttc; rf 1<ouaEv 
Ps. 77:37-38, tAaaum -1tl.:l" 
füoop0tpt'i - n'TIW" 
JfAT)ßuvt"i - ,.,~., 
... ouÖE lmoTw0T)aav h TTJ füa0tjK1J mhoi3, 
<v.38> mhoc;; 5€ fonv oi1<npµwv 
K<Xl lAUOETm Ta.t<; aµapTtmc; aurwv K<Xl ou föa<p0EpEl 
Kat 1TAT'}0vvg'i TOD <l7TOOTpE1jfat TOV 0vµov auroi3 
Annexe II 
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Les changements de temps (le passe au lieu du futur) dans le commentaire sur les 
Psaumes (1-50) de Diodore de Tarse: 
Ps. 16: 14d-e EXOPT<Xo0T)oav - ~~r.Jn 
a<j)fj1<av - ,n„ Ji11 
Kuptt, ano OAtywv ano Yll<; 
füaµEpwov mhouc; EV Tfj ,wfj <XUTWV. 
K<Xl TWV KEKPU µµlvwv 001) EJfA tj 0811 T) Y<XOTT} p mhwv' 
lxopnfo011aav u1wv 
Kat chJrfl Kav Ta KaTaAOl1f<X TOt<; vrprtüt<; <XUTWV. 
Ps. 26:6b EKUKAWOa - "ni.l" .lO 
Eßu oa - i1TI.l'H~1 
Kat vuv iöou VlJfWOEV T~V KE<paAtjv µou ln' i:xOpouc; µou· 
EKUKAWaa Kat EOuaa EV Tfj OKT'}vrj mhoß 0uafov ciAaAayµot3 , 
~aoµm Kat lJJ<XAW r<.iJ KVPtqJ. 
Ps. 46:lOa ouv~x0rioav - 15JO~J 
äpxovrtc; A<XWV ouvnx6noav µETa. TOD 0wß Aßpaaµ, 
Ön TOD 0Eoß 01 Kpmmo't Tll<; y~c;, o<j)o5pa E7Ttjp0T]CJ<XV. 
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Les changements de temps (le passe au lieu du futur) dans le commentaire sur les 
Psaumes (1-80) de Theodore de Mopsueste : 
Ps. 9:10, e:ytvc:rn - "iT"1 
[<v.9> K(X.t mhoc; KplVEl T~V OlKOuµiv11v e:v ÖlKmOOUV1J, 
Kptvcl Aaovc; h Eu0unrn. ] 
Kat lyivuo Kup10c; Ka.Tmjroy~ T~ 1rivrin, 
Ps. 20:14, t11.1fwOrin - iTi'J1i 
Ul,lfW0TJTl, KUplE, EV Tfj öuvaµEt oou · 
qooµEv l((X.l qmAOU µc:v Ta<; öuvac;TElW; oou. 
Ps. 26:6, voir supra , p.251. 
Ps. 38:11-12, e:1mföc:uom; - n,o„ 
'A'JI'OOTTJOOV ein' eµoi5 Tac; µcionycic; oou 
<v.12> €V EAEyµo'ic; l)JrEP civoµ{m; f,Jr(X.tÖEUoac; av0pw1rov 
Ps. 39:10-11, EVTIYYEA10aµriv „n,w-.J. 
EKpul.lfa - L"n"O.:l 2 . .,n,n.:l 
<39.10> c:u11yyc:11.1ociµriv fö1<moovv11v e:v EKKAflOl~ µc:yci11.u· 
i5ov Ta XE1Afl µou 01) µ~ KWA15ow· KUplE, 01) Eyvwc;. 
<39.11> Tnv füKmOOUVflV oou OUK EKpuwa EV TTJ Kapöiq. µou, 
r~v <XAfl0ttciv aov 1w't ro cru:,r~p16v crou eha, 
OUK EKpmµa TO Eli.EO<; (J0U K(ll Tf!V aAnfü:1av 001) cbro ouva.ywyfic; 
1ro11.Afic;. 
Ps. 42:3, w5ny11oa.v - "l 1Til" 
rfya.yov - "J1N:".I.J.") 
e:~mrooTEtAov ro cpwc; aov 1ca.'t Tf!V aAn8s1civ aov· 
mha µE w5ny11oa.v Ka.t rf ya.yov µE de; Öpoc; äy16v oov 
K(X.1 de; T(X OKT'JVWµanx 001.). 
Ps. 57:7, ouvl611.a.0Ev - Tnl 
6 0c:oc; OUVETPll.lfEV Tone; oMvra.c; mhwv EV TW OTOµan mhwv, 
nxc; µuAm; TWV AEOVTWV ouvi8Aaoc:v dpwc;." 
(<v.8> e:eou5c:vw0t100VT(X.l wc; ÜÖWp föa.1ropc:uoµEVOV" 
EVTEVC:l TO roeov mhoß, Ewe; ov ao0c:vnoouo1v. ] 
Ps$ 77:39, voir Annexe I. 
Annexe III 
TM des passages bibliques discutes dans l'lsagoge, § 102 (voir supra, pp. 223-225) : 
Ps. 10: 12-16 
< ... > ~~ .,.,., iTnip <12> 
,,., .:i nn~ ~., .J.n o~ .:l 1 ~r.i::i:i iTnN-., .:l iTn~, < I 4 > 
< ... > ~,, ~w, ~,,.,. ,.:iw <15> 
< ... > il'l1 cSu, 7~rJ .,.,., <16> 
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Ps. 89: 10-14 
:cn.ltlin iin~ r~.l ~,tu.:i. C"i'i m~.l.l ?tlim ;in~ <10> 
!1".l"1~ nirD 7r::i:i ::i:i1,-r.l .liii ??n.:i n~.:i, ;in~ <11> 
:cniO" ;-rn~ mbr.n ?.ln y,~ 7?-~~ C"'ntri 7? <12> 
: 1JJ1" 7r.itli.l 1,r.i,n, 11.ln cn~,.l ;-rn~ 1''7J"'1 pD~ <13> 
: 7l"r.J" c,,n 7i" r::i:in iT11.lrc::i:, :i.,1,r 7? <14> 
Ps. 21:9-14 
: T~Jw ~~nn 1l"i'J" 1„ .l"~-~.:i? 1i., ~~nn <9> 
:w~ c?.:i~m c:h.:i.") HJ~.l ,,., 1"lD n::i:,? w~ ,,m.:i ,nn,wn <lO> 
! Ci~ ") J.J.i'J Cl31l' 1 i .l~n f1~i':I UJ„ 15:) < 11 > 
:, ? .:i r-? .J ;-rm r.i , .ltrin ;i::i:i, 1" ?Z:.> , .:a J-., .:i < 12 > 
: c;i, l!l-?lJ p , :in 1" ,n, r.1.l c.:,tri ,nn, wn „ .:i < 13 > 
: 7n,,.l,. ;,im J i ;i,.,wJ 1l'».l ,.,., iTr.i,, <14> 
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Othmar Keel / Silvia Schroer 
Eva - Mutter alles Lebendigen 
Frauen- und Göttinnenidole aus dem Alten Orient 
288 Seiten, reich illustriert, broschiert ISBN 3-7278-1460-8 
Eva ist in der Bibel die erste Menschenfrau. Der Titel «Mutter alles Lebendi-
gen», den sie erhält, passt aber besser zu einer Göttin. Nicht nur hier, auch bei 
den bildlichen Darstellungen ist die Grenze zwischen Frau und Göttin oft un-
scharf. Das reich und farbig illustrierte Buch präsentiert erstmals alle im Alten 
Orient und besonders in Palästina/Israel in biblischer Zeit verbreiteten göttli-
chen Frauentypen, die bald als Mütter alles Lebendigen Pflanzen, Tiere und 
Menschen hervorbringen, bald als jungfräuliche kämpferische Patroninnen der 
Kultur auftreten, in beiden Fällen aber fast immer stark erotische Züge aufwei-
sen. Das Buch präsentiert die Entwicklung vom Neolithikum bis in die spätrö-
mische Zeit anhand prächtiger Abbildungen von Steinskulpturen, Malereien, 
Terrakotten, Bronzen, Elfenbeinen, Rollsiegeln, Skarabäen und Münzen. 
«Das Büchlein ist ausgezeichnet 
in dem sehr hohen Informations-
wert auf erstaunlich engbegrenz-
tem Raum! Meine Hochachtung! 
Wenn das so weitergeht mit den 
Begleitbüchern Eures Museums, 
grossartig! Ich werde es sehr gern 
in meine Sammelbesprechung 
aufnehmen und natürlich den 
Studentinnen empfehlen.» 
Prof. H. Michael Niemann 
Othmar Keel / Ernst Axel Knauf/ Thomas Staubli 
Salomons Tempel 
64 Seiten, illustriert, broschiert ISBN 3-7278-1459-4 
Ziel dieser Broschüre ist es, in Ergänzung zum Modell von Salomons Tempel 
(Titelseite des Buches) die Welt dieses Heiligtums interessierten Laien in den 
Grundzügen anschaulich zu erschliessen. 
- Geschichte des Tempels von Jerusalem 
- Elemente des Jerusalemer Tempels und deren Symbolik 
- Das Leben am Tempel 
- Das Nachleben von Salomons Tempel bei Juden 
- Christen, Muslimen und Freimaurern 
Entstanden als Begleitbroschüre zum Freiburger Modell von Salomons Tem-
pel, kann das Heft im Religionsunterricht und in der Erwachsenenbildung auch 
den interreligiösen Dialog positiv anregen und begleiten. 
Resume 
Le present livre vise a elucider quelques problemes poses par l'etu-
de du grec biblique. La premiere partie demontre la presence mul-
tiforme de l'idee de langue sacree dans la pensee religieuse des 
juifs de l'epoque hellenistique. Applique au travail de traduction de 
la Bible, le souci de sacraliser la langue pouvait naturellement sus-
citer le recours a un langage specifique. Comme le montrent les 
deux autres parties du livre, l'aspect inhabituel du langage de la 
Bible grecque, resultant tantöt de l'obscurite du contenu, tantöt de 
I' etrangete de la forme de I' expression, etait aisement perceptible 
par les lecteurs de I' Antiquite. La lecture des notices phi lologiques 
de I' Isagoge d' Adrien (debut du Ve siecle ap. J.-C.), dans la troisieme 
partie de la these, revele clairement le type de difficulte rencontre 
dans la Bible grecque par le lecteur ancien. Cependant, la specifi-
cite de ce langage ne doit pas etre attribuee a un systeme linguis-
tique etranger au grec: il s'agit plutöt d'une stylistique particuliere. 
Pour eviter l'aporie d'une description linguistique cernant dans le 
grec les traits caracteristiques de l'hebreu, l'auteur propose d'appli-
quer a ce style le qualificatif de hieratique. 
Summary 
This book focuses on problems in the study of the Biblical Greek. 
The first chapter shows the persistence of the idea of a Holy Tongue 
in the religious literature of the Hellenistic Judaism. In the domain 
of the Bible translation the need to reproduce a sacred idiom may 
have lead to the adoption of a highly specific language. The two 
subsequent chapters attempt to demonstrate that ancient readers 
were well aware of the uncommon character of the Biblical Greek. 
Their comments on its specificity range from the recognition of 
semantic obscurity to remarks on the strangeness of certain linguis-
tic forms. The philological notes from Hadrian's Isagoge (early Vth 
century AD) illustrate well the different types of difficulties encoun-
tered by the ancient Greek reader in his Bible. Yet these difficulties 
should not be attributed to a linguistic system extraneous to the 
Greek: they can more plausibly be described as manifestations of a 
specific style. To characterize such linguistic phenomena, resulting 
from a particular attempt at writing sacred, the term hieratic style is 
proposed in order to avoid the fallacy of describing the Greek by 
reference to the Hebrew. 
